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SERMON 

DELA 

RÉSURRECTION-- 

On  n’n  point  trouvé  l’exorde  de  ce  Sermon  ; 
mais  on  n’a  pat  cru  qu’il  Jut  à propos  d’y  en  fub- 
fiitucr  un  autre  ; & àn  a préféré  au  fo'n  de  fup~ 
pléer  ce  qu’  y manque  , l’éxaélitude  & la  Jidé-r 
lité  à le  donner  au  public  tel  qu’il  ejl.  Cette  im- 
perfedion  d’ailleurs  note  rien  à l'ccconomie  & 
au  prix  du  difcourt  j on  t’appercevra  f ns  peine 
du  dejfeht  & de  la  divijion  de  l’Auteur  , qui,  en 
parcourant  les  circonjlances  de  la  Réfurretïicn  du 
Sairjeur  , y propofe  (ivec  beaucoup  de  jujfejj'e  les 
earadsret  de  la  réfurredion  fpirituelle  du  Chré- 
tien ; & prouve  avec  beaucoup  de  folidité 
qiéelle  doit  être  prompte  , vraye  & confiante. 


E dis , \îeflîeurs  , que  la 
^ Réfurredbion  de  Jefus-Chtift 
fi  a été  prompte  , & fans  au- 
tre  retardement  que  celui 
qui  convenoit  à l’ordre  de  fa  Provi- 
dence , & à l’inftruâion  de  notre  foi. 
Ne  te  réjouis  pas  , dic-il  , par  un  de 
Tome  //.  A 


Diy-:;-"  by  Googk 


1 Sermon 

fés  Prophètes  , ô more  orgueîlleufe  I 
6c  trifte  puillânce  , de  me  voir  dans 
cette  fombre  région  , comme  l’une  de 
Mtch.  tes  vidimes  1 Ne  Uteris  immica  mea  fu~ 
j.v,  8.  per  me  ^ ejuia  ceciJi  j confnrgam  cum  fe» 
Àero  in  tenebris.  Je  ne  viens  pas  m’éta^ 
blir  ici , mais  y pader  : je  ne  me  cou- 
che pas  dans  les  ténèbres  , je  m’y  aC. 
lieds  5 & tout  d’un  coup  je  reflulcite. 
En  effet,  il  a voulu  être  enfeveli,  pour 
prouver  la  vérité  de  fa  mort  par  cette 
entière  réparation  du  commerce  de  la 
vie  6c  de  la  focieté  des  hommes  vi- 
vans  j pour  élever  nos  efpétances  à une 
immortalité  bienheureulc , en  lailfant 
dans  les  tombeaux  une  vertu  fecrete  , 
qui  eft  comme  une  femence  6c  un  ger- 
me de  la  Réfurredion  univerfelle , pour 
être  un  modèle  de  la  mort  6c  de  la  fé- 
pulture  fpirituelle  des  pécheurs  ; afin 
que  nous  foyons  enfevelis  avec  lui  6c 
' comme  lui  dans  le  Baptême  , comme 
l’Apotre  nous  l’enfeigne , 6c  que  notre 
vie  foit  cachée  en  Dieu  avec  Jefus- 
Chriff 

Il  étoit  donc  de  fa  fageffe  de  paffer 
par  l’humiliation  du  tombeau  ; mais  il 
n’étoit  pas  de  fa  dignité  d’y  demeurer 
long-tems  fans  reffufeiter.  Ce  corps fanr 
' ilifié , dit  Saint  Auguftin , & par  lequel 
tous  les  antres  corps  font  faablifiés  , ne  de- 
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de  la  RéfurreElion.  j 

tfoit  point  dire  fnjet  à la  corruption  des 
nôtres.  Il  appartient  à nous , mortels  & 
pécheurs  que  nous  hommes  par  incli- 
nation & par  nature  , de  dire  à Dieu  : 
Je  ne  fuis  que  poufliere  & que  cendre. 
Il  n’eneft  pas  de  même  de  Jefus  Chriii:. 
La  corruption  des  corps  vient  de  l’iiv- 
firmité  de  la  nature  , qui  fe  dillbut  & 
fe  détruit  par  elle-même.  Or  la  more 
de  Jefus-Chrift  n'étoit  point  caufée  par 
la  défaillance , ni  par  la  ruine  natu- 
relle de  fa  chair  , mais  par  la  violence 
des  douleurs  qu’il  avoir  volontairement 
foufFertes  : il  falloir  donc  qu’il  confer- 
vât  dans  fon  tombeau  l’intégrité  Sc 
l’incorruption  de  fon  corps  ; le  fang 
d’une  Vierge  , l’ouvrage  dn  Saint  Lf- 
prit , la  chair  du  Sauveur  , fource  des 
grâces  des^Sacremens , médiatrice 
de  fl  rédemption  , compagne  infépa- 
rable  du  Verbe.  Vous  ne  permettrez 

f»as , Seigneur  , que  votre  Saint  voye 
a corruption , ni  qu’il  habite  même 
dans  le  fejour  de  la  corruption. 

Il  en  fort  promptement  par  une  Ré- 
furreétion  glorieufe.  C’eft  pour  cela 
que  nous  liions  dans  l’Evangile  qu’il 
f ut  mis  dans  un  monument  étranaer  & 
emprunté  ; Pofuit  illud  in  monurhemo 
fuo  novo.  Il  n’y  a rien  qui  foit  plus  fait 
pour  nous  qu’un  tombeau.  Saint  Am 
• Aij 
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4 Serm$n 

broîfe  remarque , que  le  premier  fonds 
qui  a été  acheté  dans  le  monde  , a été 
un  fépuLchie.  Date  mihi  jus  fepulthri 
V.  4.  vobifcurn  , difoit  Abraham  aux  enfans 
de  Herh.  C’eftune  acquifition  nécdTai- 
re  pour  tous  les  hommes  , il  n’y  a d’hé- 
ritage dont  nous  ayons  plus  de  befoin  , 
& pour  plus  de  tems.  C’eft  la  trifte , 
mais  longue  demeure  de  nos  corps 
mortels  : c’eft  , félon  l'Ecriture,  la  mai- 
fon  de  notre  éternité  , od  nos  dépouil- 
les font  retenues  , & où  nous  fommes 
en  dépôt  jufqu’à  la  confommâtion  des 
fiécles  : mais  à l’égard  de  Jefus  Chrift 
le  tombeau  n’étoit  qu’une  retraite  paf- 
fagere  , un  hofpice  de  peu  de  jours  , 
un  tabernacle  d’entrepôt  où  Ton  corps 
devoir  repofer , jufqu’à  fa  réunion  avec 
fon  ame,  , , 

Auffi  n’y  demeure  t’il  qu’en  palTant. 
A Dieu  ne  plaife  , difoit  Saint  Auguf- 
tin  , que  Jefus  Chrift  qui  étoit  la  vie  , 
ait  pû  demeurer  dans  la  mort.  Voyez 
ce  Soleil  qui  nous  éclaire  , que  tous 
les  nuages  le  ramafteni , que  les  ténè- 
bres s’cpaiflillent , que  plufieurs  nuits 
fe  joignent  cnfemble  : Jnterfiàt  mortem 
fuâ  vtiEle  ,Jcindit  fepulturk  juâ  tenebras. 
Il  perce  les  ombres  comme  fon  voile 
funebre,  il  fort  des  ténèbres  comme 
d’un  tombeau  : je  ne  m’en  étonne  pas , 
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fur  la  RéJurreÜion.  ^ 

C*eftlafoutce  de  la  lumiere.Que  pluüîeurs 
morts  à la  fois  attac^uent  Jefus-Chrift, 
que  fon  corps  ne  loic  qu’une  grande 
playe  , qu’on  garde  fon  fépulchre  j ôc 
qu’on  le  fcelle  , il  en  fort  glorieux  : 
je  ne  m’en  étonne  pas  , c’eft  le  Dieu 
vivant  & vivifiant , c’eft  le  principe  de 
la  vie.  Écoutez,  mes  frétés,  je  vous 
explique  votre  Religion.  Jefus-Chrift 
mourut  & celTa  d’être  homme  par  là 
réparation  de  fon  ame  d’avec  fon  corps  ; 
mais  la  divinité  demeurant  jointe  avec 
cette  ame  & avec  ce  corps , qui  dans 
leur  féparation  mutuelle  n’avoient  fouf- 
fert  ni  diminutidn  ni  corruption  , ces 
deux  parties  , avec  empreftement  & 
avec  joye  fe  réunirent  félon  l’ordre  de 
la  divinité  qui  les  foutenoit  j & de-  là 
vient  la  diligence  & la  promptitude  de 
la  Réfurredion  du  Fils  de  Dieu.  C’eit 
un  Samfon  généreux  , dit  Saint  Gré- 
goire , ejui  non.ftulemem  force  fa  prifon 
avant  le  )our  , mats  qui  enL  ve  les  por- 
tes ,•  qui  non-  feulement  fort  du  tombeau  , 
mais  qui  en  fre^e  la  fortie  à tous  les 
hommes.  Il  étoit  même  impoflîblc  qu’il 
y demeurât  plus  long-tems , comme  dit 
Saint  Pierre  : Juxta  quod  impojjibi  le  eraf 
teneri  ilium  ab  eo. 

Or  , mes  Frétés  , je  conclus  de  ces 
principes , que  notre  réfurredîoil  doic 

A i l] 
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ikrc  prompte  comme  celle  de  Jefus- 
Chrift.  Je  ne  parle  pas  de  la  réfurrec- 
tion  de  nos  corps , elle  doit  être  tar- 
dive & remife  à la  fin  des  fiéclcs  ; il 
faut  que  nos  olTemens  humiliés  dans 
la  poufliere  du  fépulchre  , expient  lon- 
guement les  vanités  6c  les  impuretés  de 
rtos  corps  mortels  avant  que  de  fe  réu- 
nir , & de  fe  réjouir  au  Seigneur , fé- 
lon les  termes  du  Prophète  : Il  faut  que 
tous  les  hommes  ouvriers  de  juftice 
ou  d’iniquité  foient  raffemblés  dans  la 
derniere  heure  du  jour  , pour  recevoir 
l’entier  & dernier  payement  de  leurs 
bonnes  ou  mauvailes  œuvres.  Il  faut 
que  la  Réfurreélion  univerfelle  ferveà 
la  magnificence  de  ce  jugement  folem- 
nel  que  Dieu  exercera  fur  toute  la 
nature  , quand  il  viendra  éclairer  des 
lumières  de  fa  vérité , les  fecrcts  des. 
cœurs , & les  replis  des  confciences. 
Nos  tombeaux  julques-là  font  fcellés , 
5c  nos  corps  privés  de  leurs  fondions 
"c  de  leurs  offices  , font  retenus  par 
leurs  jugemens , dit  Tertullicn  : Offi.- 
dis  privantur , judidis  reti/îentur.  Pour- 
quoi , direz-vous , chacun  ne  relfiifci- 
te-t  il  pas  après  fa  mort  ? Notre  foi 
feroit  foulagée  , notre  efpérance  feroit 
fûre  , l’expérience  nous  toucheroit^ 
Vous  vous  trompez  : les  Juifs  croioienc- 
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fur  la  Réfurretlion,  7 

ils  mieux  pour  avoir  vu  tant  de  mira-* 
des  f L’ufage  ôteroit  l’admiration  , on 
s’accoutumeroic  à voir  reUTufciter  com- 
me on  s’accoutume  à voir  mourir  & à 
/ 

voir  naître  ; la  foi  en  feroit  moins 
fermt  , l’Eforit  de;  Dieu  en  feroit 
moins  admirable.  Il  e(l  plus  digne  de 
la  grandeur  de  Dieu  de  nous  faire  croi- 
re la  Réfurredion  , toute  éloignée 
qu’elle  eft , fur  la  foi  de  fa  parole  , 
que  fi  nous  la  croyons  fur  des  expé- 
riences fenfibles  & journalières. 

Mais  la  Réfurreétiou  fpirituelle  , la 
converfion  de  notre  ame  du  pçché  à 
la  grâce  , elle  doit  être  prompte  & 
fans  retardement  ; la  trompette  du  Ju- 
gement de  Dieu  doit  fonner  incdlam- 
ment  : ame  morte  par  le  péché  , fors 
du  tombeau  d’une  habitude  invétérée , 
& refiufcite  avec  le  Seigneur.  Jefus- 
Chrift  reffufcite  le  troifiéme  jour  : ce 
tems  étoit  nécefiairc  pour  affermir  la 
créance  de  ce  myftere  ^ s’il  fût  ref- 
fufeité  plutôt , il  auroit  donné  lieu  de 
douter  qu’il  fût  mort  véritablement , 
& par  conféquent  , qu’il  fût  vérita- 
blement homme.  On  eût  pris  fes  ap- 
paritions pour  des  illufions  & des  vi- 
fions  imaginaires  j s’il  eût  été  plus  long- 
tems  à refiufcitcr  , il  eût  donné  lieu 
de  douter  s’il  étoit  véritablement  Dicuj 
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on  eût  crû  que  cette  lenteur  étoît 
defaut  de  puilîance  ; il  falloir  donc 
un  intervalle  raifonnable  entre  U mort 
& la  Réfurredion.  Mais  auffi  il  necon- 
venoic  pas  à la  gloire  & a la  Majefte 
de  Jefus-Chrifl:  de  demeurer  plus  long- 
tems  dans  les  borreuTS  & dans  les  om- 
bres de  la  mort , pour  nous  appren- 
dre , dit  Saint  Auguftin  , que  nous  de- 
vons fortir  promptement  du  péché  pat 
une  converfion  uncere. 

Cependant  on  s’endort , on  demeu- 
re enieveli  dans  le  péché  , on  attend 
à fe  convertir  à l’heure  de  la  mort  , 
où  la  pénitence  eft  forcée  & involon- 
taire ; à la  vieilleiTe  , oû  elle  eft  infru- 
ôueufe  & ftérile  -,  an  lendemain  , oû 
elle  eft  incertaine  & douteufe.  On  fe 
confefte  tout  au  plus  une  fois  l’an  , on 
traîne  fans  précaution  & peut  erre  fans 
remords  , un  péclié  mortel  dans  le 
cœur  dkine  Pâque  à l’autre  j on  nour- 
rit dans  fon  fein  un  fèrpent  dont  le 
venin  croît  tous  les  jours , & donc 
la  piqûure  funefte  peut  donner  la  mort 
à toute  heure  ; on  porte  au  dedans  de 
foi  la  difgrace  de  Dieu,  & le  péril 
prochain  à’une  éternité  malheureufe  ; 
on  laide  croître  l’iniquité  ; & quoi- 
qu’on pèche  mille  fois  , on  croit  que 
p’eft  allez  de  fe  confelTeruue  fois  l’an- 
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ï\ée.  Faut-il  s’étonner  fi  l’on  pourrie 
datis  fon  tombeau  , & fi  l’on  eft  fur^.  ' 
pris  dans  l’endurcilTcmetw  & l’impéni- 
tence ? • 

D’où  vient  que  vous  tombez  dans 
le  defordreî  L’envie  vous  ronge , l’am- 
bition vous  dévore,  la.  colere  vous 
tranfporte , vous  allez  de  pafiîon  en 
paffion  , c’eft  que  vous  lailïez  prendre 
racine,  à votre  péché  , & que  vous  ne 
fçauricz  l’arracher.  N’eft-ce  pas  ce  que 
nous  voyons  tons  les  ans  ? Le  Carême 
vient , Pâque  s’approche  , on  entend 
quelque  Sermon  qui  plaît , qui  atten- 
drit , qui  touche  ; la  Religion  fe  ré- 
veille'un  peu.  On  dit  :il  faut  aller  à 
confelT’e  , voudrois-je  vivre  comme  un 
Athée  ? il  faut  rompre  ce  mauvais  com- 
merce , reftituer  ce  bien -mal  acquis  , 
fatisfaire  ce  pauvre  homme  que  j’op- 
prime. Tu  n’en  feras  rien  , un  regard 
de  cette  femme  impudique  percera 
ton  cœur  corrompu  , fie  te  rengagera 
plus  que  jamais  ; ce  bien  d’autrui  te  pa- 
roîtra  néceflaire  à tes  befoins  fie  à tes 
plaifirs , fie  tu  raffermiras  ta  confeien- 
ce  timide  dans  tes  larcins  fie  dans  tes 
rapines  v tu  chercheras  des  prétextes  de 
ton  oppreffion  ; fie  fi  tu  n’as  pas  des 
droits  effeéfifs , tu  t’en  feras  d’imagi- 
naires pour  colorer  toniniuftice*  Vox- 
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là  ce  qae  produit  la  tiédeur  & fa  né- 
gligence. ' • 

Combien  voit-on  d’efprits  flotans  & 
irréfolus , qui  délibèrent  toujours  fur 
leur  'converfion  fans  jamais  conclure  ? 
qui  exhalent  toute  leur  dévotion  en 
défîrs  ftériles  & vains  , & qui  s’endor- 
ment dans  le  fommeil  du  péché  , à la 
faveur  de  quelques  demi-volontés , on 
réfolutions  imparfaites  qui  ne  produi-, 
fènt  jamais  rien.  Voici  le  tems  où  il 
faut  approcher  des  Saints  Myfteres  , 

, ils  ont  reculé  autant  qu’ils  ont  pu  , 
ils  ne  peuvent  s’en  difpenferavec  bien- 
■féance  , ils  fentent  bien  qu’ils  ne  veu- 
• lent  pas  quitter  leurs  péchés , ils  fça- 
rent  bien  qu’ils  ne  peuvent  recevoir 
en  péché  mortel  leur  Dieu  & leur  Ju- 
ge î ils  ne  font  pas  allez  bons  pour  re- 
cevoir les  grâces  de  Dieu  , ils  ne  font 
pas  alTez  méchans  pour  commettre  fans^ 
norreur  un  facrilege.  Que  leur  refte- 
t’il  pour  mettre  à couvert  leur  conf. 
cience  & leur  péché  ? C’eft  de  fe  fla- 
ter  de  ces  demi-volontés , qui  n’opéren* 
pas  par  la  dileélion , & qui  ne  font  pas 
fuivies  de  bonnes  œuvres. 

Combien  y en  . a-t-il  qui  fe  plaifent 
dans  leur  tombeau  , & qui  lollicités 
par  l’Eglife  de  lellufciter  avec  Jefus- 
Chxift  , répondent  comme  l’ofnbre  de 
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fur  la  ‘kéfurreSfton,  ^ if 
Samuel  évoquée  par  la  PytonifTe  : Qua~ 
re  i»<juietajli  me  ut  fujcitarer  \ Pourquoi 
me  venez-vous  inquiéter  pour  me  fai- 
re reiTufciter  î Pourquoi  venez-vous 
troubler  par  une  trifte  repréfentation 
de  1a  Croix  & des  fouffrances  de  Jefus- 
Chrift  , la  faulTe  paix  que  j’entretenois 
dans  mon  ame  ? Pourquoi  réveillez- 
vous  par  vos  reproches  importuns  les 
remords  piquans  d’une  confcience  en- 
dormie l Je  vivois  en  repos  dans  mes 
inauvaifes  habitudes , & je  traînois  mes 
chaînes  fans  confufion  & fans  bruit  r 
pourquoi  venez-vous  par  une  confef- 
fion  forcée  me  faire  lentir  le  poids 
la  honte  de  mes  péchés  ? ^uare  inejuie»^ 
iafii  me  ut  fufcitarer  î 

Combien  y en  a-t-il  j qui , prévenus 
de  leur  foibleflè  , demandent  comme 
ces  femmes  de  l’Evangile  î ^uis  re- 
volvet  tiobis  lapidem  ab  efiiomonumentil 
Qui  lèvera  la  pierre  qui  nous  retient  ? 
Ils  voudroient  bien  trouver  un  Con- 
felfeur  indulgent , qui  leur  fît  palTer 
la  Fête  en  repos , & qui  étourdit  un- 
• peu  leur  confcience  : au  lieu  de  cher- 
cher un  homme  de  Dieu  qui  amollit 
la  dureté  de  leur  cœur  , qui  fouil- 
lât dans  les  replis  de  leur  confcience 
& qui  portât  la  terreur  des  Jugemens 
de  Dieu  dans  leur  ame.  Aidés  de  la 
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grâce  de  jefus-Chrift,  tues  Freres  ÿ 
levez  vous-mêmes  cetre  pierre  qui  vous 
tient  renfermés  , ce  procès  qui  entre- 
tient vos  inimitiés , qui  produit  des  ca- 
lomnies & des  médifances  , & qui  vous 
engage  peut-être  à fuborner  des  té- 
moins , & à corrompre  même  des  Ju- 
ges ; ce  jeu  où  vous  perdez  votre  tems, 
votre  bien  & votre  confoience  j cet 
intérêt  qui  vous  fait  trahir  vos  amis  , 
rompre  avec  vos  parens  , & pour  le- 
quel vous  facrifiez  pour  an  peu  de  bien 
padager , des  biens  fpirituels  & des  li^ 
chedes  éternelles. 

Il  faut  ôter  ces  empêchemens  pout 
marcher  dans  les  voyes  de  Dieu  : Pâ- 
que ne  fignifie  autre  chofe  que  pada- 
ge  , de  peccAto  ad  juflitiam  , du  péché 
à la  juftîce  , des  vices  à la  vertu  , d« 
la  mort  du  péché  à la  vie  de  la  grâ- 
ce. R'éfurre<àion  prompte  , elle  doit 
être  vraie.  C’eft  le  fujet  de  ma  fccoii- 
de  Partie, 

II.  Qui  dit  Réfurredfion  , dît  un  chani. 

Point,  gement  efFeétif  & réel  d’un  état  de  mort  • 
a un  état  de  vie,  une  cedaiion,  un  renou- 
vellement, une  deftruétion  & une  réfou- 
mation  véritable.  Telle  eft  laRéfurre- 
âion  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift. 

Saint  Paul  dans  fa  première  aux  Co^ 
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tîmhiens  , ch.  j 5.  leur  parle  ahilî  ; Je 
viens  vous  faire  connokre  , tues  frè- 
res , l’Evangile  que  je  vous  ai  prêché, 
que  vous  avez  reç»  , dans  la  foi  du- 
quel vous  êtes  , & par  lequel  vous  fe- 
rez fauvés.  Je  vous  ai  enfeigné  fur  tou- 
tes clîoles  , que  Jefus-Chrift  eft  mort 
pour  nos  péchés , qu’il  a été  enfeve- 
li  , & que  le  troifiéme  jour  il  eft  ref- 
fufcité  conformément  aux  faintes  Ecri- 
tures } & pour  vous  montrer  la  vérité 
de  ce  que  je  dis , il  a été  vu  de  Ce- 
phas  , après  cela  des  autres  onze  : en- 
fuite  il  s’eft  fait  voir  à plus  de  cinq 
cens  Difciples  alTemblés  , à Jacques  , à 
tous  les  Apôtres , & enfin  à moi- mê- 
me , qui  ne  fuis  qu’un  avorton.  Voilà 
le  fondement  de  fa  Prédication  & de 
notre  falut  , qu’il  appuyé  non- feule 
ment  fur  les  principes  de  la  foi  &:  des 
Ecritures  , mais  encore  fur  un  grand 
nombre  de  témoignages  fenfibles  de 
perfonnes  qui  vivoient  encore  : Ex^ui- 
PUS  m-inetit  ufcjtte  adhuc, 

S^il  n’ctoit  mort  qu’en  apparence  , 
ou  en  effigie  , comme  quelques  anciens 
Hérétiques  avoicnt  penfé  , pourquoi 
chercher  de  la  fidlion  dans  les  Myfteres 
de  notre  falut  ; Chrifîus  totus  veritas  , il 
n’y  a que  vérité  en  Jefus-Chrift  : s’il  n’a 
fouffiert  véritablement  ,il  n’a  ricnfouf 


Quo- 
a’atn 
Chriftjs 
mortuus 
eft  pro 
pcccaiii 
noftris  , 
& quia 
fepulcus, 
& quia 
rel'urre- 
xit  ter- 
tiS  die 
lecun- 
dùm 
Setiptu- 
ns. 

Ec  quia 
vifus  eft 
Cept’.x  , 
& poft- 
hxc  un* 
deciin  , 
detflde 
vifus  eft 
quiugen- 
tis  frat ci- 
bus  fi- 
muU 

N ovif- 
fimè  om- 
nium 
tanquam 
aborti- 
vo  vitas 
eft  , 
mibi. 
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feri , dicTertullieii  , Nihil  pajfus  efi  J 
non  vert  fajfus  efi.  Touc  rouyrage 
de  Dieu  eft  renverlé.  Si  vous  niez  fa 
more  , vous  perdez  tout  le  fruit  de  fa 
Religion  , je  douterai  de  fa  Réfurreo- 
tion  J ôtez  la  foi  de  fa  Réfurreébion  , 
vous  nous  ôtez  l’efpérance  de  la  nôtre  \ 
«tez  la  vérité  de  fes  foufî'rances  , vous 
ôterez  la  vérité  de  fes  vertus , de  fou 
iiumilité , de  fon  obéiffance , de  fa  dou- 
ceur j & par-là  vous  rendriez  notre  foi 
inutile.  Inanis  efi  fides  nofira. 

Or  je  dis  que  Jefus-Chrift  eft  mort  I 
£c  qu’il  falloir  qu’il  mourût  véritable-  • 
ment  pour  relTufciter.  Les  raifons  qu’en 
apportent  les  Peres , c’efl: , première- 
ment, pour  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu,' 
en  baiffant  la  tête  fous  le  joug  du  pé- 
ché , en  fe  mettant  à la  place  des  pé- 
cheurs , & fubiflant  la  fentence  de 
mort  que  Dieu  avoir  prononcée  con- 
tr’eux  dans  le  tems  de  fa  première  pré- 
varication. Secondement,  pour  mon- 
trer la  vérité  de  la  nature  humaine  , 

& de  la  chair  qu’il  avoir  prife.  S’il  eût 
fui  la  mort , & qu’apres  fa  converfa- 
tion  & fa  réfidence  fur  la  terre  , il  fe 
fût  tout  d’un  coup  élevé  dans  les  deux , 
il  eût  paffe  pour  un  phantôme.  Troifié- 
mement,  pour  nous  délivrer  de  la  crain- 
te de  la  mort , en  mourant  lui-même. 
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puîfque  , félon  l’Apôtre  dans  Ton  Epi- 
tre  aux  Hébreux  , il  a communiqué  à 
la  chair  & au  fang  , afin  que  décrui- 
fant  celui  qui  a l’empire  de  la  mort , 
il  délivrât  ceux  qui  vi voient  dans  la 
crainte  &'la  fervitude.  Quatrièmement, 
pour  faire  éclater  fa  puilfance  , en  ref- 
liifcitant  glorieux  par  la  vertu  de  Dieu 
fou  Pere  , répandant  fur  toute  chair  un 
efprit  de  vie  , & lailTant  dans  tous  les 
tombeaux  un  germe  de  Réfurreétion 
univerfelle.  Cinquièmement,  pour  nous 
apprendre  en  mourant  corporellement 
à la  reffèmblance  du  péché , à mou- 
rir fpirituellement  au  péché  même.  Car 
comme  nos  corps  réformés  & vivifiés 
par  le  foin  de  la  parole  de  Dieu  for- 
tiront  une  fois  du  néant  & des  ténè- 
bres de  la  terre  , nos  efprits  ranimés 
par  la  force  de  la  vérité  Sc  de  la  ju- 
ftice  de  Dieu , doivent  fortir  de  l’igno- 
rance & de  l’erreur , comme  du  fé- 
pulchte  du  vieil  homme. 

La  vérité  de  la  Réfurreéfion  n’efl: 
pas  moins  certaine , les  Prophètes  l’a- 
voient  prédite  : De  manu  mortis  libéra- 
bo  eum  ^’jie  morte  redimam  eum.  J 8 le 
délivrerai  dés  mains  de  la  mort  , je  le 
rachèterai  de  la  mort.  Les  Anges  ont 
annoncé  fa  Réfurreélion  , comme  ils 
ont  annoncé  fa  naiiTance.  L’ordre  de 
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la  Sagefle  & de  la  Providence  de  Diedi 
eft  tel , que  août  ce  cjui  eft  au  dellus 
de  la  portée  des  hommes  a été  révélé 
par  le  miniftere  des  Anges.  Or  quoi  de 
plus  élevé  au  delTus  de  i’efprit  hu- 
main que  la  Réfurredion  de  Jefus- 
Chrift  , qui  reprend  une  vie  glorieu-' 
fc  , immortelle  , conforme  à la  gran- 
deur de  Dieu  ? L’infitmité  & la  foi- 
blelîe  qu’il  fit  paroltre  en  fa  Paflion  , 
la  douleur  , la  Tueur  , la  trifiefie  , la 
crainte  avoienc  alTez  fait  connoître  au 
monde  qu’il  étolt  homme  ; comment 
auroit-il  fait  connoître  qu’il  étoit  Dieu , 
5’il  ne  fût  refiufcité  ? Aihfi  notre  foi 
eft  parfaite  : (.rudfixus  ex  infirmitate  no^ 
ftra , vivit  ex  voluntate  Dei  ,■  il  a etc 
crucifié  fuivanc  l’infirmité  de  l’homme  , 
mais  il  eft  rcftufcité  fuivanc  la  vertu 
de  Dieu. 

Ne  l’a-t’il  pas  confirmée  en  demeu- 
rant quarante  jours  avec  Tes  Apôtres  ? 
Pourquoi  ne  quittoit-il  pas  cette  terre 
ingrate  où  il  avoir  long  tems  foufFertî 
Pourquoi  n’alloit-il  pas  après  la  vic- 
toire qu’il  avoir  remportée , jouir  en 
repos  de  la  gloire  de  Ton  triomphe  ? 
'l.e  monde  ne  lui  devoit  il  pas  être  étran- 

Î;er  , puHqu’il  y étoit  dans  un  état  vio- 
ent , par  la  fufpenfion  extérieure  des 
qualités  glorieufes  qu’il  avoir  acquifes  î 

Le 
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Le  Ciel  n etoic-il  pas  le  lieu  de  fon  re- 

f)os  ? Et  que  tardoic-il  d’aller  remplir 
e Trône  qui  lui  étoit  préparé  à la  droi- 
te de  fon  Pere  ? Cependant  il  demeu- 
re fur  la  terre  , il  converfe  avec  les 
hommes.  Pierre  , Apôtre  infidèle  , voi 
, ton  Maître  qui  t’attend  , qui  te  cher-  . 
che , qui  te  parie  ÿ reconnois-le  de  tes 
propres  yeux,  Thomas  y Apôtre  incré- 
dule , approche  , porte  ta  main  fur  fes 
playes  ; les  yeux  ne  fuffîfent  pas  , il 
faut  une  preuve  plus  immédiate , plus 
fenfible  ; touche  , & deviens  fidèle. 

L’Apôtre  Saint  Paul  inftruifant  leS' 
Fidèles  de  leurs  devoirs  de  Réfurrec- 
tion  , leur  dit mes  Fieres , célébrons 
la  Pâque  , pon  plus  avec  le  vieil  le- 
vain , ni  avec  celui  de  la  diflîmulation 
& de  la  malice  : Non  in  fermenio  veit-  Cor.  jg. 
• ri  y neque  in  jermcnto  malitia  & neqni-  8.- 
tia  t mais  avec  les  azimes  de  fincerité 
& de  vérité , fed  in  a^jmis  finceritatis 
& vnitatis.  Saint  Panl  avoit  appris  de 
Jefus-Cbrift,  dit  Saint  Auguftin , que’  — ^ 
cette  lincérité  de  converfion  étoit  le 
caradece  qui  repréfente  Jefus-CKrift- 
reflufcité  , fur  lequel  Dieu  a établi  no- 
tre juflification  & notre  faluc. 

Or  comme  la  Réfurreétion  de  Jefus— 

Chrifl:  e(l  la  forme  & le  modèle  de  no- 
tre Réfurredion  fpirkvielle  entronss 
T«»e  //.-  B- 
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en  jugement  avec  nous -memes , Sc 
voyons  fi  nous  Tommes  morts  au  pc- 
chc  &c  relTufcités  à la  grâce.  Avons  nous 
immolé  nos  vices  au  pied  du  Prêtre 
dans  le  ConfefTîonal  devant  l’Autel 
du  Seigneur  , avec  le  coûteau  de  la  pé- 
nitence ? Cette  avarice  qui  nous  Taiioit 
fi  fordidement  épargner  notre  bien  , 
& convoiter  celui  des  autres  ? Cette 
indifcrette  liberté  de  parler  de  tout , 
de  décrier  lés  aélions  éc  les  intentions 
meme  du  prochain  par  des  jugemens 
iniques  , & des  interprétations  mali- 
gnes ? Cet  amour  grolîier  & profane 
qui  nous  attache  à la  créature  au  mé- 
pris du  Créateur  , qui  feul  mérite  no* 
tre  reconnoilTance  , nos  afFeélions  & 
nos  hommages  ? Cet  orgueil  qui  nous 
pouiTe  à nous  agrandir  au  dedus  de 
nos  conditions  & de  nos  forces , qui 
nous  fait  regarder  nos  fupérieurs  avec 
chagrin  , nos  égaux  avec  envie  , nos 
inférieurs  avec  hauteur  & avec  empi- 
re 3 En  un  mot , le  péché  eft-il  mort  ^ 
Que  je  crains  que  vous  n’ayez  pas  don- 
né le  coup  mortel , & que  fur  le  point 
de  l’exécution  , votre  cœur  attendri 
n’ait  demandé  grâce  pour  lui  ! Que  je 
crains  qu’adoucilTant  le  jugement  par 
une  fauffè  compaflîon  , vous  n’ayez 
changé  le  fuppHce  de  mort  à quoi  la  Loi 
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>06  Dieu  le  condamnoic , en  un  exil  de 
quelques  jours  d’où  vous  avez  deffein 
de  le  rappeller  ! Que  je  crains  que  d’in- 
telligence avec  lui , vous  ne  l’ayez  dé- 
robé vous-même  à la  féverité  d’un  Con- 
felTeur  , & à la  juftice  de  l’Eglife , leur 
inontrant  non  pas  le  criminel , mais 
Ion  effigie  , au  hazard  qu’il  vienne 
encc^e  troubler  votre  paix  & ravager 
votre  confcience  î 

Audi  les  Apôtres  femblent  avoir  ré- 
duit toute  leur  miffion  & leur  Evan- 
gile à la  prédication  de  la  Réfurrec- 
tion  de  J.  C.  : Teflesfieri  Refurredionis, 
I-es  Peres  de  1 Eglife  qui  ont  défendu  la 
vérité  de  la  Reugion  Chrétienne  , 
font  appliqués  à prouver  dans  leurs 
Apologies  contre  les  Gentils  , la  véri- 
té. de  Ta  mort  de  Jefus-Chrift  ^ la  vé- 
rité de  la  vie  apres  fa  mort";  concluanc 
qu’entre  cette  mort  véritable  & réelle, 
5c  cette  vie  réelle  & véritable , il  a fal- 
lu nccelTairement  qu  il  foit  intervenut 
tne  Réfurreébion  véritable  & réelle  t 
SHrrexit  Dominns  verè. 

Cependant  , Combien  de  conver- 
TIois  feintes  , combien  d’apparentes  î 
Liin  , pour  faire  croire  qu’il  eft  hom- 
m?  de  bien  , va  fe  préfenter  à la  faintc 
T«.)!e  pour  mettre  la  réputation  à 
couvert  , fous  le  voile  d’une  dévdtioia 

Uij 
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affedée.  L’autre  raifonne  .‘Que  dira-t’on^ 
. que  penfera-t’on  de  moi  fi  je  ne  parois 
bon  Chrétien  ? Il  fait  fervir  fa  politi- 
que à fa  Religion  , & fa  Religjon  à fa 
politique.  Faux  Chrétiens  hypocrites 
n’approchez  pas  dé  ces  Autels.  Jacob, 
Ja'coD  , pourquoi  viens-tu  à la  faveur 
de  ces  peaux  empruntées  , je  veux  di- 
re à la  faveur  de  quelques  fatisfa^ions 
extérieures  & fimulées , furprendre  la 
bénédiéfion  d’ifaac  ,.par  le  confeil  de 
Rebecca,  je  veux  dire  de  ta  convoitife  î 
Femme  de  Jéroboam-,  pourquoi  re  dé- 
cuifes-tu  ? Pourquoi  viens- tu  fous  des 
habits  étrangers  avec  cet  air  modefte 
en  apparence , porter  au  pied  de  ces 
Autels  un  cœur  encore  plein  de  .va- 
nité & d’ambition  ? U xor  Jeroho*m  ^ 
qunre  aliam  te  ejfe  fimulas  ? 

Vous  me  direz  que  vous  fçavçz  les 
régies  de  l’Eglife  , que  vous  avez  pu- 
rifié vos  cœurs  , autant  que  la  foiblef- 
fe  humaine  le  peutpermetite , que  vous 
avez  été  des  le  matin  au  tombeau  da 
Sauveur,  comme  Madelaine  ; que  tout 
eft  calme  dans  votre  confcience.  Mas 
le  Sage  m’apprend  dans  les  Proveibfs-, 
qu’il  y a une  génération  qui  lé  coit 
pure  , & qui  n’eft  pourtant  pas  la\ée 
de  fes  taches  Eji  generatio  cjUA  Jibioi- 
detur  manda  , & non  efi  Iota  à fordi>af 
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fitis^  Ge  n’eft  pas  un  particulier , c’eft 
toute  une  génération , une  race  entière 
d’hommes  & de  femmes^,  qui  fe  confef- 
fent,  qui  fe  repréfentenc  qui  ne  lonc 
pas  pour  cela  juftifiés.  lied  bon  de  pleu- 
rer fon  péché  , mais  il  eft  queftion  de  le 
quitter  *,  la  fin  principale  de  la  péniten- 
çe  n’eft  pas  l’attendrürement , mais  le 
changemeiat  du  coeur  du  pécheur. 

Deux  chofes  montrent  la  vérité  de 
votre  converfion , & fa  conformité  avec 
la  Réfurreéfion  de  Jefus-Chrift  : / inte^ 
grité  , la  nouveauté,  Jefus  - Chrift  eft 
relTufcité  tout  entier  , fon  corps,  a été  , 
durant  fa  mort  fous  la  pofteflion  , ëc 
fur  le  compte  ^ pour  ainfi  dire  , de  la 
divinité  , qui  n’y  a foufFert , ni  dimi- 
nution ni  défeétuofité  il  n a rien  lait* 
fé  dans  fon  tombeau  , plûtôt  il  en 
eft  forti  pour  entrer  dans  un  état  nou.- 
veau  d’impaffibilité , de  gloire  & d in* 
corruption. 

Etes-vous  donc  forti  tout  entier  de 
votre  tombeau.  î Avez-vous-  répandu 
votre  ame  en  la  préfence  du  Seigneur , 
& n’eft-il  rien  demeuré  dans  le  vafe  î 
li’y  a-t’il  point  dans  le  fond  de  vo- 
tre coeur  quelque  pèche  c|ue  vous  ayez 
caché  au  public  , à vos  Confefteurs  , 
à.  vous. meme  î N’y  a-i’il  point  quel.- 
que  fource  fecrete  a’iniquité  qui  ne  foie. 
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pas  encore  tarie  ? N’y  a-t’il  point  qaef-, 
que  endroit  corrompu , d’autant  plus 
dangereux  , qu’il  ne  Te  lailTe  point 
fcntir  ; 

Mais  d’ailleurs  avez-vous  réfolu  de 
mener  une  vie  nouvelle  ? Vous  étiez 
avare  , ouvrirez-vous  vos  mains  libé- 
rales pour  alfifter  les  pauvres  qui  lan- 
guilTentdans  les  Hôpitaux  î Vous-avez^ 
donné  du  fcandale  , ferez-vous  la  bon- 
ne odeur  de  jefus-Chrift,  en  montrant 
aux  hommes  vos  bonnes  œuvres , afin 
qu’ils  glorifient  le  Pere  célefte.  Vous 
avez  attiré  la  colere  de  Dieu  par  vos 
blafphêmes , le  louerez-vous  , le  bé- 
nirez-vous , attirerez-vous  fes  béné- 
diélions  éternelles  ? C’eft*  ce  change-^ 
ment  eflfèâif  du  cœur  qui  fait  la  Ré- 
furredion  véritable  , & qui  la  fait  en- 
core confiante.  C’efi  ma  troifiéme 
Partie. 

nx.  La  principale  qualité  de  la  Refur- 
Point,  redion  de  Jefus-Chrifi,  eft  la  fiabilU 
<té  de  Ton  état  glorieux  , je  veux  dire 
fon  immortalité  : Chrifîns  refurgens  ex 
TTéortHis  , jnm  non  morttur.  La  raifon  ^ 
cft  que  Jefus-Chrifi  efi  mort  par  fa  vo- 
_ loaté  , & qu’il  eft  relTufcîté  par  la 
vertu.  Je  m’explique  , Jefus-Chrifi  eft 
mort  libre  ^ comme  il  efi  demeuré  U- 
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l>re  parmi  les  morts  ; & fi.  l’Ecriture 
nous  enfeigiie  eu  quelques  endroits  ^ 
qu’il  étoit  nécelTaire  qu’il  répandît  foa 
iaiig  , & qu’il  mourût , ce  n’eft  pas- 
par  une  néceflîté  de  condition  & de 
nature , puifque  la  nature  humaine 
unie  à la  divinité  , reçoit  d’elle  des  • 
droits  d’immortalité  , & de  jouiflànce 
de  gloire.  Ce  n’eft  pas  par  une  nécef- 
fité  de  violence  : Perfinne  y dit-il  en 
Saint  Jean  , ne  mate  la  vie  , mais  je  la: 
ffuitte  de  moi-même , (fr  j'ai  le  pouvoir 
de  la  reprendre.  C’eft  par  une  néceflîté: 
d’ordre  & de  Providence  , fuivant  Ics- 
moyens  ordonnés  de  Dieu  , & les  ré- 
gies éternelles  de  l’œconomie  du  faluc 
& de  la  réparation  des  hommes.  C’eft 
par  une  néceflîté  de  fin  , pour  accom- 
plir l’œuvre  de  fon  Pere  : fon  corps 
naturel  auroit  pu  être  glorifié , mais 
fon  corps  myftique  n’auroit  pu  être 
fauvé  ni  couronné  de  gloire.  Son  obéif- 
fance  ne  fut  parfaite  que  lorfqu’elle 
fut  jufqu’à  la  mort  , & lamoiftbn  des 
âmes  ne  pouvoir  croître , dit  Saine 
Bernard  , que  ce  grain  de  froment  ne 
fût  tombé  & ne  fût  mort  dans  la  ter- 
re r Modatur  gramtm  tritici  , & fitrgat 
gentium  feges.  Revenons , mes  Freres, 
Jefus-Chrift  cft  donc  mort  pour  relTuf- 
citer , il  a été  faciifié  pat  la  volonté  : 
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Or  la  Volonté  de  Jefus  Chrift  eft  iffli 
muable  , fa  Réfurreétion  doit  l’êcrs 
auflî. 

Secondement , il  eft  relT'ufcicé  par  fa 
propre  vertu  , par . un  principe  inté- 
rieur de  Réfurreckron?  & de  vie  ; il 
pofléde  lui  feul  l’efprit  vivifiant  : com- 
me le  Soleil  , il  fe  leve  & il  fe  couche 
de  lui-même.  Oc  cette  vertu  eft  une 
vertu  permanente  j H faut  donc  que  . 
fo  Réîurreâiion  foie  invariable  & im- 
mortelle , il  fore  du  tombeau  pour  n’y 
plus  rentrer. 

Lorfqu'il  reftùfcite  Lazare , il  ordon- 
ne aux  aftîftans  d’ôter  la  pierre  : To/- 
Ute  Upidem.QW befoin  d’employer 
un  fecours  étranger  dans  un  miracle  de 
fa  puilîance  î Que  ne  remue-t’il  dans 
le  creux  du  tombeau  par  l’efficace  de 
fa  parole  , ce  corps  que  malgré  les  vers 
& la  pourriture  de  quatre  jours  , il  a 
deflein  de  faire  revivre  Veut-il  en  ou- 
vrant ce  lépulchre  donner  à des  efprits- 
mondains  des  leçons  du  néant  6c  des 
infirmités  humaines  ; Veut-il  faire  voir 
de  plus  près  dans  un  homme  mort  & 
reflufeité  l’image  de  fa  grandeur  & de 
t3os  füibleffes  ? Peut-être , mes  Freres  ,, 
mais  c’eft  plûtôt  pour  faire  connoîrre 
à'  Lazare  qu’il  reflufeitoit  , pour  mou- 
rir encore  une  fois  y comme  s’il  lui  eût. 

dit  ,, 
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, Açs  portes  de  la  mort  font  encore . 
opyerteç  pour  roi , tes  yeux  que  je  viens 
de  i;  ouvrir  , fo  refermeront  bientôt  à 
la  lumière  , ,&  tu  rentreras,  d’où  tu 
fors. 

' ^ Mais  lorfque  Jefus-Chrift  fe  reflTuf- 
dte  lui-même  , fon  fépulchre  demeure 
fermé  J , pr  le  droit  de  fon  corps  glo- 
rieux, il  pénetie  au  dehors  7'cUitur 
lapis  j & furgit.Laaar as  iterum  ,mori~ 
titras j Chrijlus  reliejait  mmumènium  claa- 
fum  , ut  non  jtmplius  reverfaras.  L’A- 
pôtre en  donne  deux  rail  ô ns  : ^aod 
autemmertaus  eft  peccato  , mortmis  tft  Je. 
rnel  ? Nous  nailTons  tous  pécheurs  , 
iioüs  venons  aü  monde  pour  fatisfaire 
d la  Juftice  de  Dieu  quand  nous fom- 
raes  morts  une  fois  pour  expier  ou  pour 
punir  notre  péché  ,,  nous  ne  mourons 
plus.  Jefus-Lhtifl:  s’étoit  chargé  du  pé- 
ché de  tous  les  hommes  , & du  poids 
d’une  rédemption  générale  , il  falloir 
qu’il  mourût  ; & comme  fa  mort  étoic 
d’un  mérite  infini.,  elle  a fulK  pour 
tous  les  hommes  à titre  de  fatisfadion 
abondante  & univerfelle  ; il  s’croit  ac- 
quitté de  toutes  les  obligations  de  Sau- 
veur , il  avoir  accompli  fon  minifte- 
re  , parce  que  par  le  (eul  facrifice  d’cx- 
^ piai:on  , il  avoir  purifié  toutes  choies: 
LVvrt  oplatione  tmimdat  univerfa.  Saint 
Tmc  II,  * C ‘ 
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Paul  ajoute,  qu^il  ne  vît  pitre  qu'à  ©i«i, 
j&  pour  Dieu  : ^uod  autetn  vivit , vivit  ' 
De»,  il  n'dO:  plus  (ujei  à toutes  nos 
foible^es , ni  atuc  tnifeTes  dont  iea 
Juifs  l’ont  acxrablé  \ il  a rempli  le  fonds 
de  la  faiH^itication  pour  nous  , il  a re> 
pris  fa  vi,e  gliorieufe  pour  lui.  La  coiir 
clulîon  que  tire  Saint  Paul,  c'eft  que 
nous  nous  eânmons  morts  au  péché  ^ 
ruais  vivans  à Dieu  : Mortms  ejuidem 
feccato  , viventes  /emem  Dee.  Que  no:^ 
tre  fatisfa^ion  continue , ^ que  notre 
vie  lie  foie  pas  un  cercle  de  péchés  ^ 
/de  confeflions  , de  rechûtes  & de  pé- 
nitences. 

Puifïïcz'vous , mes  Freres , ne  plus 
mourir  par  le  péché  \ grâces  à Tefus- 
Clirift  , je  vous  voi  tous  lavés'  dans  1? 
fang  de  l’Agneau  ; reflùfcités  en  et 
' prit  avec  lui  par  une  coimmunion  fin- 
- cere  , réfoius  de  mener  une  vie  toute 
célefte  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes , ne  refpirans  que  ferveur  &' 
que  zélé  de  Religion.  Vqs  péchés  vous 
font  pardonnes,  la  grâce  a furabon dé, 
le  vieil  homme  eft.  mort  &c  crucifié  : 
ces  Autels  & ces  balultres  , qui  vous 
ont  vû  avec  la  robe  nuptiale  , m’eii‘ 
font  témoins  ; mes  entrailles  s’émeu- 
vent , &:  je  fens  une  joye  fecrete  que' 
votre  piété  répaod  dans  mon  coeur,^ 
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Mais  il  me  vient  une  trifte  & impor- 
tune penléc  : Hé  combien  durera  cette 
dévotion  , cette  pureté  de  confeience  , 
rette  faim  de  la  parole  de  Dieu  , cette 
réfolution  de  bien  vivre  \ Qu’en  dois- 
je  croire  \ Je  £çai  que  Dieu  (butient 
eeux  qu’il  éleve  j qu’il  le  forme  quand 
il  veut  un  peuple  parfait , qu’il  appla- 
«it  à fes  EÎds  lés  voyes  de  fa  vérité  & 
de  la  juftice  j que  fa  grâce  affermit  les 
eceurs  , & que  fes  n ilcricordes  , qui 
font  fans  nombre  y font  auffî  fans  hn 
fans  bornes.  La  charité  me  fait  tout 
efpérer  de  votre  perféverance  ; mais 
l’expérience  me  fait  tout  craindre  ; Ci 
ces  Pâques  reffcmblent  aux  autres , no- 
tre joye  finira  bientôt. 

Ce  n’eft  pas  une  prévention.  Saint 
Chryfoftôme  k plaint  que  ceux  d’An- 
tioche fe  ré)oui(loieiK  d’être  à Pâques 
pour  fortir  des  jeûnes  & des  aufférirés 
du  Carême.  Saine  Bafile  reproche  aux 
Dames  de  Cefarée , qu apres  leur  avoir- 

{>sêché  plus  d’un  mois  ent  er  , bien 
oin  de  renoncer  au  luxe  & à la  vani- 
té , elles  venoient  par  dds  parures  in- 
décentes , & d’immodeftes  ajuftenkns 
profaner  la  fainteté  de  fou  Eglife. 
Saint  Bernard  ne  fe  plaint- il  pas  qu’on 
ne  penfe  tout  l^Carême  qu’a  repren- 
dre les  plaiûrs  de  Paqi^  y 8c  que  la 
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Rcfurreûioii  du  Sauveur  eft  regardé®  . 
comme  une  occafîon  de  péché , & une 
faj(on  de  rechute  : Peccandi  tempus  , 
pr«h  dolor  ! terminus  reeidendi  fa^a  eji 
KefurreEHo  Salvutoris.  L’expérience  ne 
nous  faitrclle  pas  voir  tous  les  ans  l’in- 
Aabilité  des  converfions  ? 

C’eft  une  régie  & un  ufage  dans  l’E- 
glife , qu’on  ue  fait  point  de  dédicace 
îolemnelle  pour  un  Autel  portatif  : In 
stUari  poftariU  non  efi  dfdicatio  fefiivA  f 
parce  qu  a peine  eft. il  drelfé  , qu’il 
faut  le  démonter  & le  mettre  à 
couvert.  Ainfi  uedoit*on  pa£  beaucoup 
fe  réjouir  ni  dans  le  Ciel  ni  fur  la  terr 
re  pour  ces  cœurs  convertis , qui  fe  dér 
rangeront  & qui  reton:berpnt  bientôt 
dans  leurs  affeéhions  terreftres-  Quand 
je  penfe  à la  Réfurredion  du  Laza> 
re , Jcfus-Chrift  y donne  des  marques 
de  fa  puiiïance  , & des  marques  de  fa 
foibleiFe  ; il  rappelle  à la  viç  cet  hom- 
me mort  ; mais  il  pleure  fur  lui  : Fle- 
vit  fuper  ilium.  D’où  vient  cela  ? C’eft 
un  miracle  fi  éclatant  ; pourquoi , Sej- 
cneur,  faut-it  qu’il  vous  échappe  des 
larmes  ? C’eft  , difent  les  Peres  ^ qu’il 
voyoit  que  ce  Lazare  qu’d  alloit  lef- 
fuiciier  , devoir  bientôt  mourir  une  fé- 
condé fois.  ^ 

Ah  , mes  Freres , u Dieu  nou§  fa^  , 
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foit  voir  à découvert  les  confciences 
de  la  plûpart  de  ces  pénitens  , qui 
viennent  confeffer  leurs"  péchés  dan 
ces  Tribunaux  de  pénitence , combién 
en  verrions -nous  tefTufciter  aujouY- 
d’hui  pour  mourir  demain  î Celui-là 
qui  va  la  vue  bailTée  , & qui  fembie 
fermer  fes  yeux  à la  vanité  , fl  les 
l’ouvrira  demain  pour  voir  cet  objet 
qui  le  féduit.  Celui-ci  ferme  la  bou- 
che & paflé  la  Fête  dans  le  fricnce  & 
dans  la  retraite  , demain  & peut-êt'fe 
aujourd’hui  même-,  il  fe  répandra  éii 
i^ailleries  ôc  en  médifunces.  Cette  fem- 
me paroît  un  peu  m.odeftf  , &c  prend 
ûn  voile  de  pudeur  afin  de  paflér  poiir 
dévote  de  pour  pénitente , demain  elle 
reprendra  tout  Ton  attirail  de  luxe  & 
de  vanité  , pour  faire  mourir  par  le 
péché  des  aiucs  que  Dieu  a peut-être 
relTufcitées  aujourd’hui  par  fa  grâce. 

Car  , mes  Frétés , en  ce  faint  rerrs  , 
les  plus  mondains  n cme  font  dévots 
par  honneur  & par  bienféànce  j Sc  corn, 
me  les  gens  de  bien  même  dans  Ife  tenis 
du  Carnaval  font  entraînés  par  les  mé- 
chans  à la  débauche  , les  méchans 
auffi  dansletems  de  la  Semaine-fainte 
& de  Pâques  font  entraînés  prcfque 
rhalgré  eux  à la  dévotion  ; cé  iTeft 
pourtant  qu’une  irêve’de  peu  de  jours 
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qu’ils  font  avec  leurs  convoitîfes.  : ils 
ne  rompeiu  pas  leurs  péchés  , die 
Saint  Auguftin  , mais  ils  les  interrom- 
pent : Peccata  non  rumpunt  , fed  inter- 
rnmpunt.  C’eft  un  relâchement  ^ une 
fufpenfion  , & non  pas  une  celTation 
d’iniquités  > leurs  paflîons  font  füfpea- 
dues  , mais  elles  iront  bientôt  leur 
train. 

Les  Enfans  d’ifraël  étoient  campés 
▼ers  le  Jourdain , Dieu  qui  les  pro- 
tégeoit , leur  veut  ouvrir  le  chemin  au 
travers  du  fleuve.  Jofué  le  déclare  ^ 
les  Hérauts  crient  : SaniiifieT^-  vous  , 
pre'parez»VMs  au  miracle  , & futve^ 
P Arche  du  Seigneur  par  un  chemin  m 
vous  nave^jamais pajfé.  L’heure  vient , 
le  camp  fe  ieve  , le  Petq)!e  avance , Içs 
Prêtres  qui  portent  l’Arche,  marchent 
. devant , les  Principaux  des  douze  tri- 
bus J’environnent  & l’accompagnent  j 
l’ordre , le  refpeél , le  ftlence  î à leur 
approche  le  Jourdain  femble  le  mou- 
voir & fe  préparer  au_miraclè  ; Dieu 
grava  fur  le  fable  d’un  rivage  à l’au-» 
tre  , un  commandement  au  fleuve  de 
s’arrêter  ; dès  que  les  Pt  êtres  eurent 
pofé  leurs  pieds  dans  l’eau  , les  eaux 
d’en  bas  hâtèrent  leur  courfe  , àc  laif. 
ferent  leur  canal  à fec  : on  vit  de  loin 
celles  d’en  haut  s’enfler  ^ ôc  s’entailâc. 
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tiots  à Sots  far  la  Hgne  que  le  doigt 
de  Dieu  leur  a\iioic  marquée  ; on  eâc 
die  qu’one  digœ  invii^ie  y ou  tranf- 
parente  les  retenoit  ^ & retee  made 
nuide  murmuranc  iourdemeeiÆ  de  {d 
Voir  aind  furpendue  ebiicse  iibn  pen-' 
chant  naturel  , ne  laîlIoiE  pas  de  6? 
courber  par  une  efpéce  de  'Religion 
devant  l’Arche  du  Seigneur  de  toute  la 
«erre  St ettmnt  ttouA  defeendemes  & 

• a ' • ^ r i V.  if, 

i»JjMr  montts  imumejeentes  étj>pareb.ant 
frocnl.  Mais  ï’ÀrdVe  fut  elle  pafifée  ^ 
les  Prêtres  & les  Lévices  euront->»b 
gagné  le  rivage  , ces  eaux  reprtreoc 
leur  route  , Sc  coulèrent  comme  att. 
paravanr^  Reverft  Jupt  atjUA  in  Alveum 
fmnn  , dr  p*eb*nt  fiiMt  mue  çonfuev^- 
•Mnt. 

N’eft-ce  pas  une  image  de  ce  qui  k 
pratique  en  ces  derniers  {ours  de  Ca- 
rême ^ Dieu  . 2ut  donner  un  frein  aux 
paffions  des  hommes  en  ce  faint  tents  r 
pour  faire  éclater  fa  püilfance  & pour 
honorer  fa  Religion.  Les  Confdleurs 
ouvrent  les  Trmunaux  de  la  péniten- 
ee  ; les  Prédicateurs  fement  la  parole 
de  Dieu  dans  les  Eglifes  les  Prêtres- 
offrent  leurs  prières  ôç  leurs  facrilàces , 
lies  Magiftracs  viennent  en  corps  par- 
riciper  aux  faiots  Myfleres , le  Peupler 
«Mire  enffoule  aux  folemnitcs  ; la  vue 
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de  Jefus-Chrift  crucifié , les  chants  Tir- 
gubces  de  l’Fglife  , la  difpenfation  des 
Sacremens  , l’Arche  de  la  nouvelle  al- 
liance qu’on  porte  ou  qu’on  expofe  fur 
nos  Autels  à la  vé  iération  publique  , 
tout  imprime  le  relped  & la  piété  : les 
plus  impies  fe  coima’guent  ; les  vices 
comme  étonnés  a la  vite  de  tant  i’objets 
fiicrés  laiiïent  à la  K el'gion  l’iacer- 
valle  de  quelques  jours  : (rUHmefcemes 
acju£  apparebant  procul  ; mais  les  Fèces 
iont-elles  paiFees,  reverjk  funt  à:^iu  in  al- 
veiim /««w.NosTabernacles  font-ils  fer-' 
més , la  mémoire  de  Jefus-Chiift  mort 
ou  relTufcité  eft-elle  affaiblie  , 1 ambi- 
tion fe  réveille , les  intrigues  fe  re- 
nouent , le  jeu  fe  reprend  comme  au- 
paravant , les  parties  de  pUifirs  le  rec 
nouvellent , les  vengeances  s’exécutent, 
les  ufures  recommenceiK  ; Et  fiuebant 
fient  ante  conftteverant. 

Mais  pourquoi  troubler  la  joyê  & la 
folemnité  de  la  Réfurreélion  de  J^’fus- 
Clirift  par  des  idées  fi  triftes  } Nous 
fomiïics contraints , dit  Saint  Bernard, 
de  pleurer  l’injure  qu’on  fait  à cette 
Fête  : Ip/t/ts  plangimns  folemnitatis  in- 
juriam  c^uam  difjtmulare  non  pojfunt. 

Fortifions  nos  cœurs  contre  les  ten- 
tations , les  affeétions  , Jes  occafions 
du  péché  i fi  nous  fotnrnes  sellufcicés 
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avec^Jefus-Chrift  , que  notre  converfa- 
, (ion  foie  dans  le  C;el , non  pas  fur  k 
. terre;  il  n’y  a rien  ici  bas  qui  loic  digne 
de  l’ambition  d’uii  Chrétien.  Prions 
le  lignent  qu’il  »wus  attire  à lui  par 
k grâce  , .qu’il  répande  fur  nous  fa  la- 
miere  qui  nous  éclaire , fa  vie  qui  nous 
anime  , fa  gloire  qui  nous  couronne; 
Amen, 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DELA 

PENTECOSTE, 

Prêché  dans  la  Cathédrale  de 
Nîmes. 

Nos  autem  , non  fpiritum  hujus  mxmdi  acce^ 
pimus , fed  rpiritum  , qui  Wx  Deo  eft. 

Peur  nous , ce  n’ejl  fas  PEfprit  de  ce  monde  que 
nous  avons  reçu  ^ mais  PEfprtê  qui  viens  de 
Diiu,  Saint  Paul  ^ Epitre  premicrc  aux  ■ 
Corinthiens  ,'  chapitre  z. 

ÎE  s ü s-CiTR  I S T , pour  racheter 
les  hommes , a bierr  voulu  donner 
1 fang  r.  Jefus-Chrift  pour  fandrlfier 
les  hommes , a, bien  voulu  donner  fom 
Efprit.  La  vérité  de  fa  chair  s’èfl  raa- 
nikftée  dans  les  Myfteres  ,.oû  fous  la 
forme  de  ferviteur , il  a fubi  la  Loi  &c 
la  condition  de  notre  nature  mortelle  }. 
Boaii  £à.  divinité  ne  sîeil  jeûnais  plus. 
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magnifiquement  manifeftée  qu’en  et 
jour  par  la  midion  du  Saine  Efpric  , 
avec  cette  vertu  fuprême , qu’il  com>  ' 
munique  invifiblement  fous  des  figues 
pourtant  vifibles  à Tes  Apôtres , de 
par  eux  à toute  l’EgUfe» 

Ils  gémifloient  dans  l’abbattement 
& dans  ia  triftefie  ; privés  de  la  préfen- 
ce  de  leur  Maître , levans  les  main» 
& les  yeux  au  Ciel , oîl  ils-  venoient 
de  le  voir  monter; ils  navoient d’autre* 
voeu  ni  d’autre  priete  à lui  adrefier  ^ 
finon  qu’il  revîm  à eux  , ou  qu’il  les 
attirât  à lui.  Soutenus  feulement  du 
fou  venir  de  fes  bontés  &de  l’efpérance 
de  fes  promefies  , éclairés  à demi  de  fes 
vérités,  ne  pouvant  oppofer  au  fafte 
de  la  Loi  que  lafimplidté  del’Evangj** 
le , ni  aux  perfécutions  dufiécle  qu’une 
timide  patience  , ils  atiendoient  le  fe- 
cours  divin  avec  une  confiance  mêlée 
d’amoux , de  défit d’inquiétude  & de 
crainte. 

Mais  le  Seigneur  eft  fidèle  dans  fes 
paroles  ; l’Efprit  de  Dieu  defeeud  avec 
pompe  , r’anime  leux  foi  purifie  leurs 
cœurs , éclaire  Icuss  efptits , fortifie* 
leurs  volontés  , rallume  leurs  défirs  Sc 
leurs  efpéranccs  ; & verfant  fur  eu* 
.fes  confolaiions  pures  & abondantes,, 
ilçn  fait  des  vailleaux  d’éleéUon,  pour 
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{)orter  , malgré  les  efforts  de  l’Enfer^,- 
& des  puilTanccs  humaines  conjurées 
contr’eux , le  nom  du  Sauveur  par  coû- 
te la  terre. 

Quoiqu’il  foitdefcendû  fur  les  Apô- 
tres , pour  répandre  fur  eux  tant  de 
dons  fpirituels  & de  grâces  céleftes 
dont  ils  avoienc  befoin  pour  rétablir 
le  régné  de  Dieu  , & pour  lui  former 
ün  peuple  fidèle , toutefois  il  y en  a 
trois  qui  ont  confommé  leur  propt'e 
fanétincatiôn  , & la  vertu  de  leurs  mi- 
ûifteres  Apoftoliques.  Ils  étoient  defti- 
ûés  à faire  connoître  Dieu  , &:  à difl 
fiper  les  erreurs  du  monde  , il  falloît 
leur  donner  les  lumières  de  la  Reli- 
gion , & la  fcience  de  la  vérité  ; ils 
étoient  choifis  pour  donner  aux  hom- 
mes les  efpérances  de  leur  falut  éter- 
nel , en  leur  apprenant  à aimer  Dieu 
ils  dévoient  être  remplis  de  confiance' 

& de  charité  ; ils  dévoient  pratiquer  & 
perfuader  les  grandes  maximes  de  l’H- 
vangile  ; il  leur  falloir  ün  zélé  & une 
force  intérieure  , qui  les  mît  au  deffirs 
de  toutes  les  difficultés  que  leur  pou- 
voir oppoferla  corruption  & la  malice 
des  hommes. 

Pour  convertir  le  monde  , il  a fallu 
leur  donner  un  efprit  contraire  à ce-*  * 
ffii  du  monde» 
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n efprit  de  vérité  , pour  détruke 
les  menfonges  du  monde. 

Un  efprit  de  charité  , ppur  détruire 
J’infenfibilité  du  monde. 

Un  efprit  de  zélé  Se  de  force  , 
ppur  détruire  la  tiédeur  du  nionde. 

Voilà  tout  le  fujet  de  ce  Difeours. 
Çema.ndons  à ce  même  Efprit  quel- 
ques-unes de  ces  grâces  , qu’il  répand  , 
fl  libéralement  aujourd'hui  , par  l’in- 
tgrcefllün  de  la  Sainte  yierge.  Ave 
J^aria, 

L A principale  qualité  que  le  Fils  I» 
de  Dieu  donne  au  Saine  Elprit , c’eft  Point; 
qu’il  cft  l’Efprir  de  vérité  : Spinium 
Vjeritaùs.  Il  e.ft  Dieu  ,&  par  conféquenc 
il  eft  vérité.  Il  ne  peut  rien  ignorer  , 
il  n’y  a point  de  ténèbres  en  lui , dit, 
l’Ecriture il  ne  peut  être  furpris  pat 
aucune  forte  d’ événement  ; il  voit  les 
c.hofes  qui  ne  font  pas  comme  celles 
qui  font.  Il  ne  peut  être  trompé , par- 
ce que  rien  n’échappe  à cette  fouve- 
raine  Sagcfle ^ &:^que , félon  l’Apôtre, 
l’Ffprit  pénétré  toutes  chofès , jufqu’au?: 
plus  feciets  Sc  plus  in.compréhenfibles 
confeils  de  Dieu  ; Spiritm  emnia jeruta^, 
tur  , eiiam  profutida  Dei.  Il  ne  peut  pajj 
non  plus  tromper , parce  qu’il  eft  droit 
jufte  dans  les  voyes  , & bdéledans 
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fes  promefîes  ; & que  roat  ce  qu’H  eft,' 
tout  ce  qu’il  «nfeigne , tout  ce  qu’ii 
Tnfpire  , tout  ce  qu’H  ordonne , eft  une 
•fainte  & immuable  vérité. 

Audi  la  principale  fonékion  du  Saint 
Efprit  , eu  d’enlèigner  la  vérité , & 
id’enfeigner  toute  vérité  Docehitvos 
omnem  veritatem  \ non  pas  par  les  voycs 
• .ordinaires  de  l’étuHe  , & des  démon-  ' 
ftrations  éphieufes  & diificiles , ou  par 
des  connoiftànces  naturelles  & fucce£> 
fives , mais  par  des  inspirations  divi- 
nes , par  une  voye  fecrete  , qui  fe  fait 
entendre  à l’efprit,  par  ui>e  onélion 
intérieure  , qui  s’infinue  4a»s  le  cœur 
des  Fidèles  i enforte  que , comme  lorf.  . 
<ju’ils  portent  la  parole  de  Dieu  , ce 
n’eft  pas  eux  qui  parlent , mais  l’Ef- 

Îirit  de  Dieu  qui  parle  en  eux  ; ainft 
orfqu’ils  écoutent  la  voix  de  Dieu  , 
ce  n’eft  pas  eux  qui  entendent  ou  qui  / 
oonnoilTent , mais  c’eft  l’Efprit  qui  en* 
tend  & qui  connoît  en  eux. 

Or  cette  vérité  immuable  & univer- 
selle que  le  Saint  Efprit  vient  appren- 
dre .aux  hommes  , c’eft  la  dotftrine 
évangélique  , la  doétrinc  de  Jefus-  ' 
Chrift  divine  , & par  conféquent  tou- 
te véritable  , qum  vient  confirmer  & 
/celler  par  fon  témoignage  , & graver 
élans  nos  cœurs  pat  fa  ^race.  je  dis 
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,q«e  cette  doârine  eft  divine  , écoutes 
les  paroles  de  Jefus-Chrift  i M*  eio^hi. 
r,je  ttefi  pas  de  moi  , mais  de  celui  <juè' 
pi' A envoyé.  Il  y a donc  , dit  -Saint  Am- 
broife  , onc  doûrine  qui  eft  de  Dieu», 
& une  dotftrine  .qui  eft  de  l’homtre. 
I^es  Juifs  chercheienc  en  Jelûs-Chrift 
une  dodirine  humaine , quand  ils  di. 
foient-jCcnament  cciui-ci  peut-  il  Içavoir 
les  Ecritures , puilqu’il  aie  les  a jamais 
apprifes .?  JeftiS'Chrift  leur  tépond  que 
jfa  doékrinc  n’eft:  pas  à kii  j cpi’il  en- 
le'gnoit  non  pas  comme  homme,  mais 
con  me  Dieu  , des  vérités  qu’il  .n 'avoir 
pas  trouvées  fur  la  terre , dans  le  fonds 
de  la  lagefTe  humaine  , mais  qu’il  avoir, 
apportées  du  Ciel , & puilées  dans  le 
fein  du  Pere  même  des  lumières  pour 
les  communiquer  aux  hommes. 

C’eft  cet  Evangile  célefte , ce  corps  ^ 
pour  ainfi  dire,  de  yérhés  éternelles 
que  Jefiis-^hrift  confie  & remet  au- 
jourd’hui au  ^iaint  Efprit , pour  en  re- 
tracer la  mémoire  , de  pour  en  établir 
la  foi.  //  ne  dira  rien  de  lui-même , i'/ 
tne  glorifiera  , dit  le  Fils  de  Dieu  , & 
tout  ce  efuil  vous  dira  , il  le  prendra  de 
moi.  Il  fe  fait  donc  comme  une  com^ 
munication  & une  tradition  de  vérité 
ëc  de  dcéirine  dans  l’adorable  Trinité , 
4u  Pf  te  au  Fils  , du  Fils  au  Sainy  Efprit, 


^ „ Germon  > 

Le  Pere  la  donne  -,  le  Fils  la  reçoit  &, 
la  diftribue  , le  Saint  Elprit  l’auiorire, 
^ la  perCuade  j ils  fe  rendent  unegloi-, 
re  mutuelle  dans  la  publication  de  cet- 
te fainte  Loi  , qui  produit  la  fan<aiâ- 
cation  fur  la  terre  , & dont  le  modèle 
^ l’origine  eft  dans  le  CieL 

Voila  ce  que  vient  enfeigner  l’Efpric 
de  Dieu,  Qu’enfeigi>e  l’elpric  du  monde 
à ceux  qui  l’écoutent  ? Il  apprend  à[ 
cet  homme  intérellé  , que  chacun  ne 
vit  que  pour  foi  , qu’il  f^aut  faire  pro- 
fiter Ion  argent  autant  qu’on  a d’oc- 
cafion  & d’iaduftrie,  qu’il  y a des  for- 
malités de  judice  jxiuçfruftrer  fes  créan- 
ciers ; qu’il  ne  faut  point  être  ferupu-, 
leux  fur  des  gains  que  les  dévots 
cioyent  illégitimes  ; qu’il  faut  établir 
fa  maifon  , & s’enrichir , quand  ce  fe- 
ront aux  dépens  d’autrui.  Il  eufeigne  à 
tambitieux  , qq’il  y a de  la  lagclfe  Ôç, 
de  la, gloire  à s’aggrandir , qu’il  faut, 
fe  faire  un  nom  dans  le  monde,  qu’on 
a des  talens  , -ou  qu’on  les  acquiert  j 
que  riionneur  amene  fouyent  avec  foi 
les  richelTes  & les  plaifirs  ^ qu’il  faut 
momer  quoiqu’il  en  cc>ûce  ; ôc  que  les, 
t^allelles  niême  font  honorables  quand 
elles  lervent  à clever.  Il  fait  entendre  à 
cet  hcmu.e  qui  veut  penfer  à fonfalnt, 
.qu’il  faut  iuivre  le  train  du  monde, 'qu’il 
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éft  aPTez  autorifé  par  le  nombre  & par 
la  coutume  , qu’on  n’eft  gueres  plus 
avancé  quand  on  a fait  une  retraite'; 
& qu’il  y a ordinairement  du  dégoût, 
& fouvent  même  de  l’abus  dans  la  dé- 
votion. 

Il  eft  étrange  que  chaque  homme 
fe  falTe  une  morale  conforme  à l’in- 
clination perverfe  qui  le  domine  ; & 
qu’il  fe  trouve  , félon  l’expreflîon  de 
Saint  Hilaire  , autant  de  doftrines  que 
de  mœurs  '.Tttdo£lrin*iCjHot  mores.  Le 
Saint  Efprit  détruit  toutes  ces  maximes 

• par  celles  de  l’Évangile  , dont  il  fait 
connoître  la  vérité.  Il  nous  apprend 
& nous  perfuadè  que  rien  n’eft  fi  con- 
traire au  faluc  que  la  follicitude  des- 
richelTes , qu’un  Chrétien  doit  amalTer 

, des  tréfors  pour  le  Ciel , que  pour  être 
élé«é  il  faut  s’humilier  ; & qu’enfin  il 
n’y  a qu’une chofe  de  néceffaire,coit-- 
noîrre  Dieu  & l’aimer. 
iJe^s-Chtift  avoir  quelquefois  enve^ 

■ Ibppe  ces  inftruétions  fous  des  figures 
& des  paraboles.  Le  Saint  Efprit  fe 

• charge  de ‘donner  aux  Fidèles  là  clarté 

• & r évidence  de  la  vérité  : Jefus-Chrift- 

■ n’avoit  pas  expliqué  à fes  Apôtres  tous 

■ les  points  de  la  Loi  6c  dfe  fa  difcipline 
il’ y"  en  avoir  qu’ils  n’avoient  pas  été 
•capables  de  comprendre  : Le  Saint  Et- 

- Tome  IL  D 
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prie  ra(Temb!e  tout  le  Chriftîanilrne  f. 
& joignant  aux  connoUrances  revéleev 
ces  fecrecs  & ces  réferves  , pour<ainft. 
dire  , de  Religion  , il  apporte  àl’Egli- 
fe  déjà  parfaite  , l’intégrité  de  la  véritéi 
Ce  aétoit  pas  encore  aircz,  il  falloic 
pour  la  perfeéfioQ  de  l’ouvrage  , qu’if 
donnât  encore  L’efficace  à la  vérité. 
Trois  ans  de  converfation  avec  Jefus- 
Chrift  n’avoieiu  pu  former  l’eiprit  des^ 
Apôtres  ; cette  SagelTè  éternelle  qui 
leur  parloir , leur  reprochoie  elle-même, 
leur  peu  de  docilité  & d’intelligence. 
Le  Saint  Efprit  e(L  venu  pour  les  éclai- 
rer , & pour  nous  appreiidre  qu’em 
■vain  on  entend  la  vérité , fi  ce  n’eft 
loi  qui  nous  l’enfeigne  , tpi’on  ne  pro- 
fite pas  même  de  la  parole  de  Jefus- 
Chrift  , fi  fon  Efprit  ne  l’accompagne  ^ 
& ne  donne  l’intelligence  pour  reten- 
dre y la  charité  pour  l'àimer  la  for- 
ce pour  la  pratiquer. 

il  vientenfin , pour  raffcrmiirenjj^nt 
& la  confommation  de  la  véri#,  con- 
damner les  erreurs.  & les  menfonges 
du  monde  ; & le  reprendre  , félon  l’E. 
vangiie  , du  péché  , de  la  juftice  &di» 
jugement  : De  peccdta  , de  juftitiâ  , de 
fiidicio.  Du  péché  qu’il  diflîmule  par 
la  fîaterie  : De  peccuto  ejuod  dijfuntdat  , 
dit  Saint  Bernard  \ de  la  jufiiee  qu’il 
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d:éregle  par  rhypocrifie  : Âejuflitià  <juam 
mal'e  orkinat  j du  jugement  qu’il  ufur- 
pe  lur  Dieu , par  la  t'auffe  opinion  qu’il 
2,1  De  judicio  tfmd  ujurpat. 

Le  caradere  du  pécheur  .eâ  de  louer 
& d’approuver  lans  raifon  : Le  cara- 
dere  du  Jiiûe  eft  de  corriger  avec  pru- 
dence. Je  ne  dis  pas  que  Dieu  (icfend« 
de  louer  les  hommes  vercueux^  pared 
que  la  louange  eft  une  partie  dé  la  ju- 
ftice  ôc  de  la  vérité  en- ceux  qui  la  don- 
nent , de  en  ceux  qui  U'  mériceor.  Elle' 
encourage  les  foibles  dans  leurs  peines» 
elle ’confole  les  rriftes-dans  leurs  a f- 
Aidions  , elle  récorapeofe  les  hum- 
bles en  cette  de  leurs  bonnes  oeu- 
vres , elle  perfedlonne  l’àmitié , donne 
un  exemple  public  d’union  8c  de  chari- 
té , & devient  comme  le  lien  de  la  fo- 
ciété  humaine  & chrétienne.  Mais  elle 
dégénéré  facilement  , 6c  la  fluterie 
prend  Ibuvent  fa  place  ; elle  juftihe 
ceux  cpie  Dieu  condamne , en  déguifatH' 
leurs  iniquités  ^elle  ctoufteles  remords» 
Sc  jette  une  faufte  paix  dans  tes.  cons- 
ciences même  tunorées.  Elle  confond^ 
lè  bien  & le  mal , en  donnant  au  vice 
lè  nom  & le  mérite  de  la  vertu  : elle* 
diminue  les  véïkés  par  la  perfua(u)ii' 
ou  par  le  crédit  dés  eufans  des  hom- 
mes : elle  fait  perdie  au  péché , eo- 
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l’approuvant , fa  laideur  &c  fa  timidité' 
naturelle  : elle  corrompt  l’amitié  , e» 
dilïimulant  ou  colorant  les  défauts  des 
» amis  : elle  porte  en.  même  tems  trois^ 

I coups  mortels } elle  oft'enfe  Dieu  par 

le  menfonge , elle  blelfe  par  la  vanité 
ceux  qui  l’ont  oifenfé , elle  invite  ceux 
qui  l’écoutent  à l’ofFenfer  par  l’appro- 
bation , ôc  par  l’exemple. 

Il  n’y  a rien  de  plus  odieux  qu’un 
llateur , qui  fe  conforme  aux  inclina- 
tions de  tout  le  monde.  Dieu  bénie 
dans  le  commencement  des  fiécles 
‘ toutes  les  créatures , le  Ciel , la  terre  , 

l’eaa , & tout  ce  qui  venoit  de  fortir 
de  fes  mains.  Mais  il  n’eft  pas  dit  qu’il 
bénit  l’air , dit  Saine  Grégoire  de  NylTe^ 
cet  air  dateur  ôc  accommodant , qui 
prend  toutes  fortes  de  figures  , qui 
s’éclaircit  avec  la  lumière,  qui  s’épaiflic 
avec  les  ténèbres , qui  fe  dore  avec  le 
Soleil,  qui  fe  noircit  avec  les  nuées , 

. qui  fe  corrompt  avec  les  vapeurs  ; quf 

I n’a  point  enfin  de  couleur  ni  de  figure- 

qui  lui  foit  propre; 

Le  monde  eft.iin  efprit  de  diflîmu- 
lation  & de  flaterie.  A quoi  s’occupe- 
t’on  aujourd’hui  ? A fe  cacher  la  vérité 
les  uns  aux  autres  , à fe  corrompre  par 
des  complaifances  mutuelles , à s’entê- 
ter^ par  l’encens  réciproque  qu’on  (e 
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tfornie  , à;  furprendre  l’amitié  de  ceua 
.qui  ont  quelque  autorité,  par  des  louant 
ges  étudiées  ; à s’attirer  les  fervice»- 
des  petits  , par  des  carelTes  frivoles  &s 
feintes  -,  à féduire  les.  perfonnes  inno- 
centes & fimples  par  ^es  cajoleries  af- 
£e<Stées>  Le  monde  eft  une  feéte  pref- 
que  univerfelle  d’efprits  trompeurs  oa 
trompés , qui  entretiennent  leur  vani- 
té par  le  menfonge  qui  colorent  ,s 
ièlon  leur  intérêt  ou  leur  befoin  , tan- 
tôt les  vices,  tantôt  les  vertus.  La fk- 
terj^  va  jufqu’au  pied  des  Autels  porter 
un  encens  prophane  *,  elle  pâlie , lè 
dirai-je  ? julques  dans  les  Chaires  de. 
la  vérité  , & dans  les  Tribunaux  de  la? 
pénitence,  où  l’on  affoiblit  quelque- 
fois la  parole  de  Dieu  par  des  fenti- 
naens  humains  , & des  maximes  relâ- 
chées ; & mêlant  l’huile  du  pécheur , 
avec  le  fang  du  Sauveur  des  hommes , 
on  fubftkue  aux  miléricordes  de  Dieir 
des  complaifances  purement  humaines.. 
Le  Saint  Efprit  eft  defeendu  pour  dé- 
truire cette  efpéce  de  féduéfion  , en 
doiTnam  des  régies  d’une  prudente  &c 
véritable  charité  : Jirguet  mundum  de 
, pour  nous  faire  connoîcre  la 
licé  du  péché  , ée.La  corruption 
de  nature. 

Secouienieuc , il  vient  condamner 
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cette  fauffe  & vaine  juftice , ce  le* 
Vain  des  Pharifiens  que  Jefus-Chrift 
ïant  de  fois  réprouvé  dans  fon  Evan- 
gile , & qui  ne  laiflé  pas  de  regner  en- 
core parmi  les  Chrétiens  ^ qui  n’ont 
que  les  dehors  , je  veux  dire  une  pro* 
felîîon  extérieure  de  Religion , fans- 
amour  de  Dieu  , & fans- ardeur  pour 
fon  fervice.  On  va  dans  les  Eglifes  plû*^ 
tôt  par  coutume  & par  bienséance  ,■ 
que  par  ferveur  & par  dévotion  : oa- 

confelTé  pour  Suivre  une  certaine 
Ibi  qui  fait  honneur  aux  bonnes 
tes  ; on-  fe  prélènte  à la  fainte  Table-' 
avec  cette  feule  crainte  & ce  feul  rei^ 
jÆâ:  qu’infpire  l’appareil  vHfcle  des 
Éaints  Myftercs  j on  en  fort  avec  les- 
yeux  baiués  , fî  vous  voulez-  , mais- 
avec  un  cœur  rempli  de  quelque  paf- 
fion  mal  éteinte  , qui  ne  demandequ’à 
> fe  rallumer  on  addrelîè  à Dieu  fcs 
vœux  & fes  prières  fans  recueillement 
ôc  fans  attention  & Phonenrant  feule- 
ment des  lèvres. 

Le  Saint  Efprit  demande  un  euhe' 
hitérieur  , qui  ait  pour  principe  & pour 
motif,  l’amour  de  Dieu.  Si  qirelqu’un- 
m’aime  , dit  Jefus  Ghrift  dans  l’Evan- 
gile de  ce  joûr  , Si  ejuis  diligiif  me  yfer^ 
monem  mettm  fervahit  , il  obfervera 
mes  commandemeus.-U  ne  dit  pas , (i 
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querqu'un  obferve  mes  commande- 
mens  , il  m’aime.  On  peut  lui  ofFrir 
des  hodies  mortes  ^ 011  peut  carder  fa. 
loi  félon  la  lettre  , non  pas  lelon  l’ef- 
prit  J on  peut  obferver  fans  aimer  , mais> 
on  ne  peut  point  l’aimer  , fans  obfer- 
yer  fa  fainte  parole , & fans  l’adorer 
& le  fervir  en  efprit  & en  vérité.. 

Troifîémeroent^e  Saint  Efprit  vient 
reprendre  le  monde  defes  faux  )uge« 
mens  j.car  il.  n’y,  a rien  de  H contraire: 
à la  vérité  & à la  charité  chrétienne 
que  déjuger , de  décider  , de  condam- 
ner les  aàions  des  autres.  Faic>on  aua 
tre  chofe  aujourd’hui  ? Od  l’on  peut 
dire  , que  le  démon  u’ed  occupé  qu’à^ 
inciter  les-  uns  à pécher  , les  autres  à 
faire  le  procès  à ceux  qui  pèchent.. 
Audi  il  s’érige  de  tous  côtés  un  Tri» 
bunal  invifîhle  & redoutable  t où  l’on 
juge  fbn  prochain  félon  fon  caprice  ^ 
& non  pas  félon’ la  loi  ; oïl  l’on  n'a 
pour  fondement^  qu'un  fonpçpn  , 
ou  quelque  legete  conjeélure  ^ od  le 
criminel , & fouvent  même  l'innocent 
ed  condamné  fans  être  oui' j od'  la  fen. 
tcnce  ed  donnée  avant  que  la  caufe 
ibit  indruite  ; de  od  le  procès  ed  fini 
fur  le  fcul  témoignage  de  notre  mali- 
gnité avant  que  d’être  commencé. 

QuiefUce  qui  vous  a>  établi  Juge  Z 
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Quelle  aatorité  avez-vous  , pour'  éh’-< 
îrer  dans  la  confcience  de  votre  frère 
malgré  lui , & de  percer  ce  mur  de 
réparation  que  Oieu  a mis  entre  le 
cœur  de  l’un  & le  cœur  de  l’autre 
& que  lui  feul  peut  pénétrer  par  fa 
vérité  , ou  rompre  par  fa’  puilTan- 
ee  î U ne  apparence  parte  pour  unefaiii» 
te  effeétive  , une  indiferétion  pour  um 
crime.  Un  homme  eft-il  un  peu  libre  î 
e’eft  un  libertin  : eft-il  mélanc  clique  f 
il  roule  quelque  mauvais  delTein  : eft- 
il  infirme  ? ce  font  les  fruits  de  fes  déi 
bauches  : entre-t’il  dans  quelque  exer- 
cice de  piété  ; c’eft  qu’il  eft  mal  dans 
les  affaires  : parle  t’il  avec  une  femme , 
peut-être  par  des  raifons  de  charité  î- 
e’eft  une  intrigue  d’amour  , ou  un  com- 
plot qui  fe  conclut  contre  le  mari.  Le 
Saint  Efprit  eft  venu  fur-tout  pour 
condamner  cette  juftice  fauvage  & ces 
jugemens  ilidifcrets  , & pour  graver 
dans  notre  cœur  cette  charité  , qui' 
prendpour  devife  cette  parole  de  Saint 
Paul  : Charitas  non  cogitât  malum  j lâ 
charité  ne  penfe  point  le  mal , parce 
que  l’Efprit  de  Dieu  eft  un  Efprit  de 
confolation  & d’amour. 

Comme  Dieu  eft  la  fouveraine  boni 
té  , 64  notre  félicité  fouveraine  , pour 

accomplir 
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accomplir  la  Religion  & -tecnlce  que. 
nous  lui  (fevons , il  ne  fuffit  pas  de  le 
connokre  , ilfauc  l’aimer  , & lui  ren- 
dre rhonrmage  qu  il«défire^le  plus  de 
nous  , celui  dé  notre  voloiué  & de  no- 
tre cœur.  ^ 

C’eft  pouc  cetic  raifon  -que  Jekis- 
Chrift  envoyé  aujourd’hui  le -Saint  Ef- 
’prit,;  Efprk d’amour  Sc  dediarité,  pour 
allumer  dans  le  (“ein  de  fon  Eglife,  5c 
dans  le  cœur  de  fes  fidèles  , ce  feu 
facré  qu’il  étoii  venu  porter  fur  la  ter- 
re. Les  Peres  en  domient  deua  raifons 
différentes.  La  première  regarde- Tac- 
complifTemem  du  myftere  de  La  Ré- 
demption des  hommes.;  la  fécondé  re- 
garde la  diguicc  de  la  perlonne  du  Fil» 
de  Dieu.  La  première  itous  ajipi end  , 
•que  le_  Saint  Efprit  étant  le  fruirdes 
travaux  & des  fouffrances  de  Jefüs- 
Chrift  , l’ouvrage  de  l’incarnation  no 
pou  voit  être  achevié  que  par  la  fandi- 
ücatton  des  Fidèles  ^ & qu’il  étoit  nc- 
ceflâire  , que  comme  Je^s-Chrift  s e- 
toit  uni  \par  fà  miféricorde  iniïnie  à 
notre  chair  infirme  &c  mortelle  , de 
même  le  ^aint  Efprit  defcendîc  fui. 
nous  , pour  s’unir  à nos  âmes  foibles 
ôc  mortes , pour  ainfi  dire  , par  le  pé- 
ché.*, La  fécondé  nous  apprend  , 'qu’il 
n étoit  pas  de  U dignité  de  1.x  ùetfonue 
TmcJl,  - ° - £ 
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du  Fils  dé  Dieu  d’agir  par  lac  ièule  pré-^ 
fence  de  la  chair,  & par  des  moyens 
humains  & fenfibles  -,  & qu’apiès  avoir 
paru  quelque  ten^  dans  un  corps  mor- 
tel pour  tempérer  l’éclat  de  fa  n aje- 
fté  , & fe  proportionner  à l’infirmit.é 
& à la  foibleire  des  hommes  , il  con- 
venoit  de  les  faire  palier  de  la  chAir  à 
refprit  ,■'&  de  l’amour  de  fan  humani- 
té vifible , à l’adoration  de  (a  divinité 
invifible  ^ & qu’après  les  avoir  iiv 
ftruits  par  fa  bouche , par  des  inftru- 
ôions  touchantes*  & familières , U agif 
enfin* d’une  maniéré*  plus  digne  de  fa 
grandeur  ,*  je  veux  dire  , par  l’clficace 
de  fon  Efpric , en  pénétrant  immédia- 
tement dans  le  fond  des  coeurs  par 
la  charité  qu’il  y a répandue 
tas  T)ei  difufà  rfi  in  cordibus  noflris. 

Avez-vous  ouvert  votre  cœur  , mes 
Frétés , à cette’  divine  ardeur  ? Les 
dons  du  Ciel  font  fi  f?ints  & fi  magni- 
fique^jles  avez-vous  attendus  avc’c  re& 

ficét  ? Vous  y êtes- vous  préparés  par 
es  exercices  d une  folide  piété  d’ur 
ne  afFeélion  fincere  ; Avez- vous  médi- 
té cette  fainre  Loi  ; que  le  ‘doigt  de 
Dieu  eft  venu  graver  , noft  plus  fur 
des  tables  de  pierre  &:  de  marbré  j mais 
fur  les  tables^fpirituelles  de  vos  cœurS 
régénérés  & renouvelles  par  fa  grâce  ? 


pour  lit  Perttecô  e: 

Avei-vouse«  pour  fa  parole,  non' pass- 
ée goût  que  donne  une  vaine  curiolkc 
ou  une  réflexion  pairagere  , mais  celui- 
que  donne  Te  plaiùr.de  l’entendre,  joinc^ 
au  dcfir  de  la  pratiquer  > Avez-vous- 
établi  au  dedans  de  vous  cette  paix  iiir 
térieure  , qui  lie  toutes  les  pallions , 5>C\ 
qui  rend  une  ame  attentive  aux  feules- 
régies  de  fou  falut  ? Avez-vous  aflîfté, 
à ces  prières  publiques  qui  fe  fontdans- 
vos  Paroilfes , oi\  chacun  joignant  fes 
voeux  à ceux  de  fes  freres , & ramafîanth 
la  vertu  de  tous , vous  priez  plus  effteaw 
cernent  que  dans  ces  oraifons  fecret-; 
tes  & particulières , dont  vous  nerap-f 
portez  ordinaîrement  que  la  fécherelîè 
dans  la  piété , qui  eft  le  fruit  funefte 
de  vos  diftraéiions , & de  vos  imagi- 
nations moindaincs  î Les  Apôtres  fe 
difpofent  à cette  Fcte  par  l’union  , pat 
la  retraite  , par  la  méditation  6c  par  la 
priere. 

Aulîî  ont-ils  reçu  l’Efprit  confola- 
teur  & charitable.  Il  y a deux  fenti- 
mens  à remarquer  dans  les  Apôtres  ^ 
Jorfqu’ils  perdirent  Jefus  Chrift.  Pre- 
mierem'ent  , rattachement,  qu’ils  a» 
vo'ent  pour  lui.  Secondement , la  dou- 
leur.qu’ils  eurent  d’en  être  féparcs.  A 
, l’égard  de  cet -attachement , tout  inno- 
cent & jufte  qu’il  étoit , il  y avoit  ce« 
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péndant  quelque  imperfeâion.:  'Ex-pe^ 
dit  vobis  ut  ego  vadam.  Il  étoit  fondé 
fur  des  raifons  humaines  & iniéreffées , 
-que  leur  confi dération  & leur  amour 
propre  rendoient  nécefTairès Adjuva- 
hnntur  afpeEiibus  , confirmabamur  operi- 
bus , paJcebantur  virtutibfisAU  Yoyoient 
fortir  de  fes  yeux , & du  Iccrec  même 
4e  fa  face , je  ne  fçai  quoi  de  lumi- 
neux qui  marquoit  Ton  origine  toute 
oélefte.  'll,s  recuerlloienc  ces  paroles 
d’efprit  & de  vie  , qui  couloient  com- 
me le  laie  & le  miel , félon  l’Ecriru- 
re  , de  Tes  lèvres  facrées  ; & s’ils  n^a- 
Yoient  pas  afTez  de  lumière  pour  les 
.entendre  , du  moins  avoient-iis  -la  fa- 
*isfaâ:ion  de  les  écouter,  Hs  érotent  rè* 
•jouis  de  fa  prcfence  , & récréés  de  fes 
regards.:  Âdjuvabantur  afpcEîibus.  lis 
étoient  fortifiés  par  fes  auvres  fes 
miracles  fervoient  comme  de  fpeélacle 
à leur  foi  fouvent  infirme  & chance^ 
lame  ; & quoiqu’ils  s’arrêtalTènt  à ces 
guérifons  êc  réfurreélions  corporelles , 
Çc  qu’ils  n’entrafient  pas  dans  le  fond 
des  Myfteres  , s’ils  n’avx>ient  pas  l’in- 
telligence , ils  s’aidoient  jdu  ricins  de 
l’admiration  ; Confirmabantur  opertbus. 
Ils  étaient  édifiés  , & coirme  nourris 
dans  la  piété  , par  fa  charité  ,par  la, 
douceur  , par  fa  patience  ^ parles  au- 
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fr'es  vertus  , dont  l’imaae  fe  retraçois 
à tôtis'  momens  dans  leur  efpric  , & 
latlToir  une  idée  de  la  fageffe  quelque- 
fois- inutilfif  , mais  toujours-  pourtant 
agréable  : Pafi^hantfur  vmHtihits.Qael*- 
que  louable  que  fûtsïet  attachement 
il  étoit  pourtant  iraturel  , il'falloit  le 
purifier  par  fon  abfence. 

Nfais  comme  l’affliélion  qu’ils  avoîent 
de  perdre  un*tel  Maître  , n’avoit  riea 
que  de  jufte  & de  fpirituel , le  Fils 
dé  Dieu  leur  envo-^  un  autre-  Conlo- 
lateur  : uHtHTfr  ParacUtur»  dahit  ookii. 
Pour  les  défendre  dàns  leurs  combats-, 
pour  lès  fouîager  dans  leurs  miferes 
pour  les  ralTurer  dkns  leurs  craintes , 
pour  les  protéger  dans  leuis-  peilecu- 
lions , pour  les  encourager  d.;ns  leurs 
■peines  & dans  leurs-  triftelles  ; auffi 
au  milieu  dés  ttavaux-  dés  tribula- 
tions du  fiécle  , dans  les  prifôns  ôc 
dans  les  chaînes*:  remplis  des  confo- 
lâtions  de  HËfptit  de  Dieu  , ils  s’é- 
crient SuperAbundo  g*udio.  Keplems 
'Jnm  confolationf»  Mais  de  quelle  joye', 
‘non  pas  des  folles  & vaines  joyes 
du  monde  , mais  de  cette  joye  folidfi 
& pleine  qué  Dieu' donne  à les  lervi- 
teurs  : Gaudium  vefirum  fit  plénum. 
Mais  hélas  î ce  n’eft  pas  du  Saint  Ef- 
‘ prit qye  Hous- voulons  recevoir. la  paix 
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& la  joye , c’eft  du  monde  , des  fxi  s - 
fadions  humaines , des  épanchcraens 
de  cœur  dans  la  poui  fuite  de  nos  plai- 
firs  , de  défit  en  défit  , de  divertilTe- 
menc  en  diverti iTemcnt , contens  dans 
^los  peines  mêmes  , paifibles  dans  nos 
agitations , heureux  dans  ce  qui  doit 
faire  un  jour  notre  malheur  éternel  y 
6c  cependant  c^eft  là  qu’on  s’attache  , 
qu’on  s’afiedionne  , qu’on  fe  con- 
fole.  ' , 

Je  fçai  bien  que  le  monde  devroit 
-nous  rebuter  au  Heu'  de  nous,  plaire. 
C’eft  une  terre  qui  dévore  fes  habitans^ 
quelques  fleurs  qu’elle  naonire  , elle 
eft  hérilîée  d’épines  : car  on  a beau 
diirimuler , chacun  a fes»chagiins  fe- 
'crets  : Dieu  par  une  dilpofition  fecrette  ~ 
■ de  fa  Providence , a jette  dans  les  dou- 
ceurs qu’on  ne  reçoit  pas.  dje  lui  , des 

• amertumes , qui  , pour  être  incérieu- 
- rcs  , ’n’en  fcMit  pas  moins  fenfibles. 

• L’un  gémit  fous  le  poids  de  fes  tri- 
bulations domeftiques  , une , femme 
bizarre  , des  enfans  mal  nés , desfer- 
viteurs  infidèles.  L’autre  * fous  une 
feinte  opulence , & une  véritable  va- 
nité déplore  lamifereouil  va  tomber^ 
un  voifin  incommode  , un  exadeur 
fevere  , un  créancier  hnpitoyable.  On 

• pleure  à Babylone  comme  on  pleure  à 
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Jérufalem  ; & il  n’y  a point  de  C€cur  , 
fût  il  forci  des  mains  de  la  gloire  & de 
la  fortune,  xiû  l’on  ne  puilîe,  en  l’exa- 
ruinant trouvçi^  l'endroit  .fenfible  à, 
quelque  affliûion  : cependant  ce  mon- 
de eft  amer  , & l’on  s’y  attache. 

Vous  me  direz  peut-être  , que  voqs 
en  êtes  "défabufé  j il.  eft  vrai  qn’il  y a 
des  tems  qu’on  s’en  détrompe  > 
gré  qu’on  en  ait.  Unapcident  qui,  arri- 
ve , une  mortificatioi?qu’pnjnous  don- 
ne , la  perte  d’un  procès  , la  trahifqji 
d’un  ami , tout  cela  donne  lieu  à des 
réflexions  férieufçs.  Le  mopde  parole 
affreux  en  ces  momens  , &c  l’on  dit , 
il  n’y  'a  plus  d’amis  , plus  de  juftice  , 
.plus  de  probité  pins  de  bonne  foi 
parmi  les  hojnmes.On  s’imagine  qu’on 
Je  hait.  Mais  un  rayon.de  fortune 
vient-il  à paroîtrs  î la  faveur  revieoç- 
• clle  î les  efpéranres  s’açcordenc-elles 
avec  les  défirs  ? ce  monde  redevient 
; agréable.  On  donne  d’aunes  couleurs 
. aux  portraits  qu'on  en  avpit  faits , on 
^ fe  réconcilié  avec  lui  > 'ou  rçleve  l’ido- 
. le  qu’on  avoir  renverlée , 6c  l'on  fenc 
bien  que  le  chagrin  qu’on  avoir  eu 
contre  lui  , étoit  moins  une  marque 
^de  mépris , que  d’attachement. 

D’oû  vient  cela  î c’eft  qu’on  cher- 
che les  joyes  Sc  ies  cpnfolajions  du.  fii- 
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ele  & non  pas  celles  de  l’IEfprft  dir 
Dieu  , qui  eft  envoyé  pour  nous  cou- 
foler  j car  le  mon-le  eft  une  région  de' 
trifterte.  Les  pécheurs  pour  les  péchés- 
-qu’ils  commettent  , les  pénitens  pont 
fes  combats  qu’ils  foutiennent , lés- 
Juftes  pour  l’éxH  èc  l’éloignement  de 
Dieu  où  ils  fe  trouvent.  Ot  le  Saiilt 
Efprit  confole  les  pécheurs  en  les  relfr* 
•vant  de  leur  chute  , portant  hii-même^ 

■ la  rémiffion  der  péchés , remtfjto  om-^ 
nium  feccatorkm  j ii  affifte  les  réniteils- 
dans  ieurs  travaux,  en  fortinantleur 
infirmité',.  Spiritus  adjuv  rt  infirmitu--- 
tem  noftram.  Il  adoucit  l’exil  des  Julles 
for  la  terre' , & répand  dans  leurs- 
ames  certains  avant -goûts  qui  font 
fopporter  les  peines  de  cette  vie  , & 
attendre  l’héritage  de  Tautre  , Spiri» 

- tus  efi*  pij^ttHS-  hartditrttis  noflrx. 

Or  , je  dis  que  ces  confolations  font 
pleines  & durables,parce  qu-elh  s déta- 
chent l’ame  des  défirs,  & des  affèélions 
des  choTes  dû  monde  , & la  remplilîent 

• de  l’amour  de  Dieu  & des  biens  éternels» 
qu’il  lui  prépare  ; ainfi  elles  lui  ôtent 
là  fource  & la  racine  des  amertumes r 

• & des  peines.  Car  , d’oil  viennent  les 
foins , les  dép  laifirs , ^ les  inquiétudes, 
dbs  hommes  î finon  de  ce  qu’ils  ne  peu- 
-veDCjouk.  comme  ils^  voudroient  de-^ce- 
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«ju’îl s aiment. Geux-que ie S.Ef^’ît  a toa-- 
chés"  n’y  aiment  rien,  n’y  défirent  rien,, 

& n’y  fçauroient  rencontrer  qu’un  véi 
ritable  fujet  de  douleur  & de  triftefle. 

Ce  font  des-  âmes  qu'il  rend , pour 
ainfr  dire  invulnérables- ,*  incapables- 
d'êtrc  troublées  par  les  évenemens  » oiV 
Fes  hommes  font  cxpolés  dans  cette 
vallée  de  larmes , 8c  quHl  tient  dans 
une  joye  fainte  & dutablé  , qui  eft 
un-  commencement  de  celle  qui  doit  ■ 

• être  éternelle.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft 
appellé  par»  l’Ecriture  , oieum  exalta- 
tionis  i parce  qu’il  établit- dans  le  fond- 
du  cœur  des  Juftcs  , un  plaifir  fecret 
’&  une  vigueur  qui  éleve  l’àme  au  def- 

' fiis  de  toutes  lés  chofcs  fenfibles  &c 
temporelles , eo  qftod  Deus  occttpet  de-  Eccï, 

• liciis  cor  ejns. 

Telle  fut  la  concHtron  des  Apôtres. 

■ Ces  hommes  , qui  , fur  l’idée  dun  ré- 
gné temporel  dh  Melïte  , avoient  fak 
des  plans  d’agrandilîemem  & de  *fot. 
tune  , qui  vouloient  être  aflk  l’un  à la 
droite,  l’autre  à l’a  gauche  du  Fils  de' 
Dieu  , pour  partager  fa  faveur  quand 
il  regneroir  fur  forr  Trône  ; qui , juf- 
qu’à  la  veillé  dé  fa-Paffion  difputoienc 
du  rang  8c  des  préfcances  , fuivantles; 

■ faufies  maximes  du  monde  ; qui , m^ 

• me  après  kRéfuneftion  de  leur  Mai— 
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tre,  fe  plaignoicm  d’avoir  efpéré’Cp 
:vain  la  Rédemption  d’ifracl  : ont-ils 

• reçu  le  Saint  E(prit  > ils  fpnt  infenfi- 
blés  à tout  honneur  & à tonte  gloi^ 
re , infatigables  dans  leurs  trava^ix  , 
incorruptibles  dans  leurs  minifteies 
Apoftoliques. 

Voilà  , Meilleurs,  l’efFet  delà  mif- 
fion  du  Saint  Elptit.  Jefus-Chrift  pou- 
voit-il  faire  un  plus  grand  prcfentaux 
hommes  ? La  charité  inhnie  du  Pere 
.nous  a envoyé  fon  Fils  , la  charité  in- 
finie du  Fils  nous  a envoie  à Ton  tour 
,1e  Saint  Efprit.  N’avez- vous  pas  écér 
pénétrés  de  reconnoilFance  îDieu,  après 
aious  avoir  donné  des  marques  de  fon 
amour , veut  bien  nous  donner  fon 
amour  même.  H falloir  à l’Eglife  pour 
la  vivifier , dit  Saint  Grégoire  de  Na. 
zianze  , une  rête  & un  cœur.  Jefus- 

• Chrift  eft  ce  Chef  par  lequel  nous  le 
.sConnoilTons , le  Saint  Efprit  eft  le  cœur 
pip lequel  nous  l’aimons.  Ht  perhanç 

:am:iremHS  ,per  ülnrninteUigerernhs.  L’un 
procédant  pat  voye  d^entendement  eft 
. le  principe  de  nos  connoilFances  v l’au- 
tre procédant  par  voye  de  la  volonté 
eft  le  principe  de  notre  amour.  Il  eft 
.parti  du  Ciel , dit  Saint  Grégoire , pour 
-nous  apprendre  que  nous  devons  ai- 
-mer  Dieu  \ mais  il.  eft  defeendu  & s’ eft 
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te  pofé  fur  la  terre  , pour  tir^s  appren- 
dre que  nous  devons  aimer  le  pro- 
chain. 

Suivons. nous  ces  mou vemens  î Eft-ce 
aimer  Dieu  que  de  rejeccer  Tes  infpira- 
.lions , de  mépriler  fa  parole  , de  blal- 
phêmer  peut-être  Ton  faint  Nom  î Eft-ce 
.aimer  Dieu  que  de  l’oublier  fans  raifon, 
tde  l’oftenfer  fans  remords  de  le  prier 
.(ans  attention  î Eft-ce  aimerDieu  que  de 
.ne  pas  obéir  à fes  Loix  ^ de  ne  pas  rc- 
-counoître  fes  bienfaits  , de  murmurer 
.contre  fa  Providence  ? Il  n’y  a pref- 
.que  plus  de  réflexion  , de  piété  , ôc  de 
Religion. 

Comment  fe  conduit- on  à Fégard 
du  prochain  î envie , médifance  , inleii* 

- fibilité.  Si  Ip  Ciel  a verfe  quelque  bé>- 
:nédiélioIi  fur  une  famille  : Si  l’inno* 
-cente  induftrie , ou  la  piété  , qui  » fe- 
lon  Saint  Paul,  eft  utile  a tout  , a fait 
> entrer  quelque  opulence  dans  la  mai- 
. fon  d’un  homme  de  bien  : Si  l’on  voit 
.grollir  I héritage  qu’une  mere  amafte 
pour  fes  enfans  ,*  qui  eft  peu'^-ctre  le 
retranchement  de  fa  vanité , ou  le  fruit 
de  fa  modeftie  : Si  par  un'  honnête 
trafic  , ou  par  un  heureux  mariage  on 
voit  s’élever  une  fortune  médiocre  : Si 
le  champ  d’un  voifln  a rendu  plus . 
^abondamment  le  prix  de  fes  feins  & 
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de  (k  culture  ; àvec  qutl  air  jaloux  de' 
m.'din  regarde-t’on  ces  petites  profp»- 
rites  ; On  s’en  afflige , on  en  murmure,* 
peu  s’en  faut  qu’on  n’aceufe  le  Ciel 
dMndifcrétion  & d’injuftices  On  le 
feandalife  de  la  Providence  divine,  & 
l’on  fait  du  bonheur  d’autrui  fon  étoi»- 
nement  & Ton  iùpplice,  La  (împlicité' 
&•  la  chajritéf  de  l’Efprit  de  Dieu  ne 
compatit  pas^avec  l’envie  & l’orgueil*, 
vices  egalement  odieux  & inféparables. 

La  médifance'n’eft  pas  moins  con- 
traire à l’Efprit  de  Diett  , & n’cft  pas 
moins  commune-  parini  les  hommes.- 
On  fe  fait  une  étude  des  mœurs  8c 
des  coutunîes  du  prochain  -,  pour  avoir 
le  plaifir  de  le  déctief,  On  n’épargne 
* ni  le  facré  ni  le  prophane.  Les  perfon- 
nes  mêmes  qui  font  profefliofi  de  piécé' 
fè  font  honneur  de  réformer  les  au-- 
rres  par  des avcrtilïemens- importuna, 
par  des  corpeéUons  indfcretes.  Il  lea- 
décrient  en»  faifant  femblant  de  les 
redreffer  j-&  croyant  être  charitables,, 
lors  mente  qu’ilsmtanquent  de  charité,, 
fous  prétexte  deicorriger  leurs  défauts, 
les  découvrent  à tout  le  monde.  Les  li- 
bertins , apres  avoir  perdu  leur  réputa- 
tion, fe  jettent  fur  celle  desautresjiprès 
avoir  ufé  dans  le  cours  de  leur  jeunedê' 

' d&cous  lesplaifjfs ,,  ils-  fe  réfervent  pour- 
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'ift'firi  celui  ae  médirej  & au  lieu  de  pico- 
rer leurs  péchés  , on  les  entend  par- 
■1er  écernellemenc  de^  péchés  des  autres.  - 
.Que  dirai-je  de  ces  niédifances  qui 
grollîfrent  des  petites  fautes  par  des 
circonftances  exagérées  , qui  ré.velcnt 
les  crimes  fecrets  par  des  confidences 
malignes  , qui  ruinent  la  fortune  des 
gens  de  bien  p^r  des  calqmnies  mé- 
ditées : Que  diraj-je  de  ces  railleries 
rfines  & ingénieufes  , de  ces  bons  mots 
dont  on  fe#fait  honneu,r  toujours  aujt 
dépens  du  prochain  î.  Ce  n’eft  qu  une 
.parole  , ce  a.eft  .qu’un  jeu  , ce  n’eft 
que  pour  égayer  U conyetdation.  Ecou- 
tez l’Ecriture  : Comme  celui  qui  darde 
une  fléché  ou  une  lance  contre  un  au- 
tre eft  coupable  de  fa  mort  ; aiirfi  celui 
.qui  nuit  à fon  frere  , & qui  dit  j je 
ne  l’ai  fait  qu’en  riant  ^ fie  lumens  foci. 
4Üette  raillerie  eft  légère  pour  vous  , 
dit  Saint  Bernard  , mais  elle  eft  im- 
portante pour  celui  qu’elle  regarde. 
Votre  frere  ne. s’informe  pas  fi  vous 
vous  êtes  réjoui , il  relîent  feulement 
que  vous  l’avez  ofFenfé.  C’eft  une  mi- 
ftrable  condition  pour  lui  de  voir  que 
vous  lui  avez  percé  Je  coeur  en  riant. 
On  juge  de  la  blelT’ure , non  pas  par 
■la  main  qui-  l’a  faite  , mais  par  l’im- 
prcffioii  .celui  qui 
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reçue  ; & quand  on  eft  blefTc  , qu’im-' 
porte  que  ce  fuit  par  un  homme  qui 
«’eraporte  , ou  pa^  un  homme  qui  fe' 
divertir.  Le  Saint  - Efprit  n’empIoye 
aujourd’hui  que  des  langues  de  feu  , 
jque  l’amour  de  Dieu  & ceiui  du  pro- 
chain animent. 

Mais  rien  n'cft  fi  contraire  à cet  Efi.- 
prit  d’amour  & de  charité , que  la  du- 
reté qu’on  a pour  les  Pauvres.  On  eft  * 
devenu  non- feulement  avare , mais  en- 
core infenfible.  Vous  nous  avez  fou- 
vent  vanté  les  aumônes  abondantes 
qui  fe  faifbient  dans  cette  Viile.  L’ar- 
çent  y rouloit  , non- feulement  pour, 
jfaire  fleurir  votre  commerce  , mais 
encore  pour  entretenir  votre  charité. 
Les  Pauvres  étoîent  aflîftcs  ; & fi  vous 
•étiez  pécheurs  , du  moins  rachèteriez» 
vous  vos  péchés  par  des  aumônes.  Les- 
fources  de  vôtre  miféricorde  font-elles 
taries  dans  le  tems  oi\  les  miferes  fonc 
augmentées?N’avez-vous  gardé  que  vos 
mauvaifes  habitudes  r Avez-vous  ceffé 
d’être  Chrétiens , en  devenant Caiho-^ 
liques  ? N’avez- vous  point  befoin  de  la 
miféricorde  de  Dleti  , puifque  vous 
n’en  faites  point  à vos  freres  î Y a-t’il 
ùn  autre  Saint  Efprit  que  celui  qui  ■ 
tépan  1 la  charité  dans  le  coeur  , & la 
|)itié  pour  les  miférables  ? Y a-t’il  uocr 
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a«Vre  Religion  pure  .&  folide  devanc 
Dieu  que  celle  dont  parle  l’Apôtre , de' 
vlfuer  les  Veuves  & Orphelins  dans' 
leurs  tribulations  , & de  foulager  les 
néceflîtes  du  prochain  î 

Les  tems  l'ont  mauvais  , dites-vous, 
Hc  , Mellienrs  , dites  plûtôt  que  c’ert: 
votre  cœur  qui  eft  mauvais  î Avez-' 
vous  moins  de  faûe  & de  vanité  ? Le 
luxe  eft-il  diminué  ? La  modeftie  chré- 
tienne eft-elle  pkis  eftimée  1 Si  les  tems 
font  mauvais  pour  vous  , que  feront- 
ils  pour  ces  gens  qui  n’ont  ni  fonds  ni 
revenu.  Si  vous  vous  relTentez  des  mi*, 
feres  communes  , à quelle  extrémité 
font  les  Pauvres  î Plus  leur  nécellîté 
croît , plus  votre  obligation  devient 
prelTante  , & plus  vous  la  négligez. 

Le  dirai  je  , mes  Freres  , ce  fexe 
même , que  l'Eglife  appelle  dévot  , a 
ceifé  de  Pêtre.  Les  Dames  chrétiennes 
à qui  Dieu^femble  avoir  réfervé  les  of- 
^ces  de  charité  , ont  honte  d’être  chari- 
tables, le  fervice  des  Pauvres  leur  eft  un 
joug  infupportable.  Qii’il  y ait  quelque 
partie  de  plaiftr  ou  de  vanité  , aucune 
n’y  manquera  ; qu’il  y ait  une  Aftèm- 
fclée  de  Charité  , chacune  a fon  pré- 
texte pour  la  fuir.  Quel  compte  reur 
dront- elles,  non  pas  à nous  qui  ne  fonir 
mes  que  foibles  ^ indignes  Miniftre? 
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.4u  Dieu  vivant } mais  à ce  Dieu  -wr- 
.rible  dans  fes  jugemens , .quand  il  les 
jugera  fur  leur  indévocion , Sc  fur  la 
n'.alheureuie  négligence  qu’elles  ont 
^our  les  Pauvres  , c’eft-à-dire,  pour 
Jefus-Clirift  meme. 

‘ Ap  lès  cela  , vous  demanderez  au- 
îCiel  des  rofées  favorables  , vous  vous 
croirez  bien,  avancés  , quand  vous  au- 
rez fait  quelques  .prières  froides  & 
nitéreffèes  , pour  dcmajiidçf  à Dieu  des 
-champs  fer-tiles  & des  moillons  abon- 
dances donc  vous  ne  faites  aucune,  pact 
-à  Dieu  qui  vous  les  donne  r Mentietwr 
opHs  oiivs, , &arva  non  afferent  fruSum» 
Vos  Terres.&  vos  Oliviers  .trompetant 
-vos  efpérances , la  (lérilité  ipirituelle 
de  votre  amc  attirera  la  fécherelTe  de 
vos  champs , & le  mauvais  état  de  vo- 
tre récolte  vous  punira. du  peu  de  fruir 
que  vous  faites  dans  la  pratique  des 
bonnes  Œuvres.  Le  Saint  Efpric  eft  un 
Efpric  de  charité  j mais  c’eff  encore  un 
Liprit  de  force  Sc  de  zélé. 

in.  A voir  le  Saint  EfpriCj  dans  de  My- 
ÿoiWT.  de  ce  jour  , précédé  d’une  pluye 
de  flamme  Sc  de  feu  , delceudre  avec 
.biuit , porté  , ce  femble,  fur  un  tour- 
.billon  de  vent  foudain  .&  impétueux, 
^Jbjrauler  jufqu’aux  foiidemens  cette 


pdkr't'a  Petit  écouté,  Yîç 

‘ sftioufte  , quoique  pauvre  Maifoiî , oi\ 
l’Eglife  naiiTante  élort  rî^ffembice,  pour 
attèiîdrc  là  eonfolation  qui  lui  avoir 
été'  promife':  Qui  diroit  que  ce  fûcua 
Efprit  de  eonfolation  ôc  d’amc^r , ea- 
ynyé  par  Jefus-Chrift  ^ le  Sàirveur  des 
hommes  î Ne  fenible-cMl  pas'qnil  def- 
cend  pour  venger  les  injures  faites  au 
. Fils' de  Dieu  , & réduire  la  ville  de  Ji- 
rufalem  en  cendres  , >pWtôc  qne  pour 
allumer  les  feux  de-fa  chàriré  dans  les 
cœurs  ? Non  , non'  ; Jefiis  Ghnrift  eft 
morité  'auî^'Gieux' , noi'i'ponr  punir  fes 
«sucrages  , mais  pour  nous  accorder 
fts  grâces.  Il  re|>félénte'à  tén  l’ete  fa 
more  , imn  comme-an*  meurtre  qu’il 
faut  châtier  , mais  comme  un  Sacrihee 
qui  doit  l*adoucir  v^emblable , dit  Saint 
'Bernard*,  à ces  Meres  tetrdrcs'qui  ot>c 
‘tant  d’amour  pour  leurs*  enfans  , que, 
quoiqu’ils  leurayént  déchiré  une  mant* 
melle  , elles  ne-  laiflensi  pàs^-  de»  leuc 
prcfenier’  encore  l’autre.  • 

Mais  pourquoi  donc  le  Sâint  EP*' 
prit  vient- il'  ainfi'  dAnie  maniéré  vio»- 
‘lenre?  c’eft  pour  imprimer’ danï-nofs* 
'cfprits  la-  fôTcc  5c  le  aéle -de  la- 
' Religion  pour  vaincre  les*  difficul- 
tés qui  ne  fône-  que*  trop  ordiw 
nahes  darrs  la  pratique  des  vertus* 
Svangélique».-  L’Efpci»  de  Dieu  combe 
7ome  lit-  ^ 
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iur  Samfon  j irrutt  Spiritus  Domint  fu- 
per  ^amjon.  Une  yigueur  fecrecte  (e 
répand  dans  fon  cœur.  Trouvc-t’il  des 
' t lions  fur  fon  chemin  , d'un  bras  ner-t 

veux  jl  )es  dépecé  > Eft  il  arrête  par 
• furpriTe  dans  une  Ville  >il  enleve  fur 
-fes  épaules  les  portes  de  fer  & d’ai- 
' «rain  qui  la  renferment  î Des  troupes 

-nombreufesde  Philiftins  vienuent- elles- 
pour  le  failîr  , il  les  attaque  , & il  les 
‘ ‘terraffe  î Eft-il  lié  par  fes  ennemis , il 

:fecoue  la  pefanteur  de  les  chaînes , & 
d’un  eâPoTt  ptiHlànt  il  fè  tsec  lui-mêoæ 
• en  liberté  î 

Ainfi  le  Saint  Efprit  defeend  avec 
. . . -brui t comme  uavétK  violent  far  lesApô> 

. très,  pour  noarquer , premièrement,  la. 

’ .force  de  fon  aébion,  l'efficace  de  fa  gra- 

:<e,  la  majefté  de  fa  préfence , la  facil^ér 
• la  promptitude  de  fes  opérations  }, 
'tnaisfur-^oucrimpreffionqu’ilalloit  fai- 
lli .SC  fur  fes  Apôtres.  Il  s’agifloit,  dit  Saint 

ChryfoAômc  ,de  renverfer  les  inclina- 
tions & Ici  coutumes  du  ficcle , & de 
«Ranger  toute  la  face  de  la  Terre.  Jje 
Adonde  était  plongé  dans  l’amour  des 
ebofes  vifibles  , occupé  du  préfent  , 
tudifFéreat  pour  l’avenir.  Les  léuébres 
•des  lupetftitious  & des  erreurs  avoienc 
îcouvert  toute  la  face  de  l’abître.  Il 
■ievet-du  coiniie  k Judée  une  troupe 
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gens  pauvres  & méprtfables  aux 
-■yeux  des  hommes , qui  crienc  : Pre- 
.nez  des  efprifs&  des  cœurs  nouveaux. 
Cefiez  d’aimer  ce  qui  vous  charme. 
Dépouillez-vous  de  vos  opinions.Chan- 
.gez  de  mœurs  Sc  de  doctrine.  Biûlez 
.les  Dieux  que  vous  adorez.  Quelle  vé- 
hémence ne  falloit-il  pas  imprimer 
dans  l’^efpric  & dans  les  difeours  de 
«es  Prédicaceufs  Evai-igéliqucs  > 

Mais  ces  hommes  écoiem  encore  ti- 
.mides  foibles.  Jefus  Cbtift  leur  avoir 
.ordonné  de  demeurer  dans  la  "Ville, 
Jedae  in  Civitate  , ijmadufcjue  mdua~ 
mini  virtute  ex  alto  ; pour  apprendre  à 
ceux  qui  ionc  deftinés  à l’Eglife  , qu’ils 
.doivent  avant  quedefe  produire  dans 
.ks  Minifteres  Evangéliques  , feforti- 
..Êer  dans  l’Oraifen'  & dans  la  retraite,, 
contre  les  tentations  & les  actachemens 
du  hécle , & contre  les  cefpeéts  hu- 
. mains  , qui  peuvein  les  troubler  dans 
une  profeffion  qui  demande  une  in- 
yiolahle  hdélité avec  un  zcle  infati- 
gable. Pour  apprendre  à tous  les  Chcé> 
liens  l’obligatipn- qu’iis  ont  1*  pré- 
J parer  par  la  Pénitence  & par  U Priè- 
re , à rendre  tén-ipignage  de  feur  fol 
par  leurs  difeours  te  par  leurs  œuvres. 
Vous  recevrez  , dit  Jefus-Chrift  , la 
y^itu  du^aim  ^/prit  üic  vops  voay 
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ferez  alors  des-  tcinoins  capables  le- 
porter  mon  Nom  , accipietis  virtutém 
furpervenientis.Spiritûs  critis  mihi 

tefies  , 

Il  ne  s agifToic  pûB  (ierendrecémoî-. 
gnage  de  Jerus-GhriftdevjBt  des  Chré- 
tiens , devant-  des  Difciples  -de  Jéfus- 
Chrift  j mais  devant  fes  ennemis,  les 
-Juifs,,  les  Gentils  .les  Scribes  & les- 
riiarifiens-,  qui  venaient  de  le  faipe 

• mourir  , & c’cft  ce  qu’ils  entrepren- 
jnent , cceperunt  Ils  fe  déclarent. 

^ Pierre  commence , .non  en  trcmblant- , . 
maisien  devant  fa  voix»,  Icz/avit  vs» 
icemfHétm.  Il  leur  reproche  leur  facri- 
lége  , autorem  tâta  imerfuiftis.  Il  leur 
ï^prend.  que  Dieu  la  fait*  làrtir  glô. 
deux  du  tombeau  ,.ce  Jefiw-Chrift 
, qu’il  leur  prêclic.  Hune  Jejum  relfufcita- 
.wt  Deus.  ■ : ' > 

Voilà  ce  que  - l’tfprit*  de  Dieu  de- 
mande de  tous -les- Chrétiens  , du  cou- 
rage & du  zélé  pour  la  Religion.  Oiu 
• -veut  bien  parowre  Qirérien  quand  il 
dl, avantageux  de  le.paroître.  On  lot» 
“la. piété.’  la  Religion vles^bon nés ôeu- 
-vres  , 'en  prcfence  des  perfonnes  q^i 
les  .profelïenc.  & quides  pratiquent  j : 

. Mais^  quand  on  fe  trouve  avec  des 
impies  &.  des  mondains , on  mrollit,  on  - 
.«û.foiblc  , ,oiia.des..  égards -de. des.  œé- 
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•uagettrens  ihdfgncs'i  on  n’ofe  apptot 
•cher  des  Sacremens  j ou  rougit  de  la 
piété  -,  on  s^abftienc  des  bonncsoïüvresv^ 
on  eft  froid  &■  indiirérent,'&  peut  être 
•va-t’on  jufqu’à  devenir  ii>hdéle«,  & à'- 
trahir  fa  Religion. 

Une  fatale  expérience“ne  nous  moiv-^ 
tte  que  trop'  qu’il  y a de  ces  timidités 
'&  de  CCS  foibricirès-  ; dans  ce  rems  • 
de  converfions  encore  flotantes  & mal 
•airuçées  , nous  fçavonr  qu’un  reprot. 
ehe  , un  gefte  d’indignation  , un  mé^ 
^anc  mo^  dit  à l’oreille  ont  fotrvein 
refroidi  les  bonnes' mientions  de  gens 
d’ailleurs  convaincus  de  la  vérité  de 
nos  Myfteres",  & que  cecjui  a fouvenc 
arrêté  des  perfonnes  même  fages,  qui' 
penfoient  lérieufenvcitt  àfe  convÂtir,, 
«•’sft  cette  réflexion  qu^ils  wît  faite  î 
que  dira  im  tel  ? que  dira  une  telle  î 
La  politRjae  de.  la  craiiite  fe  mêlent 
par-tout , & il  y>a  uii'levain  caché  de 
libertinage  , on  de  prévention  , qui 
flaic  valoir  contre  la  vertu*,  la  raifon 
du  reCjpeél*hunTain»  C’eft  à ceux-là  que 
je  dirai  avec  Saint  Paul-,  qu’il  faut 
fortifier  l’homme  intérieur  pur  l’efprit:: 
de  l’Evangile  ; cohoborari  ptr fpirituT»^ 
tjns  imeriorem  hemirem. 

. NonrfeiHement  il  faut  avoir  du  zélé: 
&^dê  Irr  force  pour  confelîec  de  foiua 
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nir  fa 'Religion  \ il  faut  avoir  de  la  fer- 
veur pour  la  pratiquer.  Les  Apôtres» 
Lurent  remplis  du  SaiiH  Efprit  , c’eft- 
à dire  , de  zélé  ^our  tout  ce  qui  re- 
gardoit  le  fervice  de  Dieu  & le  progrès 
de  la  Religion.  Mais  iVavoient  ils  pas^ 
auparavant  le  Saint  Efprit  ? Ils  l’a- 
Toienc , dit  Saint  Auguftin  , mais  ilÿ 
n’en  étoient  pas  encore  remplis  ; ils  en 
avoient  une  mefure  , mais  ils  n’en  a- 
-voient  pas  encore  la  plénitude.La  graciC' 
qu’ils  reç'Hem  dans  la  fuite  de  Jefus* 
•Chrift , n’étoit  qu’une,  grâce  de  voca- 
tion , qui  les  attachoit  à lui  pour  le 
ftrvir  & pour  le  fuivre.  La  grâce  gu’ils 
reçurent  au  jour  de  fon  Afccnlion  ; 
itoit  une  gra«  de  feparation  j elle  le» 
fepAoii  du  refte  des  Juifs,  pour  le» 
leivr  dans  le  recueillement  & dans  la 
p:erc.  Mais  la  grâce  qu’ils  reçurent 
ie  jour  de  1#  Pentecôte , eft  une  grâce 
de  perfection  qui  les  confacre  aux  Mi- 
nifteres  Evangéliques.  Ils  auroient  fui^ 
le  Monde,  maisils  n’auroient  pas  com-  ^ 
ibactu  le  Monde.  Tous  les  pouvoirs 
.que  J.C.  leur  avoir  donnes  auparavant^ 
de  prêcher,  de  fortiherfon  corps  my- 
Cli^ue  , de  remettre  les  péchés,  avoient 
été  en  quelque  façon  fufpendus  ; mais 
ils  fe  répandent  aujourd’hui  ; ils  ne 
pratiquent  plus  l’EnangUe  . que  d'unt 
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«rantere  héroïque.  Ils  portent  dans  leur 
cœur  comme  une^poime  de  feu  qui  les. 

ferce.  L’amour  de  Dién  y eft  grave  ^ 
honneur  , les  plaifirs , les  richelTes 
ne  leur  font  rien.  Une  ma^nanimiié: 
(toute  divine  lescleve  au  delîus  de  tout 
ce  que  le  Monde  peut  leur  offrir.  Us 
.vont  au  devant  des  fuppliees. S’ils  ne 
fouffrent  la  more  pour  leur  Maître  ^ 
ils  croyent  être  encore  un  peu  lâches^ 
jS’ils  prêchent , ce  font  des  Oracles 
qu’ils  dilènt.  S’îlsagiflênt , ce  font  des. 
miracles  qu’ils  font.  Ils  croyent  n’circ 
pas  affez  charitables  s’ils  ne  fe  doiv> 
nent^tottt  entiers  au  prochain  , imptn-^ 
,dar  & fuper  impendar. 

Voila  ce  que  le  Saint  Efprit  produit 
eux.-  Que  fait-il  en  nous  i Rien  ^ 
peut-être  , mes  Freres  , par  la  refiftan- 
ce  que  nous  lui  faifons.  Cette  .vie  mol- 
;le,  oiHve  & fenfuelle  , oi\  fon  fe 
trouve  , qui  ne  refuie  rien  des  aifes- 
& des  douceurs  que  la  nature  recher* 
•che  , qui  fait  fon  étude  & fon  occu- 

fiation  du  plaifir.  Cette  vie  trifte  & 
anguiflame  qu’on  paffé  dans  les  em- 
.barras^’utt  négoce  laborieux  , à com- 
pter tous  les  jours  & Tes  acquifitions  , 
^ fes  depenfes , fans  fonger  a ce  qu’on 
perd  Qu  a ce  qu’on  gagne  pour  le  Ciel. 
Cette  vie  tiède  ôc  iudiÜéicme  pour  la 
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Religion’,  fans  pratique  , fanS 
cice  de  piété  , dans  l’incertitude'&' 
l’irréfolution  du  parti  qu^oii  doit  pren-’ 
dre  , on  l’on  voit  les  pcthcs  du  mond'e 
& les  fiens  propres  , fans'en  avoir  ni 
indignation  ni  repentir , con  me  ü* 
l’on  n’avoit' nul  intérêt  à fon  falut  ob‘ 
à celui  des  autres , ni'  à la  gloire  de' 
Jefus-Chrift  , dont  on  ne  connoît  que' 
le  nom  , non  pas  la  vertu  ni  la  rédem- 
ption. C”eft  it’avüif  pas  reçu  le  Saint' 
Eiprit. 

La  première  rfjarqtre  , c’éft  le  peu  de 
ftrveur.  Qiiand  le  (uperBe  Antiochus* 
eut-  ruiné  Jérufalem  , il' fe  mocquoit 
du  Peuple  Hébreu  : Oii  font  donc  ces 
miracles  dont  cette  Nation  fe  vante 
Si^fra  eonim  nùn  Didimus.  Sécher  lês  - 
fleuves  , divifet  les  mers  , former  des 
a'-mées*  invifibles  de  Soldats*  en  raie.  ■ 
Us  n^onr  pu  faire  réfiftance  , figna 
eorum  non  vidimus.  Je  ne  parle  pas  de 
ces  miracles  fi  ordinaires  dans  l’ancieuf- 
ne  F.glife  , de  guétir  les  malades  , de 
relTutciter  des  morts',  de  lire  dans  lé' 
fomb're  avenir  , de'convertir  ^es  Na- 
tions entières.-  Ces*  miracles  établid. 
foient  la  Religion.  Préfentement  elle" 
'eft  établie.  Je  ne  pade  pas  du  difcerne^ 
ment  des  efp'rits  , des  dons  des  lan-. 
gues‘,aii  de  ccs  anucs  doni  cxcellcni. 

Signa- 
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Sfgna  eorum  non  vidirnus.  Je  parle  de 
ccrce  ferveur  que  donne  rEfprit  de 
Dieu  , &r  de  cette  facilité  à faire  le  bien 
qu’il  in I pire. 

Quelle  peine  a-t'on  d’arracber  une 
autr.ône  à cet  honr.me  dont  l’argent  , 
foigneuferricnt  accumulé  , fe  rouille 
^reiqüe  dans  fes  coffres  oi\  il  va  croiC. 
Tant  & fe  multipliant  par  fès  ufures. 
Quelle  peine  a eecte  Dame  de  quitter 
fes  ajullemens , qui  ne  convienncnc 
peut-être  ni  à fon  âg;e  ni  à fa  condi- 
•tion  , ni  à fon  honneur  ? Peut-on  obli- 
ger ce  Soldat  à fe  contenir  dans  fes 
droits  , à refferrer  fa  cupidité  , ôc  à fe 
contenter  de  fa  folde  ? Ce  Juge  a-t’il 
b patience  de  s’infttuire  de  fe»  devoirs, 
ôc  d’apprendre  les  régies  de  la  JuPtice, 
pour  protéger  l’innocence  contre  l’ini- 
quité qui  l’opprime  î Cet  homme  fc 
tourmentera  jour  & nuit  pour  une  mi- 
férable  paffion  ; oiiir  une  Meife  , en- 
tendre un  Sermon  , jeûner  un  Ven- 
dredi pour  fes  péchés  , il  ne  le  peut. 

La  fécondé  marque  , c’eft  qu’on  ne 
perfévere  pas  dans  le  bien.  H s’élève 
dans  la  fuperficie  de  l’efpric  & ,dn 
cceur  quelque  bon  delfein  ou  quelque 
bonne  penfce.  Ou  eft  touché  quel- 
ques momens  de  la  Religion  -,  pu  por- 
te le  bouillon  aux  Pauvres  -,  on  vifite 
T me  IL  G 
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tes  Prifonniers  ; on  fe  retire  des  com- 
pagnies , & tout  d’un  coup  on  fe  re- 
jette dans  le  Monde  ; on  renoue  fes 
commerces  ; on  médit , on  accufe  \ on 
trahit  celle-ci  & celle-là.  Etoit-ce  ver- 
tu ? Non  , c’étoit  feinte  eu  hypo- 
crifie. 

Efpric-Safnt , renouvellex  encore  ce«» 
faintes  violences.  Enlevez  vers  le  Ciel, 
dans  un  tourbillon  , nos  coeurs  appe- 
fantis  par  la  chair  , & le  fang  , & deve- 
venus  tout-à.  fait  terreftres.  Rehver- 
fez  au  bryit  de  vos  trompettes  Evan- 
géliques cette  fupcrbe  Jéricho  que  nous 
avons  fortifiée  au  dedans  de  nous  con- 
tre votre  gloire  & votre  fervice.Deicen- 
dez  encore  une  fois  fur  ce  Peuple  Chré- 
tien , où  il  ne  refte  aucun  vertige  de  vo- 
j^^j._tre  première  defcente.  Rallumez  nos 
fla  comme  des  charbons  éteints, 

per  in-  Venez  des  quatre  endroits  du  monda 
terfcc-  r’animer  par  votre  fouffle  ces  hommes 
tos  if-  niorts.  Rendezrles  fenfibles  à vos  inf- 
pirations , dociles  à vos  enlèignemens, 
fidèles  â votre  grâce  , afin  de  les  ren- 
dre un  jour  dignes  de  votre  gloire, 
Ainfi  foit-il. 


SERMON 

DU 

BON  PASTEUR. 

Ego  fum  PaftoT  bonus.  Bonus  Paftor  vitam 
ïüam  dat  pro  ovibus  (îiis  . . . Alias  auteia 
ovcs  babeo  , quæ  non  lumcx  hoc  oviJi , & 
illas  oportet  me  adducere. 

Jefuii  le  bon  Pajieur.  Le  bon  Pajleur  donne  Ja 
vie  four  fcs  Brebit.  J'en  ai  d’auirej  qui  ne 
font  pas  de  ce  Troupeau,  & celles-là  il  faut 
aitfft  que  je  les  ramene.  Saint  Jean  , chapitre 

lo,  r 

L’  E N V I ï & la  malignité  des  Pha- 
rifiens  , qui  ne  pouvoient  loirftlit 
la  gloire  Sc  la  réputation  que  Jcfus-  • 
Chrift  s etoit  acquife  , l’orgueilleuic 
doétrine  qu'ils  débitoient , & le  mé- 
pris injufte  qu’ils  avoient  témoigné 
pour  fes  miracles  , lui  donnent  occa- 
lîon  de  leur  remontrer  fous  des  ima- 
ges empruntées  , & par  des  paraboles 
convenables  qu'il eft  le  Meflîe  promis,' 

Gij 
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^u!  doit  donner  la  Loi , & la  vie  éter- 
nelle aux  Lommes Que  c’eft  par  lui 
<|ue  les  Brebis  doivent  entrer  dans  les 
fertiles  pâturages  l’Evangile , & qu’il 
’cft  enfin  le  Pafteur  qui  doit  les  con- 
duire par  les  peines  & les  tiibiilati.ons 
de  ce  monde  au  fcjour  de  leur  érer- 
nelle  félicité. 

Il  eft  en  effet  le  Pafteur  unique  &c  * 
p;ir  excellence  , que  Dieu  fit  annon- 
cer  par  Tes  Prophètes  ,fkfcitaho  Pajlo^ 
rem  unum  cjui  pafcet  ens  ,•  car  encore 
que  l’Ecriture  dônnc  ce  nom  A ceux  quiî 
par  f ordre  de  Dieu  & par  fa  vocation 
particulière  s’étant  confacrés  au  Mi- 
niftere  des  Autels , y font  choifis  pour 
difpenfer  avec  prudence  ôc  avec  onc- 
tion la  fainte  parole  , pour  diftribuer, 
félon  les  régies  de  l’Evangile , la  grâce 
de  Tes  Sacremens , & pour  veiller  en- 
fin fur  la  conduite  des  Fidèles  , & tra-  < 
..vaîller  d’office  & de  droit  A 1^  fanc- 
tification  des  âmes  > on  peut  dire  qu’il 
n’y  a quejefus  Chrift  , qui  par  le  pri- 
vilège de  fa  grandeur  & -de  mifc- 
.ricorde  divine , puilfe  & doive  s’ap- 
,pellerle  Pafteur  & le  bon  Pafteur. 

Qui  fommesriious  pour  prendre  cet- 
te qualité,  nous  qui  n’avons  ni  le  difcer- 
^.nement  dans  nos  connoiflânces  , nj[ 
J’efficace  dans  nos  difcours,ni  fainfç» 
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té  'dans  nos  exemples , m mefure  danà 
nocre  zélé  -,  qui  connoifTons  cous  les 
jours  par  l’indocilité  ou  par  la  perte  de 
tant  d’ames , notre  foibleire  ou  notre 
îmfjuiflTanee  , ôc  qui  n’avons  d’autre 
moyen  pouf  conduire  à Dieu  les  Bre- 
bis que  la  Providence  nous  a confiées  t 
que  de  recourir  pour  elles  Sc  pour  nous 
à Jefus-Chrift  , quieft  leur  Pafteur  & 
le  nôtre  ? 

Je  prétends  aujourd’hui  vous  expli- 
quer cette  parabole  du  bon  Pafteur  , 
&c  vous  faire  voir  : 


Premièrement , fes  qualités  de  fa  con- 
duite à l’égard  des  brebis  qui  font  de 
fon  troupeau. 

Secondement , fa  conduite  à l’égard 
des  brebis  étrangères  qu’il  veut  rame- 


ner. 


Demandons  à Dieu  qu’il  nous  infpi-  ^ 
re  ce  qui  convient  à nos  fondions  ^ 
qu’il  éclaire  le  Pafteur , & qu’il  rende 
les  brebis  dociles  par  l’intercefHon  de 
Marie,  Maria, 


A première  qualité  que  Jefus-  !• 
Chrift  atttibue  au  bon  Pafteur  , qu’il 
s’attribue  par  conféquent  à lui-même  , 
c’eft  qu’il  donne  fa  vie  pour  fes  brebis , 
vitam  pono  pro  ovibus  } cette  charité 
tendre  ôc  fans  bornes , eft  l’Efpric  âc 

C iij 
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le  cara^ere  Paftoral  de  Jefus-Cîufft  ^ 
ciuaUt  que  Sauveur  & Rédtinpreur 
des  atnes  fidelles  , qui  fonc  cornu. e Tes 
brebis  choilîes  & prédeûinces  , que  !e 
Pere  lui  a données  à nourrir  & a gou- 
verner , jufqu'à  ce  qu’il  les  ait  placées 
dans  le  fein  de  fon  Royaume  écerneL 
En  quoi  dit  Saint  Chryfoftôme , il  a 
montré  & fa  miféricorde  & fa  puillan- 
ee  : Sa  miféricorde , en  s’expoiant  pour 
elles  à la  naort  & à la  mort  même  de 
la  Croix  ; £a  puiflknce , en  fe  livrant 
lui-même , non  par  aucune  force  étran- 
gère , ou  par  aucune  néceflité  , mais 
par  une  affèdion  libre  y & par  un  Sa- 
crifice volontaire. 

Or  c’eft  ce  que  Jefus  Chrift  a fait  , 
ôc  que  lui  feul  a pu  faire  : Il  donne  fa 
vie  pour  fes  brehis  j II  répand  pour  elles 
&c  fur  elles  fon  (àng  comme  un  baume 
facré  pour  guérir  leurs  playes  mortel- 
les ; Il  les  lave  & les  purifie  de  toutes 
leurs  iniquités  ; & devenant  propitia- 
tion pour  leurs  péchés  , il  les  anime 
par  ion  amour  , & les  reifufcite  par 
fa  mort  même. 

> Quels  Pafteurscn  ont  fait  de  même  î 
Je  ne  parle  pas  ici  dé  ces  hommes 
évaporés  & fanatiques , dit  Saint  Au- 
guftin  , qui,  par  une  miflion  fauvage 
ie  conilituaut  eux-mêaies  Pafteurs  dait$ 
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ées  fsües  hérétiques , s’expofent  quel- 
quefois aux  fupplices  avec  une  vaine 
préfo'mption  , Se  une  fauffe  patience  ^ 
qui  méprirent  la  mort , non  par  le  zélé 
de  leur  Religion  , mais  par  la  féroci- 
té de  leur  humeur  ; qui  facrifient  leur 
chair  , à leurs  fantainesou  à leurs  er- 
reurs , qui  font  les  idoles  de  leur  es- 
prit ; qui  , après  avoir  vécu  comme 
malfaiteurs  , veulent  être  honorés  conn- 
me  Martyrs  ; dont  la  vie  eft  fans  piété , 
Sc  fouvent  même  fans  honneur , ô£ 
doi)t  la  mort , au  langage  de  Saint  Cy- 
prien  , n’eft  pas  la  c^ou tonne  de  leur 
foi  , mais  la  peine  de  leur  perfidie. 
Je  ne  parle  pas  de  ces  Fanatiques , qui, 
contre  l’ordre  des  PuiûTances  , à qui 
Dieu  recommande  d’ohéir  dans  routes 
fes  Ecritures  , entrent  de  nuit  dans  le 
bercail  comme  des  larrons , félon  la 
parole  de  Jefiis-Chrift  ; qui , fous  pré- 
. texte  de  lecourir  quelques  brebis  , 
ruinent  & immolent  les  autres , & cau- 
fent  la  défolation  , &.  la  müere  dans 
tout  un  pays  , oû  ils  infpirent  la  dé- 
fobcilTance  Sc  la  révolte , & meurent 
, enfin  dans  les  fupplices  qu’ils  ont  mé- 
rités , & non  pas  dans  le  martyre  donc 
ils  fe  flatent.  , 

Car , mes  Frétés  , Saint  Paul  nous- 
. apprend  , tantôt  qu’on  a beau  livrer  foi» 

G ni| 
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corps  aux  flammes  pour  être  brûlé  '^ 
quand  on  n’a  pas  la  charité  , pure  & 
douce , que  la  foi  & la  patience  accom- 
pagnent yfidedero  corpus  meum  ita  ut  4r- 
deam , &c.  tantôt  que  celuirlà  feul  fera 
couronné  qui  aura  légitimement  com- 
battu, félon  les  régies  de  l’Evangile.  Ce 
qui  fait  dire  à S.  Maxime  , que  l’Egl  fc 
Catholique  eft  la  mere  des  véritables 
doctrines , & des  véritables  Martyrs. 

Je  parle  donc  ici  des  Apôtres , & de 
tant  de  glorieux  Pontifes , qui  ont  don- 
né leur  vie  pour  Jefus-Chrift.  Ils  font 
morts  pour  la  défenfe  , & pour  l’édi- 
\ fication  de  leurs  brebis  j mais  Jefus- 

Chrift  feul  eft  mort  pour  leur  réiem- 
I • ption , Leur  mort  a été  précieufe  de- 

I vaut  Dieu  & devant  les  hommes  -,  mai» 

elle  n’a  eu  aucune  efficace  que  par 
celle  de  Jefus-Chrift.  Ils  font  morts 
pour  rendre  un  témoignage  folemnel 
de  la  ji’ériié  de  la  Religion  , pour  don- 
ner  la  preuve  la  plus  autentique  & la 
I plus  parfaite  de  leur  amour  aux  dépens 

de  ieur  propre  vie  , pour  raffermir  les 
3 Fidèles , en  foutena nt  la  foiblefte  des 

’•  uns , r’animantle  courage  des  autres  ; 

& pour  fe  faire  enfin  , par  une  more 
de  peu  de  durée  , un  paftage  à la  bien- 
heureufe  immortalité.  Ils  ont  fupporté 
.(ous  les  fupplices  qu’une  barbare 

> 


/ 


Digilized  by  Google 


du  bon  fafteurl  S i 

ingénieùfe  cruauté  leur  a fait  foufFrir , 
& les-  ont  fupportés  non-feulement  avec  ’ 
patience  , mais  encore  avec  force  & 
avec  joye.  Ils  ont  étendu  le  Chriftia- 
nifme  par  la  voye  de  rinterceflîon  , 
par  l’efficace  de  l’exemple  , & par  la 
force  du  témoignage. 

Mais  s’ils  ont  converti  des  âmes  , 
c’étoit  par  impétration  , & non  pas  par 
propitiation.  Ils  ont  eu  le  mérite  de  la 
confiance  , non  pas  l’cfficace  de  la  ré- 
demption. Ils  étoient  les  Pafteurs  des 
âmes , mais  ils  étoient  les  brebis  de 
Jefus-Chrifl:  ; & dans  les  combats  qu’ils 
ont  foutenus , ils  ont  reçu  la  couronne 
■ de  la  Foi , dit  Saint  Auguftin  , mais 
ils  i/ont  pu  donner  la  couronne  de  ju>- 
fticc.  Non  dedere  ,fed  arcepere  coron Atn, 
Or , Jefus-Chrift  eft  le  véritable  Pa- 
fteur  , parce  qu’il  opère  par  fa  morr  la 
guériion,&  le  falut  de  fes  brebis.  Il  les 
délivre  de  l’efelavage  du»  démon  , il 
les  tire  des  ombres  de  la  mort.  Il  s’eft 
donné  pour  nous  en  oblation  5c  en 
hoflie.  Il  a pacifié  par  le  feng  de  fa 
Croix  , dit  l’Apôtre  , ce  qui  eft  dans 
le  Ciel , ôc  ce  qui  eft  fur  la  terre  ; ôc 
dans  fes  penfées  de  paix  5c  de  raifé- 
ricorde  pour  nous , il  a trouvé  le  fe- 
cre't  d’une  rédemption  éternelle  , 

,nk  redemptiane  inventa».  . 
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C’eft  pourcela  qu'il  s’appelle  luî-mlme' 
bon^  Paflorbonus.  Comme  il  die  qu’il  n’y 
a que  Dieuqui  foie  bon.  Nous  ne  fommes 
bons  que  par  fa  pgreicipâtion  & par  fa 
grâce, & il  l’eft  de  fon  fonds, & par  fa  na- 
lure.  Nous  n’avons  que  de  légères  idées, 
& d’imparfaiees  imitaeions  de  fa  bot>» 
té , & il  en  a la  plénieude  & la  perfe- 
étioia  en  lui-meme.  Les  affedions  hu- 
maines fone  produites  &' entretenue» 
*)ar  quelque  chofe  de  dehors  ; mais  la 
bonté  de  Dieu  vient  de  fon  fcul  fonds, 
la  mifere  des  créatures  peut  en  êtffe 
î’occafion  , mais  la  ca-ufe  en  eft  toute 
en  lui  : Nous  ne  pouvons  produireque 
quelques  aéfes  de  cette  bonté  , dans  la  * 
charité  qus“  nous  exerçons  fur  nos  frè- 
res ; mais  les  effets  de  la  bonté  Je 
jefus-Chrill  font  furabondans  & ii»« 
tinis. 

Ne  les  avez- vous  pas  fentis  , mes 
4P  Fieres , nedes  fentez-vous  pas  tous  les 

jours  ? N’étiez-vous  pas  des  brebis 
égarées , dit  Ifaïe  î Et  le  Seigiieur  ne 
l'a-t'il  pas  chargé  de  toutes  nos  inî- 
qdtés  ? L’innocent  a pris  fur  foi  le 
/ péché  du  criminel , non  pas  pour  le 

• commettre  , mars  pour  Texpier.  Il  l’a 

expié  , non  par  le  fang  d’une  vie- 
-time  étrangère  , mais  par  le  fien  pro- 
pre : Combien,  d’iufpirations  fecrettes 
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a-t’fl  verfé  de  tems  en  tems  dans  vocre 
cfprit , afin  qu’étant  morts  pour  le  pé- 
ché , vous  viviez  pourla  jufticeî Com- 
bien de  fois  a-t’il  voulu  vous  appelle? 
& vous  ralTembler  au  pied  de  fa  Croix 
pour  vous  détacher  à la  vue  de  fes- 
louffrances  , des  plaifirs  vains  & fen. 
fuels  que  le  monde  trompeur  , lur 
chair  fragile  vous  offrent  l Combien 
de  fois  vous  a-t'il  montré  Tes  playes 
& vous  a t’il  ouvert  fon  côté  » pour 
vous  faire  fentir  fon  amour  & vous- 
convaincre  de  fa  foi , comme  fon  Dif- 
ciple  incrédule  ? Et  au  lieu  de  dire  avec 
un  tendre  repentir , & une  humble 
confiance  : Mon  &igneur  & mon  D?cu» 
vous  avez  dit  avec  dureté  : Non  credam^ 
je  ne  croirai  pas  i Avez  vous  penfé- 
que  votre  ame  eftà  Jefus-Chrift  , qu'il 
l’a  rachetée  , que  vous  ne  pouvez  plus; 
la  polfédrt  eu  vain  , 6c  demeurer  dana 
l’oifiveté  de  Religion  où  vous  êtes  , 
encore  moins  la  vendre  ou  la  laiffec 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  , le 
Démon  , le  Péché  , le  Monde  î Tour- 
nez-vous donc  enfin  , félon  le  confeil 
de  Saint  Pierre,  du  côté  du  Pafteur ^ 
6c  de  l’Evêque  de  vos  âmes , dont  je 
ne  fuis  que  le  foible  Miniftre  pour 
.vous  annoncer  fes  faintes  vérités,,  & 
ies  volontés  adorables.  Il  vous  regarde 
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avec  pitié  , mais  avec  amour.  Voulez* 
vous  être  fes  brebis.  Voulez. vous  re^ 
venir  dans  fou  Troupeau  ? Il  fonde 
votre  coïur  , il  lui  eft  ouvert  quelque 
impénétrable  qu’il  nous  parolfle. 

La  fécondé  qualité  du  bon  Pafteur  , 
eft  qu’il  counoît  fes  brebis  , cognofc» 
cvcs  meus.  Il  s’applique  à les  voir  , à les 
obferver , il  les  difcerne  les  unes  des  au- 
tres pour  pourvoir  aux  befoins  de  cha- 
cune en  particulier  ; il  les  appelle  pat 
leur  nom  pour  s’adrelTér  à chacune 
d’elles  par  des  fignes  & vocations  qui 
lui  foient  propres  -,  il  les  compte , afin 
qu’aucune  ne  s’éloigne  de  lui  & n’é- 
chape  à fa  vigilance.  Il  les  marque  , 
& les  fceile  , pour  ai n fi  dire , de  fort 
fçeau  , afin  qu’aucune  ne  fe  confon-. 
de  , ou  ne  fe  tire  de  fon  domaine. 

Il  les  connoît  dès  l’éternité  par  l’é^ 
ledion  qu'il  a faite  d’elles,  fl  les  con- 
noît  dans  le  tems  pour  les  conduire 
au  travers  des  périls  de  cette  vie  à leur 
éternelle  félicité.  Il  les  connoît  non- 
feulement  d’une  connoilTance  devue  oh 
d’attention  , dans  les  qualités  vifibles 
ou  extérieures  , pénétrant  leur  état , 
leurs  néceffités , & leurs  maux.  Les 
mauvais  Pafteurs  même  peuvent  avoir 
cette  application  , mais  d’une  connoif- 
fance  d’approbation  ^ en  les  aimant  ^ 
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les  protégeaiu  , entrant  dans  leurs 
pofuions  intérieures. 

Le  Seigneur  voit  en  lui  , voit  en 
nous  , ceux  qui  idnt  à lui.  Il  a fait  dç 
tous  fes  Elus  comme  une  malTe  de  bé- 
nédiétionqui  luieft  toujours  prcfentej 
les  regards  amoureux  tombent  fur  ces 
âmes  ndelles  qu’il  deftine  a la  poiremon 
de  fon  héritage.  Il  ht  dans  Ion  Efpric 
eorr  me  dans  un  livre  invifible  les  ju- 
Çemens  de  miféricorde  qu’il  prépare 
a ceux  qu’il  veut  allpcier  à fa  gloire. 
.11  voit  dans  la  dilpenfation  de  fes  grâ- 
ces le  fruit  qu’elles  feront , Sc  forme 
eléja  les  couronnes  pour  ceux  qui 
vaincront  un  jour , quoiqu’ils  n’ayenc 
pas  encore  combatcu.  Mais  il  voie  au 
dedans  de  tous  , les  fecrettes  difpofi- 
tions  de  vos  âmes  , ces  louables  réfo- 
lutions  que  vous  prenez  fur  les  eon- 
feils  de  vos  amis , & peut-être  fur  les 
fentimens  de  vos  confciences , qu’un 
refpeét  humain  a pumalheureufement 
arrêter  jùfqû’ici , mais  qui  vont  éclor- 
re  ; cette  foi  chancelante  prête  a s’é- 
,teindre  fous  l’épailTe  fumée  des  paf- 
dions  , & qu’un  rayon  de  lumière  qui 
commence  à poindre  va  rallumer  pour 
.découvrir  les  vérités  que  vous  igno-  ~ 
tez  ; ce  défit  vague  de  votre  conyer- 
.fipn , qui  n’a  pneqr^  d’autre  foud^î 
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ment  que  quelques  vœux  & queîxjues 
prières  qui  lèront  peur  être  éxaucées. 
Mes  Freres  , ne  jugeons  pas  légère- 
ment des  autres  péclieurs.  Dieu  con- 
noît  les  cœurs  endurcis  <]ui  s’amolli- 
ront , les  volontés  cjui  fe  plieront  fous 
fa  Loi  & fous  fa  grâce  viétorieuie.  Tel 
<|ui  demeure  oifir  vous  dévancera  dans 
les  voyes  de  Dieu.  Il  y a des  révolu- 
tions du  mal  au  bien  , comme  il  y eu 
a du  bien  au  mal.  Dieu  qu;  perce  les 
fonibres  voiles  de  l’avenir,  voit  peut- 
Ætre  des  Saints  , oû  vous  ne  voyez 
que  des  incrédules.  ‘ 

Que  le  monde  nous  eonnoilTe  par 
nos  difeours , par  notre  gloire , par 
notre  magnificence  ; qu’un  nombre  de 
flateurs  ifous  loue  , & nous  environ- 
ne , ce  n’eft  qu’une  vanité  dangereu- 
fe  & une  fource  de  corruption.  Qiie 
nos  amis  nous  careffent , & nous  faC- 
fent  connokrc  au  monde  par  nos  ap- 
parentes vertus  5 fouventfous  une  fein- 
te amitié  , ils  couvrent  leurs  mépris 
•oujaloufies  ; mais  la  connoiffance  que 
Je  fus  Chrift  a des  âmes  qu’il  a rache- 
tées , eft  une  connoidance  vraiement 
Paftorale  &:  paternelle  , & par  confé- 
-quent  intime , il  la  compare  à cette 
eonnoilTance  d’amour  qui  eft  entre  lui 
$)L  fon  Pere.  Car  il  connoîi  fes  brebis 
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de  cette  vue  amoureufe  dont  fon  Pere 
le  connoît , & les  brebis  le  connoîf- 
fent  de  ce  regard  d''amour  , d'ado- 
ration &:  de  rcconnoilfaiKe  dont  il 
xronnoît  Ion  Pere. 

La  connoidànce  de  Jefus-Chrift  Pa- 
ftcur  , eft  une  connoilfance  de  prote- 
â:ion  & de  conduite  à l’égard  de  Tes 
brebis.  Il  remplie  cous  les  offices  de  fa 
follicitude  Paftorale.  Il  lechercbe  cel- 
les qui  fe  perdent , il  ramene  celles 
x]ui  s’écartent , il  guérit  celles  qui  fe 
blellent , &c  porte  celles  qui  fe  traî- 
nent J il  défend  ccllts  qu’on  atraque. 
Jl  les  conduit  félon  les  régies  de  fon 
amour  & de  fa  fagelfe.  U les  détour- 
ne des  pâturages  mal  fains  & des  ruif- 
féaux  empoifonnes  des  doélrines  faut, 
fes  , ou  des  nouveautés  (ufpeéles , où 
leur  mauvais  goût  les  porteroit , pour 
les  conduire  aux  pures  fources  & 'à  la 
nourriture  falutaire  de  la  parole  divine, 
par  le  miniftere  des  Prédicateurs  & des 
Direéteurs  Evangéliques.  Il  les  encou- 
rage dans  leurs  peines  , & les  délivre 

Î>ar  fes  infpirations  & par  fes  confo- 
ations  fecrettes , des  craintes  & des 
eribulations  que  le  monde  fufeite  à 
ceux  qui  le  méprifent  & qui  le  fuyent  j 
il  les  veille  & les  conferve  toutes  corn, 
|ne  s’il  n’en  avoïc  qu’une  à garder  ^ il 


Sermon 

en  garde  une  avec  autant  de  foin 
d’emprdiement  que  s’il  lesgardoit  tou- 
tes enfemble.  Car  celui  qui  eft  chargé 
de  la  garde  d’Ifiacl  ne  dort  point  , ne 
fonimeille  point. 

Pour  nous , qui  fommes  fes  brebis , 
comment  connoilfons-nous  le  Pafteur  î 
d’une  connoilfance  de  foumijfion  , d’u- 
ne connoilfance  d’ imitation.  Soiimif- 
fion  à la  voix  du  Pafteur,  je  veux  dire 
à la  parole  de  Jefus-Chrift  , parole 
véritable  , parce  que  c’eft  la  vérité 
n ême  qui  la  prononce  , & qui  ne  fçaic 
ni  tromper  ni  être  trompée  , aux  follici- 
tations  & aux  confeils  d’un  Pontife  ou 
autre  Miniftre  de  J.  C.  chargé  de  la 
conduite  de  notre  vie  Chrécienne.Or , 
Mes  Freres , il  n’y  a rien  de  fi  con- 
traire aux  régies  Hc  aux  intentions  de 
ce  Pafteur  fouverain  de  nos  âmes  , que 
l’obftination  , foit  dans  l’efpric  à ne 

f)as  vouloir  croire  la  vérité  , foit  dans 
a volonté  , à ne  pas  fe  foumettre  à 
la  Loi  de  Dieu  ; car  comme  la  con- 
ftance  empêche  l’homme  de  fe  perver- 
tir , l’obftination  au  contraire  l’empê- 
che de  fe  corriger  , dit  Saint  Ausuftin. 
Que  peut-on  eiperer  des  gens  qui  ne 
défèrent  ni  à la  vérité  qu’ils  ne  veu- 
lent point  écouter , ni  à la  volonté  de 
Pipu  (ju’ils  ne  veulent  point  accomplir, 

PÎ 
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tiî  à la  raifon  , qu’ils  ne  veulent  pas 
confuker  , ni  à la  vertu  , qu’ils  n’ont 

f>as  léfolu  de  fuivre  , ni  à rÉglife,  à 
aquelle  ils  ne  veulent  pas  obéir  , ni 
à la  Religion  qu’ils  ne  veulent  pas  re- 
connokre  } ne  peut-on  pas  leur  di- 
te avec  Jérémie  , curutionum  no»  efl 
fibi  urilitas , il  n’ÿ  a point  d’efpérance 
de  guérifon  î 

Ce  font  ces  enfans  rebelles , qui  ne 
veulent  point  entendre  la  Loi  de  Dieu  , 
jilii  nolentes  audite  Leaem  Dei  : qui 
dans  leurs  opinions  faulFeS  ne  cher- 
chent pas  à s’éclaircir  , mais  à fe  con- 
firmer dans  leurs  erreurs  ; qui  dans 
leurs  préoccupations  ne  fongent  qu’à 
ne  pas  fe  délabufer , & ne  pas  cédef 
à la  raifon  & à la  juftice  j qui  fe  font 
comme  Un  point  d’honneur  de  ne  point 
changer  d’opinion  , & de  vivre  dans 
l’ignorance  oit  ils  font  nés  ; te  à qui 
l’on  peut  dire  ce  que  le  Sauveui  du 
monde  dit  aux  Juifs  : Dixi  vobis  , je 
vous  l’ai  dit  , ni/t  credideriiis  , in  pec^ 
eatis  r/efiris  moriemini.  Vous  mourrez 
dans  vps  péchés.  La  docilité  & la  fou- 
miflion  ell  une  vertu  par  laquelle  rou- 
te perfonne  raifonnable  aime  à réflé- 
chir fur  foi-même  , & fe  fait  honneur 
de  céder  à la  vérité  & à la  juftice  , 
vivre  dans  la  fimplicité  de  la  foi  après- 
Terne  U,  H 
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ravoir  examinée  ; fans  ignorance , maîf 
au0i  fans  curiofitc  ; fans  inquiétude  ^ 
mais  aufli  fans  obftination. 

Les  Brebis’ encore  doivent  être  at- 
tachées à Jefus-Chrift  , par  une  con- 
noidance  d’imiration.  Le  Fils  de  Die» 
eft  devenu  FÜs  de  l’homme , non-feu- 
lement pour  nous  délivrer  des  liens 
de  nos  péchés  , mais  encore  afin  qu’é- 
tant fait  homnae  , il  nous  exoitât  à la. 
pratique  de  lafàinteté  par  lès  exem- 
ples : cette  connoilîance  qui  confifte 
dans  la  vraie  foi , fe  doit  prendre 
dans  les  aéfions  de  Jefus  Chrift , qui 
iom  comme  les  txéfors  où  fe  renfer- 
me la  vie  fainte  & fpirituelle  , des 
fources  d'où  dérivent  toutes  les  régies 
d.es  âmes  prudentes  & vertueufes  , d’où 
naiffent  & où  retournent  toutes  les  ma- 
ximes de  la  difcipline  Evaiigélique.Etre 
brebis  de  J.  C.c’eft  obéir  à.fa  voix,  c’eft 
fuivre  fes  traces , faire  ce  qu’il  a fait , 
& ce  qu'il  a.  enfeigné  dans  le  cours  de  , 
fa  vie  mortelle.  Etre  Pafteur  comme 
Jefus-Chrift  jc’efl  être  utile  comme  lui' 
par  fa  doéfrine  & par  Ibn  exemple. 

Loin  d’ici  donc  ce  mercenaire  qui 
n’eft  pas  véiitablement  Pafteur  , qui  ne 
l’eftpaspar  droit,  mais  par  commit» 
fîon  , par  intérêt  ou  pat  affèét  on.  ; 
qui  u’a  pas  une  follicitude  Paftorale , 
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lŸiais  un  foin  vil  & mercclVafrff'.  lis 
brebis  ne  font  pas  à lui  de  propriété 
de  domaine , mais  au  Pere  de  famille 
qui  les  a achetées  ; mais  d’obligation 
de  conduite  il  faut  qu’il  les  gouverne 
comme  fi  elles  lui  éto'cnc  propres  ; 
aulu  les  abandonne-t’il  dès  qu’il  voie 
le  loup  dans  la  bergerie. 

Qui  font  donc  ces  mercenaires  ? 

Ceux  qui  entrenx  dans  les  Offices  de 
l’Eglife  pont  la  feule  confidération  du 
revenu  ou  des  avantages  temporels. 

• Ceux  qui  dans  la  prédic.âtion  de  l’E- 
vangile cherchent  leur  propre  réputa- 
tion , plus  que  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift.  Ceux  qui  cherchent  les  com- 
modités de  la  vie  , qui  fe  font  un  plai- 
fir  de  la  domination  , & un  ors;ueil  de 
la  foumiffion  & de  l’bumilité  des  Peu- 
ples.Ceux  qui  y pa^un  filence  afte-élé, 
ou  pat  de  lâches  complaifances  laiù 
ifent  égarer  leur  troupeau  , & l’aban- 
donnent aux  ennemis  de  Ton  falut  qur 
le  dévorent.  Qii’ils  regardent  Jelus- 
-Cbrilt , le  modelé  des  Pafteurs  , qui 
-non-lculemerit  vit  & meurt  pour  les- 
brebis  , mais  qui  les  rafiemble  pour 
n’en  faire  qu’un  troupeau.  C’eft  le  fu* 
j.et  de  ma  Icconde  Partie. 

J’ ai  enctre  d'autres  brebis  , (jui  Ve  II, 
Jjpwt  point  de  cette  Bergerie  , dît  Jefus- PoïHtJ 

H ij, 
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Chrift  , il  f^iut  anfft  <]ue  je  let  amenél 
Voilà  ce  que  déclare  le  Fils  de  Dîeu>^ 
comme  l’avancement  de  fa  foi , & la 
confommation  de  Ton  Miniflere.  C’eft- 
à dire , qu’il  eft  venu  pour  fauver  non- 
feulement  les  Juifs  , mais  encoœ  les 
Gentils  ; qu’outre  les  brebis  de  (a  na- 
tion , qui  lui  écqient  originairement  & 
naturellement  acquifes  , il  en  comptoir 
d’autres  qui  dévoient  le  devenir  pat 
leur  converfion , & qui  l’étoient  déjà 
par  leur  éleélion  , qu’il  falloir  appel- 
Jer  dans  le  corps  de  Ton  Eglife , quoi- 
qu’elles fulTenc  réparées  & comme 
étrangères  au  teftarrtent  de  la  promet- 
fe  : C^u’ilne  falloir  faire  qu’un  peuple 
de  CCS  deux  peuples  , pat  l’unité  d’une 
même  foi  & d’une  charité  commune: 
Que  les  deux  Royaumes  de  Juda  & 
d'ifracl  dévoient  % réunir  fous  un  mê- 
me feeptre  , félon  le  Prophète  ; c’eft- 
à-dire , le  Juif  & le  Gentil  fous  un 
même  Chef  & fous  une  même  Eglife”; 
pour  marquer  qu’il  n’y  a point  en  lui 
d’acception  de  perfonnes  , & qu’il  ra- 
mafle  fes  Elus  de  toutes  les  nations  fé- 
lon les  vues  de  fa  Providence  , & les 
décrets  de  fou  Eledion  éternelle. 

C’eft  ici.  Mes  Freres,  queje  découvre 
toutes  les  difficultés  de  mes  fonétions  „ 
& que  je  fens  tout  le  poids  de  mon  Mi- 
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’.hîfterç.  Si  je  n’avois  à gouveriTcr  que 
des  brebis  dociles,nées  dans;  nos  champr 
c:>nnues  fidèles  dés  leur  enfance, élevées 
dans  nos  troupeaux,  accoutumées  à no- 
tre voix  , nourries  dans  nos  pâturages  ^ 
je  veillerois  fur  elles  tranquillement , 
je  les  conduirois  avec  loin  , mais 
pourtant  fans  inquiétude  ; & fi  quel- 
qu’une s’écartoit  par  hazard , }e  n’au- 
roisqu’à  la  rappeller  , & lui  faire  voir 
ma  houlette.  Mais  j’apprends  dans  les 
paroles  de  D’Evangile  , que  j’ai  d’au- 
tres bfebis  , qui , toutes  réunies  qu’el- 
les paroillent , font  encore  comme  fé- 
parées , qui  féchent  faute  de  bonne 
nourriture  , qui  écoutent  la  voix  du 
mercenaire  , & non  du  Pafteur  ; en  un 
mot , qui  ne  font  pas  encore  de  mon 
troupeau  , & qui  font  pourtant  dans 
ma  Bergerie  j il  me  femble  que  Dieu 
me  commande  , à l’exemple  de  Jelus- 
Chrift  , de  les  ramener , & je  ne  le 
puis  que  par  fa  grâce  , cr  ilUs  oportet 
me  udducere. 

• Vous  m’entendez  , Mes  Freres  , 
vous  que  Dieu  appelle  depuis  long- 
tems  , par  notre  voix , ou  pour  mieux 
dire  par  la  fienne , à l’unité  de  fon 
Eglife  , à la  pureté  de  fa  foi  ,à  la  par- 
ticipation de  les  grâces  & de  fc&  mi. 
féiieordes. 


^4'  StrmtiK 

• Il  y a ptcs  de  treize  ans  , que  Vbuf 
viviez  lans  Loi , fans  ordre  & fans 
Religion.  Nous  vous  avons  exhortés  , 
& vous  n’avez  déféré  ni  à nos  exhor- 
tations ni  à nos  confeilSi  Nous  vous 
avons  tendu  la  main  , & vous  n’avez 
jamais  voulu  vous  approcher.  Vous* 
TOUS  êtes  appliqués , non  pas  à nour- 
rir  votre  efprit  de  penfées  faintes 
Salutaires , mais  à -âater  votre  imagi- 
nation d’efpérances  frivoles  & vaines. 
Vous  avez  cru  à tout  efp^’it , hormis' 
à l’Efpric  de  Dieu  qui  vous  apjfelloic  i 
& il  ell  étonnant  , qu’étant  fi  difHcu 
les  à croire  nos  facrés  Myfteres , vous 
foyiez  fl  crédules  fur  toute  forte  de 
propofitions , ou  de  nouvelles  , quel- 
que faudes  & quelque  abfurdes  qu’el- 
les foyent , quand  elles  vous  plai- 
fcnt. 

Où  n’avez-vous  pas  cherché  de  quoi- 
vous  flarer  d’un  rétabliirement  pro- 
ehain  ? Ce  n’eft  -pas,  pour  vous  iniul- 
ter  , ni  pour  vous  confondre  que  je'  ' 
dis  ceci  -,  c’eft  pour  vous  avertir  , & 
pour  vous  inftruire  comme  mes  chers- 
enfans.  Quelle  irapreflion  fit  d’abotd 
kir  vous , je  ne  Iqai  quelle  prophétie 
qui  menaçoit  l’Eglife  de  terribles  réi 
volucions  , dont  vous  vous  attendiez 
» des  reavetfemens  de  Religion  » qui 
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«îevoîent  ncni-feulement  relever , nuis 
encore  faire  rriompher  la  vôtre  \ aux- 
moindres  apparences  de  fucccs  ,,  vous* 
croyiez  c]ue  le  tems  de  vocre  dcüvran-- 
ce  ccoic  venu  , que  les  aftres  étoienc- 

Îiour  vous  , &c  que  vos  Temples  al- 
oient  être  rebâtis  lut  les  ruines  du.’ 
P.  oyaume  , où  ils  avoient  été  demo^ 
dis.  Le  Seigneur  a diffipé  ces  vifions  Sc 
ces  longes , & vous  avez  connu  que 
vos  Prophètes  vous,  avoient  annonce 
des  choleS'  faulles. 

Vous  vîtes  allumer  enfuite  une* 
guerre  Tanglaïue  & univerlelle.  J at-- 
telle  ici  votre  bonne  foi , K4es  Frétés 
.vous  réveillâtes  vos  eTperances.  VouS' 
dûtes  y non.  pas  par  mauvaife  inten- 
tion contre  la  Patrie  , mais  par  un  zé- 
lé de  Religion  : Vous  crûtes  , dis-je, 
que  la  France  croit  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  : que  le  Ciel  armoit  con- 
tre nous  toutes  les  Nations  de  la  ter- 
re , pour  venger  votre  Religion  vio- 
lée :,Que  toutes  les  PuilFances  quis’in- 
téreÛoient  à vos.  droits  , alloienc  peçr- 
eer  tant  de  pays , pour  venir  jetter  el- 
les-mêmes , malgré  tous  nos  efforts 
Itÿ  fondemens  de  vos  Temples  que 
vous  croyiez  injuftement  démolis  , de 
que  les  Princes  même  Catholiques  , 
qui  écoient  devenus  nos  ennemis  pat 
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averfion  , fetoieiu  vos  protefteurs  pa^ 
politique.  Eu  effet  , on  eût  dit  que 
la  France  devoir  fuccomber  fous  le 
poids  d'une  ligue  fi  formidable  , que 
notre  ruine  étoii  toute  Taff-aire  d’une 
ou  de  deux  campagnes  , & que  ce 
grand  Royaume  alloit  être  la  proye 
de  tant  de  Puifiânces  confédérées.  Ce»^ 
pendant  , Mes  Freres  : Les  Nationt 
en  vain  ont  frémi  , les  Peuples  tsnt  mé- 
dité des  chofes  vaines , les  Rois  de  la 
terre  fe  font  ajfemblés , & les  Princes- 
fe  font  ligués  contre  l’Oint  du  Sew 
gneur  , & le  Seigneur  s’eft  mocqué 
de  tous  leurs  projets, 

• Enfin  , lorfque  la  guerre  ne  favu- 
rifoit  pas  vos  deffeins , vous  vous  re- 
tranchiez fur  la  paix.  Vous  croyiez: 
que  c’étoit-là  le  terme  heureux  de  tou- 
tes,vos  peines  , que  le  monde  ne  pou- 
Toit  trouver  fon  repos  , que  vous  ne 
fuflîcz  fatisfaits  , & que  vous  aviez  en 
main  l’homme  de  votre  paix  , à qui 
le  Roi  ne  pouvoir  s’empêcher  d’accor- 
der votre  liberté  ; vous  d refilez  vous- 
niêmes , par  avance  , l’Article  du  Trai- 
té qui  vous  regardok  : Cependant  , 
votre  efpérance  a été  vaine.  Le 
a refiénti  par-rout  la  proteftion  du’ 
Ctel  : foit  qu'il  ait  fait  la  guerre  , 
foie  qu’il-  l’ait  finie , Dieu  l’a  regardé 

comme 
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comme  un  Prince  lelon  fon  cœur  , 
qui  avoir  accon-.pli  les  volontés  , les 
vidoires  , qui  loue  des  faveurs  du 
Ciel  l’ont  couronné  , de  la  paix , qui 
eft  la  compagne  de  la  juftice  , rend 
fon  Royaume  plus  heureux  6e  plus 
florilîànt  que  jamais. 

Vous  remettiez  ainfi  votre  foi  à la 
fortune  des  évenemens  que  vous  ef- 
périez  tels  que  vous  les  aviez  fouhai- 
tcs.  Or , mes  Freres  , fi  vous  aviez  vu 
la  France  abbatue  , les  Eglifes  renver- 
fées  , le  Siège  de  Rome  ébranlé , quelle 
conléquence  auriez- vous  tirée  ? qu’au- 
riez-vous penfé  î qu’auriez-vous  dit  î 
Que  c’étoit  une  puniiion  ; Que  le  Ciel 
avoir  jugé  votre  caufe  en  votre  faveur  : 
que  c’étoit  une  marque  évidente  que 
Dieu  n’approuvoit  pas  le  delTein  de  vos 
converfions.  Tour  a réulli  , Dieu  a bé- 
ni les  Armes  du  Roi  , le  Royaume 
eft  en  paix , les  portes  de  l’Enfer  n’onc 
pu  prévaloir  contre  l’EglHe.  Des  Prin- 
ces même  Souverains  dans  le  Nord 
fe  font  Catholiques.  Que  ne  vous  di- 
tes-vous , c’eft  l’œuvre  de  Dieu.  Le 
Roi  fait  bien  , Dieu  le  veut  ainfi. 
N’eft-il  pas  jufte  que  vous  reconnoif- 
fiez  fa  volonté  dans  les  bons  évene- 
mens , comme  vous  l’auriez  préjugée 
,dans  les  mauvais. 

Tome  JJ,  * I 
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' Mais  fans  m’arrêter  à ces  raifons 
qui  font  hors  de  vous , examinez  , je 
‘vous  prie , l’état  oû  vous  êtes.  Quoi  de 
plus  trifte  & de  plus'  terrible  à des 
confciences  un  peu  timorées  , que 
d’être  (ans  Religion  comme  des  Athées? 
A Dieu  ne  plaiîe  , mes  Frétés , que  je 
eroye  que  vous  difiez  dans  votre  cœur , 
comme  ces  infenfés  de  l’Ecriture  , il 
ny  a point  de  Dieu,  Vous  le  recpnnoif- 
fez  , vous  l’adorez  , fon  image  eft 
empreinte  dans  votre  efprit  &:  dans 
votre  cœur.  La  nature  même  , l’in- 
ftinét , la  Religion  que  vous  profef- 
fiez  , vous  en  a fait  connoître  la  gran- 
deur , la  puilTance  & la  miféricorde 
dans  la  ledure  des  faintes  Ecritures. 
Vous  feriez  fans  doute  plus  coupables 
ôc  plus  malheureux  , fi  vous  étiez  fans 
connoifiànce  de  Dieu.  Mais  pardon- 
nez-moi , fi  je  vous  dis  que  vous  êtes 
plus  inexcufables , fi  le  reconnoifiant 
comme  vous  faites  , vous  ne  le  glori- 
fiez pas  comme  vous  devez  , en  lui 
rendant  ce  cqlte  de  Religion  auten- 
, tique  ^ public , que  toutes  les  Nations 
lui  ont  rendu  dans  tous  les  tems.  Oà 
font  vos  Autels  ? où  font  vos  Prêtres? 
où  font  vos  Sacrifices  ? où  font  vos 
Solemnités  ? où  font  vos  Prières  publi- 
ques ? où  eft  votre  fignç  du  Cjuift4t! 
nifme  ? 


« J 
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; Vous  me  direz,  peut-êcre  , j’ai  ma 
Religion  dans  mon  ceeur  , je  la  ren- 
ferme route  eu  moi %ême.«  Quelle  Re- 
ligion eft  celle-là  , qui  ne  parole  point , 
qui  n’a  aucune  fomftion  î Comme  la 
foi  fans  les  oeuvres  eft  une  foi  morte , 

-Jine  operibns  mortna  efl  , la  Religion 
fans  exercice  eft  une  Religion  infro- 
rftueufe.  Elle  fe  corrompra  li  vous  la 
lailTez  oilîve  & comme  enfevelie  dans 
un  cœur  tiède  & parelTeux  ; il  lui  faut 
du  mouvement  pour  la  tenir  pure. 

Plût  à Dieu  , direz,  vous,  pouvoir  pra- 
^tiquerma  Religion  ! pourquoi  mel’a- 
. t’on  interdite  r Le  Roi , fa  confcience  , 
le  zèle  que  Dieu  lui  a donné  pour 
votre  Oilut , l’oot  engagé  à vous  ra-  , 
mener  dans  le  fein  de  l’Eglife  dope 
vous  êtes  fbrtis.  Il  vous  fait  part  de  cc 
.qu’il  y a de  plus  cher  & de  plus  pré- 
.cieux,  je  veux  dire  fa  Religion,  où 
toute  la  vôtre  k trouve  ; même  fym- 
. bole  de  croyance  , même  modelé  d’O- 
.raifon  Dominicale  , même  Loi  de 
Commandemens  , même  morale,  mê- 
me do(ftrinc,du  bien  & du  mal , même 
connoiftance  de  Dieu  & de  fon  unité  , 
de  fa  Trinité  , & de  les  perfeéfions 
divines , même  foi  en  Jefus-Chrift  le 
Sauveur  & le  Rédempteur  des  hom- 
mes , même  Evangile  dépofitaire  de 
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fes  vérités  éternelles.  Que  cefoit  lan^ 
vos  Temples  ou  dans  nos  Eglilcs  , 
entre  vous  , ou  avec  nous , que  vous 
affiliiez  aux  Prières  , aux  Inflructiuns , 
à la  Célébration  des  faints  Myfteres  , 
de  quoi  vous  embarraircz-vous  î 
Aimez-vous  mieux  demeurer,  dans 
votre  indolence  ? Né  fentez-vous  pas 
peu  à peu  défaillir  votre  foi  , ôc  vos 
habitudes  de  piété  î Ne  vous  repro. 
chez-vous  pas  à vous-mêmes  la  ftérili- 
té  de  votre  ame  > Point  de  liberté  , 
point  de  paix  , point  de  foeieté  de 
Prières , point  d’ufage  de  Sacremens', 
point  de  participation  au  Corps  & au 
Sang  de  Jefus-Chrill.  Vos  cœurs  font 
remplis  de  cette  ttiûelTe  qui  opère  la 
mort , qui  ne  vient  pas  de  pénitence, 
mais  d’obftination.  Vous  êtes  comme 
ces  montagnes  de  Gelboc  oi\  ne  tom- 
bent ni  pluyes  ni  rofée  ; vous  avez  per- 
du votre  zélé  & vottie  charité  ^ cette 
faim  même  de  la  parole  de  Dieu 
que  vous  regardiez  comme  votre  pro- 
pre caraélere.  On  vous  voit  fombres 
penfifs  , irréfolus  , flotans  dans  la  foi , 
^ntre  deux  Religions  que  vous  vou- 
driez pouvoir  fuivre  toutes  deux  , & 
que  vous  avez  peut-être  toutes  deux 
abjurées  , voulans  paroître  ce  que  vous 
Il  êtes  pas , n ofans  paioitre  ce  que  vou^ 
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êtes -traîner  vos  confciences  ou  trop 
farouches , ou  trop  timorées , difputer 
fans  difcrétion  , vous  déterminer  fans 
connoilTance , vous  joindre  fans  union, 
prier  fans  goût  & fans  efficace,  fouf- 
rrir  fans  mérite  , vivre  fans  régie , & 
mourir  fans  confolation. 

Souffrez  , mes  Freres  , que  je  met-* 
te  ainfi  ia  main  fur  vos  playes , non 
pour  les  aigrir , mais  pour  les  guérir , 
îi  je  puis.  Je  vous  plains  5 je  fçai  qu’il 
eft  difficile  d’étouffèr  les  préjugés  de 
fa  naillance  , d’effacer  toutes  les  im- 
preffions  qu’on  a reçues  dès  fa  jco- 
neffe  , d’oublier  tout  ce  qu’on  a vu  & 
tout  ce  qu’on  a oui.  Je  vous  plains  en- 
core une  fois  ; mais  je  vous  plains  en- 
core davantage , fi  vous  demeurez  dans 
vos  opiniâtretés  , ou  dans  vos  irréfo- 
lucions. 

•Car,  enfin  , que  vous  propofons- 
nous  ? votre  falut.  Quel  motif  avons- 
nous  ? la  charité.  Il  ne  nous  en  revient 
ni  gloire  , ni  richeffe  , ni  autre  avan- 
tage temporel  que  celui  de  vous  pro- 
curer , même  malgré  vous , ce  que 
pourtant  vous  dites  que  vous  fouhai- 
tez  le  plus  , le  repos  de  cette  vie  , & 
le  bonheur  éternel.  A quoi  vous  invi- 
to^is  nous  ?à  fervir  Dieu  avec  nous 
dans  la  paix  de  dans  la  fimplicitc  du 


loi  Sermon 

cœur  ; à reconnoître  fa  Majefté  Soi^ 
veiaine  , à recourir  à fa  grâce,  à jouir 
de  les  confolations  & de  fes  bienfaits, 
à puifer  dans  les  fources  de  Jefus- 
Chrift  notre  Sauveur  les  eaux  falutai- 
res  qui  jaillillent  à la  vie  éternelle. 
Nous  vous  ouvrons  nos  Eglifes  , quel- 
le peine  avez- vous  d’y  venir  î Qu’y 
voyez-vous  J Ces  Autels  oil  vos  Ancê- 
tres ont  fi  fouvent  porté  leurs  offran- 
des. Ces  murailles  qu’ils  ont  fi  fou- 
vent  fait  retentir  des  Oniriques  de  la 
fainte  Sion  j ces  Tabernacles  où  ils 
ont  été  -fi  fouvent  chercher  avec  foi  , 
& avec  humilité,  ce  Pain  de  Vie  , qui 
fortifioit  leur  vertu  , & qui  fervoit  de 
nourriture  à leurs  âmes.  Que  fait-on 
dans  l’enceinte  de  ces  Eglifcs  ? On  y 
chante  des  Hymnes  & des  Pfeaumes  j. 
on  y médite  les  Myfieres  de  la  Paffion 
de  Jefus-Cbrift  ; on  les  y fenouvelle 
d’une  maniéré  non  fanglante  ; on  y 
prêche  fon  Evangile  dans  ces  Chaires 
de  doétrine  & de  vérité  j on  y com- 
munique les  uns  avec  les  autres  en 
efprit  d’union  & de  charité  dans  les 
prières  communes.  Que  trouvez-vous 
dans  ces  pratiques  qui  vous  blefleî 
Il  me  femble  que  j’entends  que  vous 
me  dites  dans  votre  cceur  , la  Meffe  , 
la  Mefle.  Or  ^ mes  Frétés , que  pen^ 
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fez-vous  que  foit  cette  Mefîe  ? C’eft 
tm  Sacrifice  inftitué  pour  repréfenter 
celui  qui  a été  une  fois  accompli  fur 
la  Croix  , pour  en  faire  durer  la  mé- 
moire jüfqu’à  la  fin  des  ficelés  , pour 
nous  en  appliquer  la  vertu  falutaire 
pour  les  péchés  que  nous  commettons 
tous  les  jours.  Noua  offrons  à Diei* 
Jelus-Chrift  & le  mérite  de  fa  more. 
Ce  n’eft  pas  un  fupplément  du  prix 
de  notre  lalut , ç’en  eft  un  renouvel- 
lement. Nous  le  croyons  prcfenc  & 
nous  fadorons. 

Ici  je  m’adreffeà  vous , anciens  Ca- 
tholiques , qui  devez  être  comme  les 
Tuteurs  de  l’enfance  fpirituellede  vos 
Freres , pour  ménager  les  bonnes  dif. 
pofitions  que  Dieu  leur  donne , par 
vos  foins  & par  vos  exemples  ; que 
diront-ils  , s’ils  vous  voyent  avec  des 
airs  peu  refpeéfueut , & des  poftures 
indécentes  devant  cet  Autel , où  les 
yeux  éclairés  de  votre  foi  vous  fons 
découvrir  la  Majefté  de  Dieu  , quoi- 
que cachée  ? Si  vous  venez  porter  vos 
vanités  jufqu’à  la  face  du  Sanéluaire, 
& faire  de  la  Maifon  de  la  Priere  une 
falle  de  converfation  , & peut-être  de 
cajolerie.  Si  vous  leur  rendez  par  vos 
irrévérences , votre  créance  ou  fuf- 
peéfe  QU  méprifable  à l’égard  de  ce 
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Sacrifice , que  l’Eglife  appelle  terri- 
ble ? Dieu  permetcra  peut-être  , & j’ai 
cette  confiance  en  fa  miféricorde , que 
ces  nouveaux  venus  , pénétres  de  la 
vérité  de  ce  Myftere  , • les  yeux  êc  le 
cœur  tournés  vers  le  Propiriatoire  , 
comme  ces  Chérubins  de  l’Arche, af- 
ftfteront  à la  Mdîe  , modefics , humi- 
lies & recueillis  , à votre  grande  con- 
fufion , & vous  donneront  des  exem- 
pies  de  retenue  & de  piété , que  vous 
deviez  leur  avoir  donnés. 

Je  reviens  à vous, mes  Frétés.  Quel 
penfez-vous  que  foit  le  tilTu  de  no- 
tre Liturgie  , ou  de  notre  MelTe?quel- 
ques  veriets  choifis  des  Pfeaumes  que 
le  Prêtre  prononce  au  bas  de  l’Autel  : 
line  humble  confeffioîi  de  Tes  péchés 
de  penfees , de  paroles , d’œuvres  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes  : Des 
Oraifons  pleines  d’onélion  & de  fa- 
gefie  , qui  s’adrelTent  à Dieu  le  Pere,  ' 
qui  invoquent  le  Saint  Efprit , & qui 
lé  concluent  toutes  par  les  mérites  de 
Jefus-Chrift  : Une  récitation  des  en- 
droits les  plus  inftruétifs  &:  les  plus 
touchans  des  Apôtres  #u  des  Prophè- 
tes , qui  animent  notre  foi , ou  qui 
réveillent  nos  efpérances  : Une  leélu- 
re  de  l’Evangile  , de  ces  paroles  de 
vie  éternelle , fociie»  de  la  bouche  du 
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Fils  de  Dieu , que  nous  proférons 
avec  refpeéV , que  nous  entendons  de- 
bout , pour  marquer  notre  prompti- 
tude a exécuter  les  régies  qu’elles  nous 
preferivent  , ôc  donc  nous  tirons  la 
matière  de  nos  Prédications , & de  nos 
inftrudions  au  Peuple  ; quoi  de  plus 
édifiant  ! Le  relie  ne  l’eft  pa?  moins. 
Comme  pout  approcher  de  Dieu  , en 
procédant  à la  célébration  des  faints 
Myftercs , il  eft  néceîTaice  de  croire  y 
nous  récitons  le  Symbole  de  notre  foi 
tel  que  l’ont  drelTé  les  Apôtres  & les 
Saints  Peres  dans  les  Conciles.  Nous 
préparons  les  dons  facrés  par  ^os  Bé- 
nédjdions , nos  Oblations  &c  nos  Priè- 
res. Nous  confacrons  enfin  , en  vertu 
des  paroles  toutes-puilT’antes  que  Jefus- 
Chrill  nous  a tranfmifes  & téfignées  ; 
& c’ell  par  nos  mains , quoiqu'indi- 
gues  , que  fe  préfente  & paroît  pour 
nous  devant  la  ^face  de  Dieu  , dit 
Saint  Paul  dans  fon  Epure  aux  Hé- 
breux , l’Agneau  fans  tache  , l’Hollie 
pure , immolée  pour  nous  fur  la  Croix , 
& repréfentée  continuellement  à fon 
Pere  fur  nos  Autels  , où  elle  intercé- 
dé pour  nous  : Y a-t’il  rien  en  cela 
qui  doive  ou  puifle  vous  rebuter  ? Si 
vous  avez  la  foi , venez  l’exercer  dans 
nos  Eglifes  j û vous  ne  l’avez  pas  en- 


10^  SennûK 

core  , venez  humblement  la  deman^eïj- 
Ne  craignez  pas  que  je  veuille  vous- 
engager  témérairement  a des  commu- 
nions précipitées , & me  rendre  mok 
même  au(Ti  bien  que  vous,coupabledu 
Corps  &:  du  Sang  de  Jefus-Chrift  , en 
les  livrant  à des  incrédules  , ou  en- 
les  bazardant  à des  âmes  indétermi- 


nées ou  hypocrites  ; malheur  à moi , 
fl  je  vous  poulTois  à la  fainte  Table  ^ 
pour  y aller  fans  difcrétîon  mangev 
votre  jugement  ■,  fi  je  vous  invitois  ait 
fehin  de  l’Epoux  , fans  fçavoir  aupa- 
ravant fi  vous  avez  pris  la  robe  nup- 
tiale j ^ je  vous  expofois  à périr  par 
le  remede  même  qui  doit  guérir  tou- 
tes vos  infirmités  ipirituelles.  Ne  crai- 
gnez pas  encore  une  fois.  J’entoure- 
rai ces  Autels  d’"une  baye  impénétra- 
ble qui  vous  en  fermera  les  avenues^ 
Je  mettrai  des  barrières  entre  vous  & 
ees  baluftres  , oiî  fe  diftribuenc  les 


faints  Myfteres , jufqu’à  ce  que  par 
une  dévotion  éprouvée  & volontaire, 
vous  méritiez  de  les  recevoir. 


Qiielle  difficulté  troavez-vous  donc  î- 
que  vous  demande-t’on  ? de  faire  éle- 
ver vos  enfans  dans  la  Religion  de* 
vos  peres , de  leur  donner  des  leçons- 
de  fagelfe  & de  Chriftianifme  , de  les 
xamcnec  à l’origine  de  leur  foi  de  der 
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leur  baptême  ? Ils  n’ont  aucune  idée^ 
de  la  prétendue  Réforme  , ils  n’en  ont 
jamais  vu  ni  les  pratiques , ni  les  exer- 
cices ; ils  n’ont  jamais  oui  d’autre  iii- 
veétive  contre  l’Églife  , que  celle  que 
vous  leur  faites  en  fecrer.  Leur  incli-  ' 
nation  les  porteroit  à notre  culte  Ca- 
tholique  , l’autorité  du  Roi  les  y ré- 
duira. Pourquoi  donc  leur  jettez-vous 
dans  refprit  dès  doutes  dont  il  fau- 
dra  fe  défaire  , & dont  ils  auront  pei- 
ne à revenir  î Sçavez.vous,  mes  Frè- 
res , ceoue  vous  faites  ? Vous  formez 
pour  le  nécle  prochain  ui>e  génération 
perverfe , qui  ne  fçaura  comment  il 
faut  honorer  Dieu  ; une  race  de  gens  ^ 
qui  fe  trou*  ns , fans  fçavoir  pourquoi, 
moitié  Huguenots  ^ moitié  Catholi- 
ques , obligés  de  vivre  dans  l’Eglife  fans; 
en  ofer  pratiquer  les  régies , clochans 
des  deux  côtés , & ne  fqaehans  ce  qu’ils 
doivent  croire  , fe  réduiront  peut-être 
enfin  à ne  croire  rien  : qui  oublieront 
les  inftrudions  qu’on  veut  leur  don- 
ner , & ne  prendront  pas  celles  qu’on 
leur  prépare; qui  demeurans  toute  leur 
vie  indéterminés  , mourront  fans  avoir 
fait  choix  de  la  Religion  qu’ils  doivent 
fuivre.;  & qui  n’ayans  enfin  aucune  foi 
fixe  fe  jetteront  dans  le  libertinage  à 
tout  hazard  ; ou  y s’ils  ont  quelque  foi  ^ 
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ib  vous  maudiront  la  leur  avoir 
embarralTce , & de  leur  avoir  oré  ce 
qu’il  y a de  plus  défirabledans  le  mon- 
de , la  pieté  , & la  paix  de  la  conf- 
dence  , & les  avoir  rendus  par-là 
malheureux  en  cette  vie,&  encore  plus 
dans  l’autre.  N’auront-ils  pas  fujet  de 
s’écrier  avec  Saint  Bernard,  ô non  patres, 
fed  peremptores  ! 

Pourquoi  donc  ne  les  remettez-vous 
pas  à l’Eglife  Catholique  ? .Vos  Peres 
avant  vous,  ne  s’y  font-ils  pas  fauvés  î 
oferiez  vous  le  nier  ? pourquoi  vos  en- 
fans  ne  s’y  fauveront-ils  pas  î Le  Sang 
de  Jefus  Chrift  auroit-il  été  fi  long- 
tems  fans  utilité  & fans  efficace  , Sc 
croyez-vous  qu’il  le  devient#,  lorfque 
votre  Religion  aura  celTé.  Si  vous  dites 
que  vos  Peres  éto’ent  dans  la  bonne 
foi , &:  que  Dieu  leur  a fait  miféri- 
corde  , laifTcz  y vos  enfans , & foyez 
alTurés  que  Dieu  la  leur  fera  de  même. 

■ Que  ne  leur  montrez-vous  l’exemple 
vous- memes  ; depuis  le  tems  que  vous 
êtes  comme  réunis  avec  nous , vous 
avez  pu  vous  défabufer.  Nous  avez- 
vous  vu  adorer  du  bois  ou  de  la  pier- 
re î Nous  avez- vous  reconnus  fi  fuper- 
ftitieux  & fl  idolâtres,  à moins. que 
vous  appelliez  idolâtrie  l’adoratio.n  de 
Jefus-Chrift , que  nous  croyons  pré-  . 
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fent  fur  nos  Auiels  , fur  la  foi  de  fa 
parole.  Approuvons  nous  aucun  vice  î 
ne  conl'eillons-nous  pas  toutes  les  ver- 
tus î fl  vous  voulez  encore  affefter  une 
plus  grande  pureté  , & une  plus  gran- 
de réforme  , vivez  parmi  nous  dans 
l’exercice  des  vertus  les  plus  évangé- 
liques , nous  ne  troublerons  pas  votre 
perfeélion  ^ & nous  ferons  édifiés  de 
vos  bons  exemples. 

Ne  dites  pas  que  nous  précipitons 
l’aft'aire  , vous  avez  eu  le  teirs  d'y  peu- 
fer  , & de  vous  inftruire.  On  vous  a 
donné  douze  ans  de  relâdie  , vous 
avez  eu  raifon  de  douter  , pourquoi 
n’avez,  vous  pas  eu  le  foin  de  connoî- 
tre  î dans  une  occafion  aulîî  délicate 
<]ue  celle  de  la  vérité , il  faut  du  moins 
examiner  , ôc  fe  donner  la  peine  de  la 
rechercher.  Quelles  prières  avez -vous 
faites  î quels  bons  livres  avez-vous  lüsî 
quelqu’un  nous  a-t’il  dit  ; montrez- 
nous  les  voyes  du  falut  î y a t’il  eu 
quelqu'un  qniaitdità  Dieu:  Seigneur, 
que  voulez-vous  que  je  falTe  ? Vous 
n’av.  Z pas  cette  docilité  Sc  cette  fou- 
mifîion  qui  attire  les  grâces  & les  lu- 
mières de  l’Efpritde  Dieu  ;vous  avez 
prié  , mais  vous  vous  êtes  répondus 
vous-mêmes  félon  vos  préventions  ou 
vos  déûrs  , & vous  avez  mis  emrç 
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le  Ciel  & vous  une  nuée  , afin  qud 
votre  oraiCba  ne  pût  palï'er , oppafnifti 
. riubcm  tihi  , ne  tranj'eat  oratio  tua  , ce 
font  les  termes  de  Jérémie. 

Faut-il  vous  étonner  fi  l’on  vous 
prelTè  un  peu  pour  vous  tirer  de  l’af- 
l'oupiirement  ou  vous  êtes.  Tant  pis  , 
dites-vous  , la  Religion  fe  perfuade  , 
ne  fe  commande  pas.  Elle  fe  pet- 
fuade  , mes  Frétés  , il  eft  vrai , mais 
à ceux  qui  veulent  écouter  , à ceux 
jqui  aiment  & qui  cherchent  la  vé- 
rité , à ceux  qui  font  purs  de  cœur  & 
Eumbles  d’efprit.  La  Religion  s’intro- 
duit , non  feulement  par  la  foi  bc  par 
la  raifon  , mais  encore  par  la  coutu- 
;me  , on  s’y  affermit  à mefure  qu’on 
s’y  exerce.  La  vérité  en  eft  l’ame  , la 
coutume  en  eft  le  corps.  La  première 
établit  le  culte  intérieur-  La  fécondé  , 
le  culte  extérieur.  Or  , la  vérité  fe 
perfuade.,  mais  la  coutume  fe  com- 
mande. N’a-t’il  pas  fallu  forcer  les 
Payens  & les  Infidèles } n’ont  ils  pas 
eu  la  même  peine  à quitter  leurs  Dieux 
x[u’ils  adoroient , que  vous  en  avez  à 
quitter  votre  culte  Chrétien  ? Conftan- 
tin  ne  les  a t’il  pas  réduits  par  autori- 
té ; Théodofe  n’a-t’il  pas  diffipé  les 
.Arriens  î il  a fallu  changer  en  ces  gerrs- 
là  leur  habitude  de  Religion , leur  iip^ 
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-primer  d’autres  idées  ; & par  une  con- 
trainte falutaire  , apprivoifer , pour 
ainfi  dire  , leur  foi  par  l’exercice  Sc 
par  la  coutume.  Il  y a un  culte  exté- 
rieur qui  s’autorife  par  Tufage  , qui 
s’introduit  dans  l’efprit  , par  les  lens , 
Sc  qui  fe  rend  facile  par  l’habitude  , 
& c’eft  ce  culte  qui  fe  commande , & 
qui  fe  force , compelle. 

Vous  avez  dit  quelquefois  , c’efl: 
une  marque  d’une  mauvaife  Religion  , 
que  d’ufer  ainfi  de  violence.  La  vôtre 
eft  donc  mauvaife  , félon  vous , dans 
les  Etats  od  elle  perfécute  les  Catho- 
liques. En  nous  vous  condamnez  com- 
me colere  , ce  que  vous  louez  en  vous 
comme  zélé.  Vous  voulez  donc  ôtec 
,à  la  vérité  le  droit  de  fe  faire  recon- 
noître  , & vous  voulez  lailTer  à l’er- 
reur la  liberté  de  fe  faire  fuivre.  Vous 
.voulez  faire  des  Martyrs  en  Angleter- 
re , & vous  ne  voulez  pas  que  nous 
fallions  des  Profélytes  en  France.  Vous 
jêtes  impitoyables  fur  votre  Religion  , 
6c  vous  vous  étonnez  que  nous  foyons 
fenfibles  fur  la  nôtre. 

Mais  les  Apôtres , direz-vous , n’ont 
pas  établi  l’Eglife  comme' vous,  ils 
■ n’ont  ,ufé  d’autres  moyens  pour  la  cou- 
ver fion  du  monde  , que  dç  l’inftruc- 
îion  ^ de  la  cliariié  , d®  ^^.cience  i 
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ils  n’ont  employé  ni  l’autorité  ni  là 
puilfance.  A qui  vouliez-vous , mes 
Frétés  , qu’ils  eulfent  recours/’  y avoit- 
il  des  Princes  Chrétiens  i tout  le  Gou- 
'vernement  était  infidèle  , toute  U 
Magiltrature  payenne.  Ils  ne  pou- 
voient  s’autoriler  des  Ordres  ou  des 
Edits  des  Empereurs  ennemis  de  la 
Religion  naiflaute  qu’ils  publioient  ^ 
ils  eurent  recours  à l’autorité  de  Dieu 
même.  Ananias  ôc  Saphira  menteiK 
au  Saint  Efprit , & veulent  retarder 
le  progrès  de  la  perfection  des  Fidè- 
les. Saint  Pierre  , armé  de  zélé  , pro- 
nonce contre  eux  un  anathème  de 
more , & les  alTomme  , pour  ainfî  di- 
re , à Tes  pieds  par  là  parole  , jec- 
tant  par-là  une  trifte  , mais  falutaire 
frayeur  dans  toute  l’Eglife.  Simon  le 
Magicien  abufe  le  Peuplç  , & volant 
en  l’air  , veut , par  fes  miracles  con- 
trefaits , mettre  un  obftacle  à l’Evan- 
gile ; le  même  Apôtre  arrête  fes  en- 
chantemens  par  la  force  de  fa  priè- 
re j ôc  le  précipitant  du  Ciel , où  il 
s’éroit  témérairement  élevé  , le  punie 
à la  vue  de  fes  aveugles  admirateurs, 
d’unechûte  rude  & mortelle.  Elimas 
prétend  empêcher  la  conveilîon  du 
Proconlul  Serge  , Saint  Paul  ému  d’u- 
iie  làinte  indignation  ^ 'fe  fert  de  la 
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puiffance  que  Dieu  lui  donne  , & 
frappe  cet  irapofteur  d’un  fubic  Sc 
terrible  aveuglement.  Préfentement  le 
Seigneur  a remis  foa  autorité  aux 
Puillances  Chrétiennes  , pour  l’avan- 
cement de  fa  foi , & pour  la  gloire 
de  fdn  Eglife. 

Ce  n’eft  pas  , mes  Frétés , que  je 
veuille  un  autre  efprit  pour  moi  que 
l’Efprit  de  la  charité  & de  la  patience 
évangélique.  Dieu  m’eft  témoin  que 
je  vous  porte  tous  dans  mon  co:ur  , 
que  je  compatis  à vos  peines  , & que  , 
profterné  tous  les  jours  au  pied  des 
Autels  , je  lui  demande  affeélueufe- 
meiït  pour  vous  la  paix  & la  grâce 
de  Jeius-Chrift.  Il  me  femble  que  je 
voi  dans  vos  coeurs  ce  qui  s’y  pafle 
en  ceux  qui  ont  encore  une  Religion  , 
des  combats  de  deux  volontés  qui 
fe  foulevent , de  la  coutume  contre 
la  vérité  ^ du  monde  contre  le  mon- 
de , de  la  coiifcience  même  contre  la 
confcience.  Ecoutez  dans  les'inftruc- 
tions  les  paroles  de  paix  qui  peuvent 
calmer  ces  orages.  Priez  le  Seigneur  , 
qu’il  répande  la  tranquillité  dans  vos 
âmes.  Vous  trouverez  les  confolations 
que  vous  fouhaitez,  & plus  encore 
que  vous  n’en  fçiuriez  attendre.  Vous 
noi  s dites  aujourd’hui  : pourquoi  noua 
Tome  JJ,  K 
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çreirez  vous  ? vous  nous  direz  peor- 
crre  un  jour  , béni  foie  le  moment  au- 
quel vous  nous  avez  prelTés.  Dien 
veuille  m'accorder  de  mes  jours  cet- 
te confolation  & cette  grâce  , & nous 
appeller  tous  à fa  gloire.  Au  nom  du 
Pere , &c» 
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SER  M O N 

DU  JUBILÉ. 

Vto  Ghrifto  legatione  fungimur,  fanquanï 
Deo  exhortante  per  nos , obfêcramus  pro 
Chrifto  reconciüamini  Deo. 

Uous  faifons  la  charge  éCAmbajfadeurs  de  Jefui-' 
Chrifi  , & c’ejl  Dieu  même  qui  vous  exhor- 
te par  nous  ; a:r^  nous  vous  conjurons  de  vouf 
réconcilier  avec  Dieu.  Ce  font  les  paroles 
de  Saint  Paul  dans  fa  fécondé  Epitre  au  A 
Corinthiens , Chapitre  f . 

Ne  vous  étoTjnez  pas  , mes  Frè- 
res , fi  charge  comme  je  le  fuis  , 
du  foin  de  votre  falut , & prefTé  de 
la  follicicude  de  mon  Eglife , je  viens 
aujourd’hui  en  qualité  d’Ambairadeur 
& de  Miniftre  de  Jefus-Chrift  , vous 
repréfenter  vos  devoirs  de  juftice  ôc 
de  Religion , & vous  porter  de  la  part 
de  Dieu  des  paroles  de  réconciliation! 
& de  grâce. 

Il  n’eft  pas  jufte  que  je  confie  ài 
d’aqires  mains  y quelque  fidelles  qu'eïf 
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les  foyent , les  tréfors  que  Dieu  vous 
envoyé  , & que  je  perde  par  mon  ll- 
lence  le  plailîr  de  vous  annoncer  fes. 
mifcricordes  dans  le  Jubilé  que  j’ouvre 
aujourd’hui  pour  votre  fanétification 
èç  pour  fa  gloire  ; c’eften  ce  jour  que 
fa  bonté  & fa  magnificence  éclate. 

Prêtres  de  Jefus-Chrift  , ouvrez  , 

f)our  le  refuge  des  Pécheurs  , tous 
es  Tribunaux  de  la  Pénitence , femez 
des  Croix  par  tous  leurs  pas  , comme 
des  gages  de  leur  falut  j préparez-leur 
pour  leur  converfion  des  paroles  d’ef- 
prit  & de  vie  ; faites  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  un  baume  falutairc  à toutes 
leurs  playes  ; & fi  la  juftice  de  Dieu 
les  eftraye  dans  leurs  péchés  , faites- 
leur  voir  fa  charité  dans  l’Indulgence 
qu’on  publie  par  toute  l’Eglife. 

Par  cette  grâce  finguliere  Dieu  fe' 
départ  de  fes  propres  droits  pour  fou- 
lager  notre  foiblefle  , pour  nous  af- 
franchir de  nos  dettes,  & rejette  fur 
nous  le  prix  , pour  ainfi  dire,  d’une 
nouvelle  rédemption  , pour  nous  don-  ' 
ner  la  liberté  de  fes  enfans , & nous 
mettre  à couvert  des  recherches  de  fa 
juftice. 

Avec  quelle  reconnoiflance  devons- 
nous  recevoir  un 'fi  grand  bienfait  î 
avec  quels  foins  faut,  il  en  recueillir 
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îe  fruit  ? en  ce  tems  d’affliition  oi\ 

D eu  , pour  punir  nos  péclïés  , livre  le 
Aionde  Chrétien  à toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  ; demandqns-lui  Ton  par- 
don & Ton  indulgence  , difoit  autre- 
fois la  fage  Judith  , avec  abondance 
de  larmes  , indulgent iam  ipfins  fufis  la- 
crymis  pojhdemus  ,•  & humilions  de- 
vant lui  nos  anaes  , & humiliemus  ti 
animas  nojlras. 

Pour  vous  inftruire  pleinement  de 
tout  le  fujet  dont  je  dois  vous  entre-  • 
tenir  , j’ai  réfolu  de  vous  montrer  : i 

Premièrement , les  avantages  que  ■ 
nous  produit  ce  Jubilé. 

Secondement , les  dirpofîtions  pour  ' 
guigner  ce  Jubilé. 

.Troifiémement , le  motif  pour  le- 
quel eft  donné  ce  Jubilé. 

Demandons  à Dieu  qu’il  npus  éclai- 
re de  fes  lumières , par  l’interceflion  de 
Marie,  aive  Maria. 

L K Jubilé , mes  Freres , eft  une  I. 
grace  de  condefcendance  & de  chari- Point 
té , que  l’Eglife  accorde  aux  Fidèles  ^ 
Pénitens  , en  fe  relâchant  des  régies 
de  fa  difeipline  ordinaire  fur  les  fatis- 
fadions,  & fur  les  peines  du  péché  , 
pour  compatir  à l’infirmité  des  pé- 
cheurs , qui  n’ont  pas  la  force  de  por-‘ 
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ter  le  fardeau  entier  de  rinîquîté  , nî 
le  tems  de  proportionner  à rénormité 
de  leurs  crimes  la  rigueur  ou  la  durée 
de  leur  pénitence. 

Premièrement  , je  fuppofe  qu’il  y a 
deux,  chofes  dans  le  péché  qui  nous 
rendent  indignes  , & incapables  de 
poiTéder  la  gloire  que  Jefus-Chrift  nous 
a acquife  par  fon  Sang,  & que  Dieu< 
nous  prépare  dans  le  Ciel , par  fa  mi- 
féricorde , In  conlpe  , ou  l’offenfe  fai- 
te à Dieu  , qui  répugne  à cet  amour 
du  fouverain  bien , qui  eft  le  faint  & 
continuel  exercice  des  Bienheureux  y 
la  peine  , qui  eft  oppofée  à la  jouiffan- 
ce  de  ce  même  fouverain  bien , qui 
fait  la  confommation  de  la  gloire  y 
& lenriere  félicité  des  Saints.  Ceft-à- 
dire  , qu’il  y a dans  le  péché  un  fonds- 
de  malice  , où  la  mauvaife  volonté  de 
l’homme  , fe  trouve  , pour  ainfî  dire, 
enveloppée  dans  la  colere  de  Dieu  : 
Le  mépris  de  fa  grandeur , l’oubli  de 
fcs  jugemens , l’abus  de  fes  grâces  , 
l’infidélité  à fon  Souverain  , la  défow 
béiiTance  à fa  Loi  , l’ingratitude  pour 
fes  bienfaits;  quelle  fécondité  de  maux, 
& combien  de  crimes  en  un  feul  ? 

Il  y a de  même  par  une  fuite  nécel^ 
faire  , une  obligation  de  peine  & de 
châtiment , foie  en  ce  monde  > foiç 
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en  l’autre  ; les  remords  , les  Inquiétu- 
des , les  croix  , les  auftcricés  de  la  pé- 
nitence font  dûs  au  pécheur  ; &r  qui 
plus  eft  , l’enfer  s’ouvre , les  feux- 
éternels  s’allument  pour  lui  , 6c  la 
Juftice  divine  eft  prête  à immoler  cet- 
te miférable  viéUme  à fes  vengeances^ 
éternelles.  EfFrayez-vous , mes  Freres^ 
& tremblez  , fi  vous  êtes  aflez  mal- 
heureux pour  avoir  commis  un  péché 
mortel.  Ceft  une  dette  que  vous  avez 
contraébée  avec  la  juftice  de  Dieu  , Ôc 
le  payement  de  cette  dette  c’eft  la  fouf- 
france  de  la  pcme  éternelle  ^ Ci  elle  ne 
vous  eft  remife  par  le  miniftere  dt^ 
Prêtre  dans  le  Tribunal  de  la  Péni-. 
eence  temporelle  , fr  votre  propre  fé^ 
vérité  ou  l’indulgence  de  l’Egîife  ne 
vous  en  décharge. 

La  raifon  de  cette  vérité , eft , que 
fl  Dieu  fouflFroit  l’injuftice , fans  la 
punir,  il  feroic  injufte  lui-même , 
manqueroit  à cet  ordre  établi  par  la 
fouveraine  équité  ;par  lequel , quicon» 
que  pèche  doit  être  puni.  Dieu  fe  ren- 
dant comme  ^fupérieur  à lui-même 
s’en  itnpofé  par  fa  tres-fainte  ôc  très- 
adorable  volonté  une  loi  éternelle  & 
immuable  , qui  lui  fert  de  régie  dans 
toutes  fes  difpenfations  extérieures. 
C’eft  falâintete  qui  eft  la  fourcede  lès. 


1 10  Serrron 

confeils  & de  fes  œuvres , & la  réglé 
qu’il  fe  propofe  dans  la  conduite  des 
Créatures  intelligentes  & raifonnables. 
S’il  arrive  que  par  leur  foumiffion  el- 
les s’attachent  à ce  priircipe , cette  con- 
formité à la  Loi  éternelle  de  la  fainte- 
té  de  Dieu  , dans  l’Ecriturfe  s’appelle 
Juftice  -,  fi  elles  s éloignent  de  cette  ré-  ' 
gle  première  & fouveraine  par  la  dé- 
pravation de  leurs  volontés , cedére-  ' 
glement  s’appelle  péché.  Or  , par  la 
Loi  immuable  de  cette  raifon  fupé- 
rieure  ,Dieu  eft  comme  obligé  de  châ- 
tier le  pécheur  , & de  le  remettre  par 
ce  châtiment  dans  l’ordre  donc  il  efi: 
forti.  Ce  font  les  principes  de  Saint 
Auguftin.  Donc , il  eft  impoflible  qu’un 
péené  demeure  impuni  ? à peine  eft-il 
conçu  dans  le  cœur , qu’il  fort  une  voix 
fecrete  du  fond  de  la  confcience  allar- 
mée  , qui  s’aceufe  , qui  crie  devant  le 
Trône  de  Dieu , & qui  lui  demande 
vengeance  jufqu’a  ce  que  la  pénitence 
y ait  fatisfaic  pendant  fa  vie. 

Remarquez  en  fécond  lieu  , Mef- 
fieurs , qu’il  y a dans  rebutes  les  bon- 
nes œuvres  deux  qualités  avantageu- 
fes  , le  mérite  & la  fatisfaElion.  Le  mé- 
rite eft  une  difpoficion  à recevoir  cette 
couronne  de  juftice  que  Dieu  prépare 
à eeux  qui  l’aiment  j il  faut  à la  vertu 
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fa  rétribution  & la  récbmpenfe,  & 
Dieu  fidèle  en  fes  promeires  , Ib  plaît 
à couronner  en  nous  les  propres  dons, 
les  bonnes  œuvres  qu’il  nous  fait  faire 
& le  mérite  qu’il  forme  en  nous  par 
fon  infpiration  , & par  fa  grâce.  Mais 
le  mérite  efl:  perfonnel , & propre  à 
ceux  qui  l’ont  acquis  ; il  ne  peut  ni  fe 
tranfpotter  ni  fe  communiquer  à d’au- 
îres.  Le  payement  de  la  vertu  n’appar- 
tient qu’a  l’homme  vertueux  ; & cha- 
cun , félon  les  termes  de  l’Apôtre  , 
recevra  le  falaire  qui  lui  eft  préparé  , 
à proportion  de  fon  ^travail , 

propriam  mtrceÀem  Accipiet  Jècurim 
dùm  laborem  fiium.  L’autre  avantage  eft 
la  fatisfaâion  , par  laquelle  en  prati- 
quant la  pénitence  , & la  pièce  , on 
répare  l’injure  qu’on  a faire  à Dieu  , 
S)C  l’on  s’acquitte  envers  lui  des  obli- 
gations des  peines  du  péché  ; & re- 
gagnant fes  miférieordes  , gn  latisfaic 
b ce  qu’on  doit  à fa  juftice  j cette  fa- 
tisfaélion  n’eft  pas  un  bien  en  pro- 
priété , & pour  ainfi  dire  , inabéna- 
ble  ; la  charité  peut  l’appliquer  , fle  la 
faire  palfer  fubfidiairement  des  uns  aux 
autres  ; & comme  dans  la  fociété  ci- 
vile l’abondance  des  Riches  doit  fup- 
plée'r  , félon  Saint  Paul , aux  befoins 
pc  aux  néceftltés  des  Pauvres  j dans  la 
Tome  JJ,  ' L 
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{bciécé  Ch  retienne , les  richeffes  Tpi* 

rituelles  des  Saints-  peuvent  fervir  aux 

pécheurs  pénitens  pour  la  rémifHott 

des  peines  temporelles  qu’ils  ont  mé« 

ritées. 

Vous  entendez  par4à  quel  eft  ce 
rrefor  d’oiV  fe  pnilent  les  Jubilés  Sç 
les  Indulgences  de  l’Eglife  , cet  amas 
de  lichelies  fpirituelles  , )e  veux  dire, 
de  tant  d’oeuvres  Tatisfadloires  que  les 
Saints  , que  la  Sainte  Mere  de  Jefus- 
Chrift  , & que  Tefus-yChrift  par-^delTus 
tout  , ont  lai  (fées , pour  ainh  dire  , 
comme  en  dépôt  fous  les  clefs  de  la 
Jurifdiâilon  de  l’Eglife  , pour  être  dit» 
llribuées  félon  les  tems  & les  befoins 
des  Fidèles.  Le  Précurfeur  de  Jefus- 
Cbrid:  fanâifié  avant  fa  naidànce  , 
dans  fon  enfance , grand  devant  Dieu , 
devant  qui  tout  doit  être  petit , témoin 
de  l’Ancien  Teftament  , Prophète  dq 
^louveau  , Saint  dans  les  commence- 
mens,  Saint  dans  les  progrès  de  fa  vie  j 
Ange  du  defert , Prédicateur  de  la  Pé- 
nitence , Defenfeur  de  la  Juftice , dÿ 
Martyr  de  la  Chafteté  j quelle  dépouil- 
le a-t’il  lailTé  pour  le  fecours  des  âmes 
Chrétiennes  & pénitentes  ? Ces  hom- 
mes  riches  dans  la  foi , dont  les  pen- 
sées , les  aétions , les  paroles  & le^ 
délits  n’ont  çtç  qu’une- Religiqn  co;iy 
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«mH€é , & qui  cependant  ont  gémi  fous 
k poids  des  tribulations , avec. une  pa- 
tience foumife  ôc  volontaire. 

Ces  Saints  qui  fp  font  retirés  da 
monde  dès  leur  jeunefle  pour  détour- 
ner leur  cœur  & leurs  yeux  même  de 
îa  vanité , traînant  dans  leurs  folitu- 
des  jufqu’àt  une  extrême  vieillede  , 
leur  corps  mortel , nu  pour  mieux  di- 
re déjà  mort , dans  les  pratiques  de  la. 
pénitence. Ces  Riches  bienheureux  qui 
fe  font  dépouillés  de  leurs  biens 
fur  la  caution  de  ces  trois  paroles  de 
l’IIvangilc  ; Vends  ce  ejue  tu  pojfedes  , 
& fuis  moi , ont  mis  en  vente  leurs 
polTeflîons  ; & changeant  leurs  mai- 
ions  en  hôpitaux  , font  devenus  indi- 
gens  pour  foulager  les  miférables.  Ces 
Martys  enfin  , qui  , par  tous  les  dé- 
grès  de  la  charité  font  parvenus  4 
celle  de  donner  leur  vie  pour  Jefus- 
^hrift , qui  eft  la  plus  grande  ; &r  qui' 
apres  un  facrifiee continuel  de  refigna- 
tion  ôc  de  patience  , ont  fccllé  d^ 
leur  fang  l’innocence  de  le.ur  baptê- 
me. 

De  comhien  leurs  fatisfaéHons  onc- 
plles  excédé  leurs  dettes  ? On  ne  peut 
■jamais  tro^  faire  pour  l’hommage 
qu’on  doit  a fa  divine  Majefté , pour 
}a  reconnoilTauce  de  fes  biens.  Dieu 
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cft  grand  j & quand  on  a tout  fait  J 
pn  peur  encore  fe  regarder  comme  fec- 
viteur  inutile.  Mais  pour  les  compeiir 
{acions  du  péché  , il  y peut,  avoir  des 
furabondances  de  peines  -,  4e  forte  que 
les  Saints  nous  ont  laide  deux  cbgfçs 
£11  mourant , leurs  exemples  pour  nous 
aider  à acquérir  la  fainteic  , & les 
oeuvres  de  lurérogation , pour  nous 
aider  à accomplir  notre  pénitence.  Or , 
/comme  i!  n’entre  point  de  dette  à payer 
dans  le  Ciel , ce  lurplus  de  fatisfadkion 
y ferqit  inutile  , l’Eglife  le  recueilje  , 
comme  héritière  de  fes  Enfans  après 
leur  mort  , poqr  en  affifter  ceux  qqi 
vivent. 

. Que  dirai-je  de  la  Sainte  Yierge  ? 
y eut-il. pureté  pareille  à la  (îenne?  y 
eut-il  affliétion  femblable  î Penfez 
quelle  fut  fa  rompafflon  au  pied  de 
Croix  de  fon  Fils , & mefurez , fi  vous 
pouvez  , les  proportions  de  fon  amour 
& de  fa  douleur.  Mais  que  dirai-je  de 
Jefus-Chrift  , qui  , d’une  goutte  de 
fon  Sang  pouvoir  racheter  mille  Mon- 
des ? 

Voilà  , Meflîeurs,  ce  fonds  inépuifa.; 
ble  d’où  fe  tirent  les  Indulgences  poqr 
la  rémidion  de  la  peine  temporelle 
que  nous  devons  pour  nos  péchés.  Quçl 
A:Y^nt9ge  de  participer  ainfi  à Thériça!* 
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ge  des  Elus  de  Dieu  , de  mettre  à pro- 
fit pour  notre  foulagement  temporel 
les  fouffrances  de  Jeius-Chrift  , d’en- 
trer en  part  de  leurs  travaux  & leurs 
fatigues  , pour  en  jouir  fans  être  obli- 

Îré  de  les  relïentir  , & de  recueillir  à 
'ombre  & dans  le  repos , ce  qu’ils 
ont  femé  pendant  leur  vie  avec  tant 
de  fueur  & tant  de  peine. 

En  quoi  paroît  la  fagelfe  & la  corn- 
padîoii  du  Seigneur  , qui  fait  grâce  à 
notre  foiblelTe  , fans  pourtant  faire 
tort  à fa  judice  *,  il  nous  décharge  de 
nos  dettes  ; mais  c’ed  en  nous  don- 
nant d’ailleurs  dequoi  payer , & noos 
fait  acquitter , quelque  pauvres  & in- 
digens  que  nous  foyons  , aux  dépens 
des  libéralités  étrangères  qu’il  nouS' 
fait , ou  qu’il  nous  fait  faire. 

Les  premiers  Chrétiens  , plus  fer» 
vens , & plus  forts  que  nous,  n’étoient 

1>as  traités  H doucement.  Us  portoient 
a charge  entière  de  leurs  péchés , & 
n’avoient  d’autre  relTource  pour  les- 
expier  que  celui  de  leur  propre  péni- 
tence ; ils  fe  punilToient  eux-mêmes , 
fans  chercher  des  fatis  fa  étions  étran- 
gères ; & celui  qui  avoir  commis  le 
péché  , en  portoit  lui- même  toute  la 
peine.  Larmes  , gémilTemens  , cen- 
dre , cilice  i & pour  une  feule  fauce> 


jl<f  Sermen 

mortelle  ÿ plufieurs  années-  de  péni- 
tence i foie  qu’ils  fentifTent  plus  que 
nous  le  poids  du  péché , & que  la  crain- 
te du  Seigneur  fît  des  impreflious  plus 
profondes  dans  des  confciences  plus 
tendres  & plus  fcrupuleufes  que  les 
nôtres  , foit  que  la  foi  plus  proche  de 
fon  origine  , foutînt  encore  la  pureté 
des  mœurs } foit  que  le  petit  nombre 
des  pécheurs  , n’eût  pas  encore  la  for- 
ce d’autorifer  le  relâchement , & de  fe- 
couer  le  joug  de  la  difcipline. 

Dans  ce  tems  de  ferveur  & de  zélé  , 
il  n’étoit  pas  queftion  de  Jubilé  j on 
ne  parloir  prefque  pas  d’indulgences  , 
il  falloir  eftuyer  toute  la  féverité  de  la 
Loi  & des  régies  canoniques.  L’in- 
terceflion  d’un  Martyr , que  toute 
l’Eglife  voyoit  monter  fur  l’échafaud  , 
pour  la  défenfe  de  fa  vérité , & fes 
lettres  écrites  , pour  ainfî  dire  , de  fes 
larmes  & de  fon  fang  , obtenoient 
avec  peine  , une  Indulgence  de  l’E- 
vêque , en  faveur  d’un  Pénitent , qui 
n’ofoh  encore  demander  grâce  qu’a- 
près  avoir  accompli  une  partie  de  fa 
pénitence.  Aujourd’hui  les  Indulgen- 
ces fe  donnent  coup  fur  coup  , avant 
même  qu’on  les  demande.  Jubilé  fur 
Jubilé,  encore  n’en  profirons-nous  pas?^ 
^oi  donc  , eft-ce  que  l’Eglife  a chaa- 
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gé  de  régies  ? Nbir , nous  avons  cban-* 
gé  de  mœurs.  Comme  dans  les  années 
de  difette  on  ouvre  les  greniers  pu- 
blics , de  peur  que  les  Peuples  ne 
meurent  dans  la  faim  & dans  la  mi-^ 
fere  j dans  les  années  d’abondance  , 
on  les  ferme  , de  peur  que  les  Peuples 
ne  vivent  dans  l’oiûveté  & dans  la 
mollelTe.  Ainfi  l’Eglife  ménageoit  fes 
Tréfors  dans  les  faints  tems  de  l’exa- 
(£ke  Religion  , de  peur  que  la  facilité 
du  pardon  , n’aâoiblît  la  ferveur  de 
la  pénitence  i elle  les  répand  ôc  les 
prodigue  aujourd’hui  , de  peur  que  la 
léverité  de  la  pénitence  , n’étcignc 
tout-à-fait  la  ferveur  de  la  Religion. 
Cette  libéralité  dans  les  faines  fems 
auroic  pû  introduire  la  parelTe  ÿ cette 
fécherelTe  aujourd’hui  pourroic  caufet 
le  défefpoir  dans  les  âmes  foibles. 

L’Eglife  , cette  bonne  Mere , pat 
on  efprit  de  tendrelTe  , & de  pitié  pour 
fes  Enfans , veut  bien  les  dilpenfer  de 
palTer  par  tous  les  dégrés  de  fon  an- 
cienne difeipline,  & leur  accorder  une 
Indulgence  par  le  moyen  de  laquelle 
Dieu  fortine  leur  langueur , & fou- 
tient  leur  impuilTance  i elle  veut  les 
guérir  de  la  maladie  mortelle  od  ils 
Font  tombés  -,  & fans  avoir  égard  ati 
tort  qu’ils  ont  de  lefufer  les  remèdes 
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ordinaires  , parce  qa’ils  fortr  amers 
ditHcilts , pour  compjtir  à leur  foir 
bletFe  , elle  fe  relâche  de  fes  Loix  , 
de  peur  qu’une  trop  grande  triftelTe  ne 
les  fade  lécher,  ou,  comme  parle  Saint 
Paul  , ne  les  engloutiire  : ne  abundan~ 
Uori  triji  tiu  abjorheatur  ijui  ej:/fmodi 
efl  Reconnoillez  , mes  Frétés  , la  bon- 
té &:  la  niifericorde  de  Dieu  par  la  grâ- 
ce du  Jubilé  j profternez-vous  devant 
lui  , ôç  couvrez-vous  d’une  falutaite 
confulîon  , à la  vue  de  vos  foibledés  » 
de  !a  facilité  que  vous  avez  à l’olFen- 
fer  , & de  la  répugnance  que  vou| 
trouvez  à le  fatisfaire. 

Prefcrit-on  des  jeûnes  de  plufieurs 
années  ? !a  chair  & la  nature  frémi, 
roienten  vous,&  vous  regarderiez  cette 
Ordonnance  comme  une  loi  de  fang  , 
& une  pénitence  meurtrière  i trois 
jours  de  jeûne  feulement , encore  vous 
* ii'.énage  t’on  en  les  faifant  couler  dans 
un  tems  oû  il  vous  eft  enjoint  de  les 
obferver  , dans  la  crainte  que  nous 
avons  , qu’en  multipliant  vos  obliga- 
i lions , nous  ne  bazardions  le  déhr  ou 
le  courage  que  vous  devez  avoir  d’y  fa- 
tisfaire  ; compte-t’on  avec  vous  fur  le 
. pied  de  vos  revenus  , pour  exiger  en 
faveur  des  Pauvres  des  libéralités  for- 
cées f va-c’on  fouiller  jufques  dans  vo$ 
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cofFres  le  fuperflu  de  vos  richefles  pour 
l’aflîgner  aùx  Hôpitaux  vous  accufe- 
riez  d’indifcrétion  , ou  d’ignorance  un 
Conrelleur  cjui  entreroic  dans  ce  dé- 
tail , quoiqu’il  n’y  fût  que  trop  fondé  , 
& vous  le  regarderiez  avec  indigna- 
tion , comme  un  éxafteur  de  vos  biens, 
non  pas  avec  foumiflion  & avec  ref- 
pedl  comme  Direéfcenr  de  vos  conf- 
ciences  j quelques  aumônes  arbitraires 
qu’on  vous  lailTe  à légler  entre  Dieu 
& vous  J voilà  ce  que  l’on  vous  impo- 
fe.  Vous  challe-t’on  comme  des  pro. 
phanes  , de  ces  Temples  du  Dieu  vi- 
vant , dont  les  portes  facrées  ne  s’ou- 
Vrent  qü’à  regret  pour  des  pécheurs 
imjjénitens  ? & vous  exclut-on  de  la 
prcfence  de  Jefus-Chrift,  & de  la  par- 
ticipation à fes  Myfteres  , quoique 
vous  ayez  violé  l’innocence  du  Bap- 
tême , que  vous  y avez  reçu  , & la 
Loi  de  Dieu  qu’on  vous  y a li  fouvent 
prêchée  3 On  vous  ordonne  feulement 
de  vous  y préfenter  avec  rcfpeâ:',  d’y 
porter  les  fentimens  d’une  prochaine 
converfion  , 6c  l’hommage  de  vos  dé- 
votions 6c  de  vos  prières. 

Encore  faut-il  vous  exhorter  à profi- 
ter de  ces  avantages.  Le  Patriarche  Ja- 
cob, apprenant  que  l’abondance  re- 
guoit  dans  l’Egypte,  tandis  quelCiel  ' 
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affligeoit  d*une  difecce  générale  tes  WîÉi 
bilans  de  la  Palelline,  inquiet  pour  lui- 
mcme  & pour  fa  famillei,  & couché  dé 
rindolençe  & de  la  pa relie  de  fes  En- 
fans  , leur  faifoit  ces  reproches  vQiiare 
ntgiignis  ? defiendite  cr  emite  nohis  wr- 
cejfaria  , ut  pojjîmus  vivere.  Il  y va  des 
befoins  & des  ncceffités  de  la  vie  } 
quelle  négligence  eft  la  vôtre  î allez  ^ 
à quelque  prix  que  ce  foit  *,  achetez- 
nous  dequoi  vi^e.  Ne  puis  - je  paà 
dire  à plulieurs  Chtetiens,  & peut-être 
à quelques-uns  de  mes  Auditeurs,  l 
Quelle  négligence  ! laider  pader  une 
occalîon  de  gagner  les  bonnes  grâces 
d’un  Dieu  tout  miféricordiettX&  tout* 
puiffant , à h bon  compte , à lï  peu  de 
frais  î Square  ncgligiti s ? laiflèr  couler 
des  ruilTeaux  du  Sang  de  Jefus-Chrift , 
fans  s’y  laver  & s’y  purifier  de  toutes 
fes  taches  , dans  ce  tems  de  bénédic- 
tions & de  grâces  ? ^uare  negligitis  î 
il  y va  de  votre  repos  , de  votre  falut, 
de  votre  éternité  ; à quoi  vous  amu- 
fez-vous  î feriez-vous  auffi  lents  , auflî 
parelTeux  , s’il  s’agilToit  de  quelque 
intérêt  temporel  î negligitis  ?oi\ 
eft  votre  foi  ? fi  au  lieu  de  rechercher 
avec  emprellement , & avec  inquiétu- 
de , les  richefies  fpirituelles , & de  les 
demander  avec  inftance  , vous  ne  cen^ 
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éet  pas  même  la  main  , vous  n’ouvrei 
pas  même  votre  fein  pour  les  rece- 
voir , lorlque  Dieu  les  répand  fur  voua 
gratuicemenc  & abondamment*  ^uarg 
negligitis  ? voulez-vous  remettre  à la 
juftice  de  Dieu  en  l’autre  monde  , ce 
que  vous  pouvez  payer  à fa  miféri- 
corde  en  celui-ci  î Peut-être  apres  vo- 
tre mort , au  milieu  de  ces  flammes , 
où  s’expient  avec  tant  de  féverité  les 
reftes  des  iniquités , même  pardonnées , 
devenus  fages  à vos  dépens , & con- 
traints de  payer  avec  tant  de  rigueur , 
ce  qui  pouvoir  vous  coûter  fi  peu  ; vou- 
drez vous  inutilement  que  vos  femmes 
& vos  enfans  gagnent  pour  vous  ces 
Indulgences  que  vous  avez  négligées 
dans  votre  vie. 

Cen’eft  pas  que  je  veuille  dire  que 
les  Indulgences  opèrent  votre  falut , 
& qu’avec  elles  vous  n’ayez  pas  be- 
foin  de  pénitence.  A Dieu  ne  plaife  , 
que  je  vous  prêche  une  faulfe  paix  , & 
que  je  vous  infpire  de  vaines  & pré- 
fomptueufes  confiances  fje  fçai , que 
comme  il  y a des  Chrétiens  qui  né- 
gligent ce  fecours , il  y en  a qui  s’y 
confient  trop  auffi.  Les  grands  pécheurs 
ne  croyçnt  point  de  meilleure  occa- 
fion  pour  penfer  à foi , & fe  conver- 
tir , que  l’ouverture  d’un  Jubilé,  lis 
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fe  confefTent  négligemment  à >îoëî  i 
par  bicnféance  , a Pâques  par  obl'ga* 
tion.  Les  Myfteres  de  Jefus-Chrift  ne 
les  touchent  pas , ils  ne  fe  réveillent 
qu’à  la  voix  du  Souverain  Pontife , 
qui  crie  du  haut  du  Vatican  , que  le 
trélor  eft  ouvert.  Ils  font  alors  une  re- 
vue des  péchés  de  plufîeurs  années , 
trop  nombreux  pour  pouvoir  s’en  fou- 
venir  , mais  trop  énormes  pour  pou- 
voir les  oublier  , & vont  portet  aux 
pieds  d’un  Prêtre  ces  monftrueufeS 
Confeflîons , dont  la  matière  s’eft  en- 
taflTée  d’un  Jubilé  à l’autre  ; heureux 
encore  s’ils  finillent  par  un  fincere  re- 
pentir , & par  un  bon  changement 
de  vie. 

Combien  voit-on  même  de  gens  de 
bien  , ou  qui  du  moins  paroident  tels, 
courir  fans  contrition  , fans  amende- 
ment , après  les  pardons  & les  Indul- 
gens  , & fe  jetter  dans  toutes  les  Con- 
fréries , faintes  & falutaires  à la  véri- 
té , dans  l’cfprit  de  ceux  qui  les  ont 
inftituées  , pour  r’animer  la  pieté  lan- 
guiffante  , par  ha  pratique  de  quelque 
efpéce  de  bonnes  œuvres , pour  entre- 
tenir l’unité  par  les  liens  de  la  charité, 
& par  l’efficace  des  prières  communes , 
pour  fbulager  l’infirmité  , par  le  fe- 
cours  des  Indulgences  & des  grâces 
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l’Eglife  y a folen  nellement  atta- 
"f  héc:s  ; mais  quelquefois  pernicieufes  , 
par  la  préfomption  de  ceux  qui  fon- 
dent ailleurs  qu’en  Dieu  leul , les  eC- 
pérances  de  leur  falut  ; & qui  rete- 
nant dans  le  coeur  leurs  mauvaifes  in- 
clinations , femblentpar  quelques  dé- 
votions extérieures  , couvrir  leurs  paf. 

Eons , & acheter  par  les  Indulgences , 
fl  je  l’ofe  dire  , l’impunité  des  péchés 
qu’iU  ont  commis  , & la  liberté  de 
3:ontinuer  à les  commettre.  Il  faut  des 
dirpofitions  plus  faiiues  pour  partici- 
per à la  grâce  du  Jubilé,  En  vain  y 
prétendonsrHous  , fi  nous  ne  remplit 
Tons  les  conditions  qu’on  y attache  en 
nous  l’ofl'rant.  Vous  les  allez  voir  danç 
la  fécondé  Paitiedç  ceDifcours. 

Si  nous  confiJérons  le  peu  d’effet  n; 
qu’ont  produit  juiqu’ici  les  Jubilés  fré- Point# 
quens  , que  l’Eglilé  a fi  1 béralement  * 
accordés  à la  piété  des  fidèles  , pour 
leur  infpirer  les  fentimens  d’une  fin- 
cere  converfion  , & d’une  componc- 
tion falutaire  , & pour  appaifer  la  co- 
lère de  Dieu  , par  nos  humiliations  & 
par  nos  larmes  dans  ce  tems  de  cala- 
mité publique  , nous  trouverons  que 
la  caufe  du  mal  vient  de  l’abus  qu’on 
•fait  du  remède.  On  ne  les  gagne  pa^ 
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dans  un  efprit  de  pénitence.  On  croîc 
çjue  la  vifite  de  quelque  Eglile  , quel- 
que prière  , & quelque  aumône  , ef- 
facent tout , abolillent  tout , quelque 
crime  qu’on  aie  commis , & louvenc 
plus  coupable  , quand  on  croit  fe  ju- 
ftifier  i au  lieu  de  fatis faire  aux  an- 
ciennes dettes  , on  en  contraéle  de 
nouvelles. 

II  faut  donc  pour  profiter  di^ubilc,  y 
apporter  les  dirpofitions  nécelTaircs  : La 
première , c’eft  de  fe  mettre  en  état 
de  grâce  , de  fe  reconcilier  avec  Dieu  p 
en  fe  dépouillant  du  péché  , & des  af- 
feâiions  au  péché.  Car  encore  que 
l’Indulgence  , de  fa  nature  ne  fbit  in- 
ftituée  que  pour  fatisfaire  à la  jufticç 
de  Dieu  , non  pas  à mériter  fa  grâce  , 
elle  ne  lailTe  pas  de  nous  concilier 
indireifement  fa  proteélion  Sc  (a  bien- 
veillance. C’fy?  ce  Trejor  infini  , dont  il 
ell  parlé  dans  le  Livre  de  la  SagclTè  , 
infinitus  efi  Thefaurus  , qui  rend  par- 
iticipans  de  l’amitié  de  pieu  ceux  quf 
en  profitent , ejuo  cjui  ufi  fiunt , particU 
pes  fuEli  fünt  amicitid  Dei  j parce  quç 
celui  qui  paye  avec  franchife  & gaye- 
té  , efl  toujours  plus  agréable  que  ce- 
lui qui  doit , dit  Saint  Thomas  ;&  l’a? 
mitié  ne  pouvant, être  parfaite  entre 
|e  débiteur  & le  créancier , que  ccti(g 
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inégalité  qui  eft  entr’eux  , dans  l’or- 
dre de  la  juftice  ne  foit  ôtée  : La  fé- 
condé , parce  que  le  Jubilé  ne  lailTç 
pas  d’être  une  fource  de  bénédiélions 
Tpirituelles  , nour-feulement  pour  1^ 
réparation  du  péché  » mais  encore  pour 
la  fanétification  des  âmes  , puifqu’on 
ne  peut  gagner  le  Jubilé  , félon  l’in- 
tention de  l'Eglife  , fans  faire  comme 
un  amas  des  grâces  célcftçs , par  les 
ades  de  foi , de  piété , de  patience  , 
ôc  de  religion  » ^ par  l’état  d’humi- 
liation avec  lequel  vous  lui  préfente? 
vos  voïux  , & vos  facrifices  d’expia^ 
tion  pour  vos  péchés  ; La  troificme  , 
parce  que  le  Jubilé  n’eft  pas  feulemenç 
établi  pout  fatisfaire  pour  le  péché,  mais 
encore  pour  obtenir  de  Dieu  quelque 
bien  extraordinaire  que  le  Saint-Perç 
nous  oblige  de  demander , en  vertu 
des  oeuvres  de  Religion  qu’il  nous  im- 
pofe.  Or  , comment  obtenir  des  grâ- 
ces d’un  Dieu  irrité  ? & quelle  effica- 
ce peuvent  avoir  des  prières  qui  par^ 
lent  d'un  cœur  corrompu  ? 

Je  dis  donc  , qu’il  faut  être  en  état 
(de  grâce  pour  recueillir  le  fruit  du  Ju- 
bilé , parce  que  l’Indulgence  eft  une 
participation  de  ces  biens  fpirituels  & 
îacrés  ,que  les  Saints  ont  laillés  en  no^ 
faveur , & que  jJefus-Çhrift  no- 
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tre  Rédempteur , a mis  en  fonds  pouf 
J’ufage  de  l’Egliie  , au  profit  des  Fi- 
dèles débiteurs  à la  juUice  divine  » 
pour  des  crimes  qui  ont  été  remis , 
mais  non  pas  expiés.  Or  , quelle  ap- 
parence , dit  Saint  Thomas  , qu’un 
membre  U/ort  reçoive  les  influences 
falutaires  des  membres  vivans  1 quelle 
communication  peut-il  y avoir  entr’- 
eux  ? Qiiiconque  eft  en  péché  mortel 
peut-il  attendre  des  Saints  qui  compo- 
fent  le  corps  myftique  de  l’Eglile  de 
Jefus-Chrift  qui  en  eft  le  Chef,  la 
grâce  des  Indulgences  j je  veux  dire  , 
cetre  influence  qui  n’a  pas.  la  vertu  de 
vivifier  celui  qui  eft  mort , mais  d’ac- 
quitrer  celui  qui  doit  ? Vous  formerez 
en  vain  pour  votre  confolation  , des 
plans  imaginaires  de  pardon  & àû 
rémiflîon  de  vos  fautes  , fi  vous  ne 
faites  que  les  couvrir  d’une  vaine  fu- 
perficie  de  pénitence  j en  vain  allez- 
vous  de  ProceTfion  en  Proceffion  ,* 
d’Eglife  en  Eglife  , porter  à Dieu  vos 
inutiles  vœux  8c  vos  oraifons  importu» 
«es , fi  vous  traînez  avec  vous  , fous  cec 
extérieur  de  dévotion  , un  péché  dans 
vos  coniciences  ; en  vain  demanderez-- 
vous  à genoux  , devant  ces  Autels 
que  Dieu  donne  la  paix  au  monde 
Ü la  paix  de  Jefus-Chiift  n’eft  pas  avec 

Vous  J 
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Vous  J & vous  aurez  beau  le  prier  de- • 
loigner  de  vous  les  horreurs  d’une  tri- 
fte  & fanglante  guerre , fi  vous  en 
portez  vous-même  la  caufe  funefie  dans 
votre  fein. 

Commencez  donc  par  la  juftifica- 
tion  , & par  la  pureté  de  cœur  , le 
premier , de  gagner  votre  Jubile , dé-  • 
chargez,  vous  aux  pieds  du  Prêtre  , de^ 
tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  à la  jufti- 
ce  , ou  à la  fainteté  de  Dieu  ; & pour 
plus  grande  fureté  , faites  marcher 
votre  innocence  à la  tête  , pour  ainfi 
dire,  des  bonnes  œuvres  qu’on  vous.' 
preferit.  Je  fçai , mes  Frétés  , pour 
ne  pas  vous  jetter  dans  des  fcrupules 
mal  fondés  , que  les  jeûnes , les  au- 
mônes , les  prières  , & la  vifite  des 
Eglifes  peuvent  précéder  la  ConFef- 
fion , pourvû  que  vous  foyez  devant . 
Dieu  , qui  fonde  les  fentimens  du 
cœur , dans  les  difpofitions  de  péni-  > 
tence  , & dans  les  termes  d’un  véri- 
table repentir  ; mais  il  efi  du  moins  > 
nécelTaire  que  la  derniere  œuvre  qui 
forme  votre  Jubilé , foit  accomplie  en  • 
état  de  grâce  par  la  rémillion  des  pé- 
chés , & par  l’abfolution  du  Prêtre,  i 
Mais  , quoiqu’il  ne  foit  pas  nécef. 
faire  , il  efi  pourtant  plus  fûr  de  com-  ■ 
mencer  par  une  exaâe  recherche  d<^. 
r T me  JJ,  M 
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vos  péchés  , en  repaflant  vos  joard* 
dans  ramertume  de  votre  ame  ; & par 
une  humble  , fincére  & douloureufe 
confeflion  de  toutes  vos  fautes  , qui 
porte  avec  elle  une  converfipn  effec- 
tive , & un  propos  folide  d’une  vie 
toute  nouvelle , demandez  à Dieu  qu^I 
vous  révèle  les  myfteres  de  votre  cœur, 
& qu’il  vous  donne  par  fa  grâce  J’in- 
telligence  de  vos  péchés  , pour  les 
pleurer. 

Gardez-vous  bien  d’aller  cherchet 
de  faux  Prophètes  en  Ifraël , qui , fc-. 
Ion  le  langage  de  l’Ecriture , tiennent 
des  oreillers  tout  prêts  à mettre  fous 
le  coude  des  pécheurs , juftifiant  tout  ^ 
adoucilTant  tout , fongeant  à leur  fou- 
lagement  , non  pas  à leur  guérifon  ; 
de  des  gens  qui  dévorent  les  péché» 
du  Peuple  , fans  avoir , ni  l’attention 
pour  lesconnoître , ni  le  zélé  pour  les 
corriger  ; je  veux  dire  , de  ces  Con- 
felTeurs  lâches  & complaifans , qui 
exercent  les  jugemens  du  Seigneur  , 
fans  difcrécion  , & qui  étans  aflîs  né^ 
gb'geniinent  Itir  ces  Tr  ibunaux  redour-, 
tables , orà  l'on  décide  du  lâlut  ou  der 
la  perte  des  âmes  que  Jefus-Chrift  a; 
rachetées  de  fon  Sang  , écoutent  fans 
émotion  , les  infraaions  de  la  Loi 
de  Dieu } fie  xecevaat  les  Pécheurs  ^ 
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<ant  examiner  s’ils  font  Pénîrens  , 
femblent  être  plûiôc  les  confîdens  que 
les  Direûeurs  de  leurs  confciences. 

Et  vous  , Confeireurs  , à qui  nous 
avons  confié  les  Clefs  du  Royaume 
des  Cieux  , pour  l’ouvrir  , ou  pour  le 
fermer  y félon  les  régies  de  la  jufiice  j 
& de  la  prudence  Evangélique , mé- 
nagez le  Sang  de  l'Agneau  de  Died 
qui  Ote  les  péchés  du  monde  , & ne 
le  verfez  pas  fur  des  âmes  impéniten- 
tes : Ne  croyez  pas  qu’en  vertu  du  Ju^ 
bilé  vous  deveniez  les  maîtres  abfdlu» 
des  grâces  & des  libéralités*  de  l’E- 
glife.  Cette  extenfion  d’autorité  qu’- 
elle vous  accorde  en  ces  jours  d’indul- 
gence & de  rémillion  , ne  va  pas  juf- 
qu’à  donner  des  exemptions  & de» 
immunités  de  pénitence.  Son  in-» 
tention  eif  de  difiribuer  avec  abon*^ 
dance  les  miféricordes  de  Ibn  Epoux , 
non  pas  de  les  répandre  fans  difcer- 
nement  & fans  mefure.  Vous  avez  le 
pouvoir  de  lier  de  de  délier , mais  vous 
n’avez  pas  droit  d’en  abufer  *,  9c  veaf 
abfolution»  les  plus  favorables  tie  doU 
vent  tomber  que  fur  des  ccaurs  contrite 
de  des  têtes  humiliées. 

}e  reviens  à vous , mes  Frétés  ; il 
faut , la  lampe  allumée  y vifiter  tous 
les  coins  de  JerûlàleiB  ue  veux  dire  > 

Mij 
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porter  le  flambeau  de  la  Foi  dans  leif 
fombres  replis  de  vos  confciences  , 
pour  y découvrir  ce  qu’il  y a de  con* 
traire  à la  Loi  de  Dieu  , pour  en  faire 
comme  un  faifceau  d’iniquité  , donç^ 
on  va  fe  décharger  aux  pieds  du  Prê- 
tre. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  grands  pé» 
chés  que  les  plus  hardies  confciences 
ont  peine  à porter  , & dont  on  fe  dé- 
charge dans  le  tems  du  Jubilé  pour  fe 
convertir , & quelquefois  m«me  pour 
fe  foulager.  Je  ne  parle  pas  feulement 
de  ces  péchés  d’obmifîion  & de  pro-* 
feffion  , qui  s’accumulent  tous  les 
jours  y Ôc  qui  caufent  la  ruine  de  tant 
d’ames  j je  parle  encore  de  ces  péchés 
familiers , où  l’on  tombe  le  plus  fou-> 
vent , qui  ne  fe  font  guetes  fentir  , 
qui  trompent  la  vigilance  même. du, 

Îiécheur  , & qui  n’excitent  pas  un  af. 
ez  trifte  repentir  pour  la  correéUon. 
des  mœurs , & pour  le  changement 
de  vie.  Commencez  votre  Jubilé  par 
un  examen  attentif , & par  une  con- 
fedion  hdelle  de  ces  petits  dérégie- 
mens  cuti  font  la  caufe  de  tant  d’autres.- 
La  fécondé  difpofition  eft  une  con-, 
trition  intérieure , réelle  & véritable , 
avec  un  défit  dans  le  fond  du  cœur  , 
4ç  fatisfaire  à Dieu  pendant  fa  vie  , 
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par  les  exercices  de  la  pénitence,  fe-. 
Ion  fes  forces.  Car  encore  que  par  le- 
Jubilé  , lî  on  le  gagne  , la  peine  tem- 
porelle  dûe  au  péché  , foit  remife  en-, 
tieremenc  -,  quelle  certitude  avez-vous 
de  l’avoir  gag^ié  > avez-vous  eu  tou-» 
tes  les  dilpofitions  nécclTaires  î en. 
avez-vous  rempli  toutes  les  circonf- 
tances  eirentielles  î n’cft-il  refté  aucun 
péché  ? aucune  aftèétion  au  péché 
dans  votre  cœur  ? la  douleur  d’avoir . 
offenfé  Dieu  , a-t’elle  été  jufqu’au 
point  où  il  la  demande  ; & trouvez- 
vous  que  ce  foit  un  mauvais  confeil  , 
que  de  vous  porter  en  tout  cas  à la 
pratique  de  la  pénitence  ? Seconde- . 
ment  , rien  ne  marque  tant , dit  Saine 
Cyprien  , une  converfion  défcéfueu-. 
fe  , que  la  répugnance  qu’on  a a fa- 
tisfaire  à Dieu  par  la  mortification 
du  corps  ôc  de  refprit , autant  que  fes 
forces  le  peuvent  permettre  ; & qui- 
conque. rerufe  à le  foumettre  aux  pra- 
tiques de  la  pénitence  , fait  bien  crain- 
dre qu’il  n’ait  pas  reçu  le  fruit  de 
l’Indulgence  dont  il  fe  flatte  : En  troi- 
fleme  lieu  , l'Eglife  n’a  pas  deflein  de 
déroger  aux  préceptes  de  l’Evangile  , 
qui  veut  qu’on  faüe  de  dignes  fruits 
de  pénitence.  Le  Jubilé  ne  difpenfe 
pas  de  la  Loi  de  Jefus-Chnfl , il  nous  . 
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aide  fealement  à Taccomplir.  A qa| 
penfez-'vous  que  Saint  Gyprien  veut 
qu’on  accorde  l’Indulgence  ? à des  lâ« 
ches  , à qui  l’abftinence  du  Carême 
parolt  un  joug  infupportable  î à de» 
femmes  plus  délicates  par  leur  mollef- 
fe  & par  fantailie , que  de  comple- 
xion  , qui  ne  peuvent  aller  à Dieu  que 
par  des  dévotions  aifées  ? Non.  A de» 
Chrétiens , à des  gens  qui  pleurent 
qui  prient , qui  travaillent  d’une  ma- 
niéré pénible  à leur  falut.  Panitenti  , 
Uboranti,  rogami.  Ce  qui  fait  défirer  au 
Concile  de  Trente,  t^tCon  réduife  let 
Indulgences  4 l'uj'age  & À la  medération 
de  l'ancienne  EgliJ'e  , de  peur  ejue  la  dip 
eipline  chreuenne  ne  fe  relâche  y & nf 
s' affoiblijfe  par  une  trop  grande  facilite'. 

Il  y a deux  fortes  de  biens  dans 
l’Egliie  , celui  des  aumônes  chrétien- 
nes , qui  font  des  biens  confacrés  à 
Dieu  par  la  charité , & fcellés  du  fceai» 
de  fa  miféricorde  , par  les  néceffité» 
corporelles  des  Pauvres , qui  font  les 
membres  de  Jefus-Chrift  , & celui  des 
Indulgences  , qui  font  des  biens  fpiri- 
tueis  que  l’Eglife  remet  dans  les  mains 
de  Dieu  , & lous  le  fceau  de  fa  julVi- 
ce  , pour  le  foulagemenc  des  Péniieti» 
qui  ne  peuvent  porter  par  infirmité  , 
tonte  la  peine  temporelle  de  leuis  pé- 
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chés.  L'adminidracion  de  ces  deu» 
Tréfors  doit  être  également  prudente. 
Or , comme  dans  la  focieté  civile  les- 
mauvais  Pauvres  , qui  vivent  dans  une 
profonde  oifiveté  , qui  confument  le»^ 
biens  de  la  terre  (an»  k cultiver  y Ôc 
qui  pouvant  s’aider  d’eux-mêmes , veu- 
lent manger  du  pain  fans  l’avoir  ga- 

5 né , ne  méritent  pas  d’être  affidés' 
’aumônes  , n’étant  pas  jude  qu’une 
indigence  vicieufe  reçoive  des  fecours- 
qui  n’appartiennent  proprement  qu’à 
la  vertu  miférable  ; de  même  , ces  lâ- 
ches Pénitens  , qui  veulent  fc  fauver 
fans  travail  , qui  veulent  jouir  du  re- 

{>os  & du  fruit  de  la  vie  fouffrante  ÔC 
aborieufede  Jefus-Chrid  &des  Saints, 
ne  méritent  pas  les  Indulgences  de 
l’Eglife  , n’étant  pas  jude  qu’une  in- 
jude  pa  relie  recueille  les  alCdances 
qui  ne  font  dûes  qu’à  une  fainte  ôc 
louable  ferveur. 

La  troifiéme  difpofition  quel’Eglifê 
demande  aux  Chrétiens , ed  la  fou- 
million  & la  ddélité  à remplir  les  de- 
voirs qui  leur  font  impofés  comme  des 
conditions  nécelTaires  du  Jubilé.  La 
pénitence  chrétienne  a toujours  été 
faite  fous  la  conduite  des  Minidres 
de  Jefus-Chrid  ,avec  une  parfaite  fou- 
miûion  à la  puidauce  de  liex  & de  dé- 
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lier  , qui  leur  a été  confiée.  Avalit  que 
Jefus-Chrift  donnât  à fes  Apôtres  ce 
redoutable  pouvoir  , il  leur  donna  le 
Saint  Efprit , afin  qu’ils  apprilTent  de 
lui  à fe  lervir  de  cette  autorité  divine 

Î»our  la  gloire  de  Dieu  , & pour  le  fa- 
ut de  ceux  dont  ils  délieroient  les  conf- 
ciences. 

Ccft  par  le  mouvement  de  ce  même 
Efprit , que  l’EglIfe  vous  ordonne  le 
jeune  de  trois  jours , de  ces  jeûnes 
que  Dieu  approuve  dans  fes  Ecritures , 
qui  confiftent  dans  une  fimple  & fru- 
gale abftinence , qui  ne  fouffrent  ni 
excès  ni  d'élicatclTe  dans  les  repas  , 
qui  ne  flattent  pas  la  cupidité  , qui  re- 
tranchent même  quelque  chofe  à la 
néceflité  de  la  nature  , & qui  joignent 
enfin  la  Religion  à la  tempérance,  la 
mortification  de  1 efprit  à celle  du 
corps  , A:  la  privation  des  plaifirs  à 
celle  des  viandes. 

Des  aumônes  qui  partent  d’un  cœur 
touché  de  pitié  & de  tendrefle  pour 
les  Pauvres  ; qui  foient  non-feulement 
charitables , mais  encore  abondantes , 
comme  étant  faites  à Jefus-Chrift  ; qui 
fe  donnent  avec  gayeté  , 8é  fans  au- 
cune oftentation  , qui  puilfent  enfin" 
'■  racheter  vos  péchés  devant  Dieu  , & 
vous  attirer  fes  miféricordes. 
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Des  Stations  ou  Vifites  d’Eglifes  , 
flui  fe  fafTent  fans  fafte  , fans  bruit  , 
fans  diflipation , comme  un  pèlerinage 
de  dévotion  , non  pas  comme  une 
promenade  de  plailîr , avec  un  air  re- 
cueilli & une  contenance  modefte  * 
portant  dans  votre  cœur  le  fentiment 
de  votre  contrition  , & fur  votre  vi-  ' 
fage  la  iriflê  image  des  calamités  pu- 
bliques, 

. Des  Prières  pour  obtenir  de  Dieu  la 
fin  d’une  guerre  , qui  défole  depuis  fi 
long-tems  le  monde  Chrétien , que  nos 

:>échés  ont  allumée  , & que  notre  feuj(||P 
e pénitence  peut  éteindre.  C’eft  Iç 
motif  de  ce  Jubilé,  & c’cft  la  derniè- 
re Partie  de  ce  Difcours. 

Quoique  l’autorité  d’accorder  le  Ju- 
bilé  , & les  Indulgences  , réfide 
nement  & parfaitement  dans  le  fou- 
verain  Pontife  , parce  que  Jcfus-Chrift 
lui  a donné  les  clefs  du  Royaume  des 
deux  , en  la  petfonne  de  Saint  Pier- 
re , &c  que  toute  Indulgence  étant  ti-* 
rée  de  cet  amas  de  biens  fpirituels  , 
qui  furabondent  dans  la  Société  des 
Fidèles  , la  diflributipn  en  appartient 
proprement  à celui  qui  eft  le  Chef  dç 
cette  Société  -,  toutefois  il  faut  que 
jcette  autorité  foii  fage  & réglée  , U 
T orne  lU  N 
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ac  doit  pas  répandre  à pleines  mains 
fans  difcrécion  , &:  fans  ordre  , ces 
biens  qui  font  comme  l’héritage  des 
Saints , & le  prix  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  même  j il  en  doit  être  libéral , 
mais  non  pas  prodigue  4 & comme  ils 
font  du  domaine  &;  du  fonds  du  Sau^ 
veur , de  qui  découlent  toutes  les  grâ- 
ces , il  eft  jufte  que  celui  â qui  il  les  a 
confiées , ne  les  difpenfe  que  pour  fa 
gloire  , & félon  fes  régies , commç 
ce  ferviteur  fidèle  & prudent  de  l’E- 
j^vangile  , que  le  Seigneur  a établi  fur 
XWfa  famille,  pour  lui  donner  du  bled, 
ht  det  mis,  in  tempore  tritici  menfuram* 

- Or , Meffieurs , quand  eft-ce  qu’il 
fut  plus  convenable  & plus  nécellaire 
d'ouvrir  tous  les  Tréfors  de  l’Egliiè  , 
qu’en  cetems  malheureux,  où  la  main 
toute-puilfante  de  Dieu  appefantie  fur 
tous  les  Peuples  de  la  terre,  laiiTe  par, 
tout  des  marques  de  fon  indignation 
Bc  de  fa  colere  ; où  les  Royaumes  les 
plus  florilïàns  ufent  leurs  forces  à s’at» 
taquer  ou  à fe  défendre , & s'afFoi- 
blilîent  également , les  uns  par  leurs 
pertes  , les  autres  par  leurs  viéloires  ; 
où  le  fang  Chrétien  coule  de  toutes 
parts  , & où  les  guerres  qui  ont  déjà 
défolé  toute  l’Europe  , femblent  fo 
^'allumer  au  lieu  de  s’éteindre , f^^^ 
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^û’on  puriîe  prévoir  ni  de  modération 
dans  leur  exccs , ni  de  terme  dans  leur 
dorée. 

Quelles  raifons  n’avons-nous  pas  de 
répandre  devant  Dieu  , nos  âmes  hu- 
miliées , jSc  de  lui  demander  dans  la. 
ferveur  de  nos  oraifons  , qu’il  arrête 
par  fa  bonté  , le  cours  des  tribulations 
publiques,  que  nous  n’avons  hélas  ! que 
trop  méritées  , & qu'il  nous  donne 
cette  paix  qu’il  avoir  voulu  laiifer  au 
monde  , comme  le  fruit  de  fa  rédem. 
piion  , &c  , pour  ainh  dire  , la  fuccef- 
lion  de  fa  charité.  Mais  nous  l’avons 
tant  de  fois  demandée  , d’où  vient 
que  nous  ne  l’avons  pas  obtenue  3 des 
Pâques , des  jubilés  ont  palTé  : £3:^ 
ce  que  Dieu  juftement  irrité  ne  veut 
fe  rendre  qu’après  des  voeux  ardens, 
& des  prières  perfévétantes  ; Eft-ce 
que  par  ces  longs  & rudes  châtimeos 
il  n’a  pas  encore  alTez  éprouve  notrs 
patience  ; difons  plûiôt , n'elbee  pas 
que  nos  miferes  continuent , parce  que 
nos  péchés  ne  fiiriffent  pas  ? 

Nous  n’entrons  pas  dans  les  vues 
& dans  les  intentions  de  l’Eglife , foît 
pour  la  guerre  , foit  pour  la  paix , je 
m’explique. 

On  ne  confidére  ordinairement  que 
(es  e0eu  de  la  guecce  purement  hu- 
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mains.  Ces  campagnes  que  tant  de 
mains  barbares  ont  ravagées  , cesf 
Villes  que  le  feu  de  la  colere  de  Dieu  , 
ou  de  la  vengeance  des  hommes  ont 
réduit  en  cendres  ; ce  débordement 
des  paiîîons  que  rien  n’appaife,  ce 
mélange  d’intérêts  difficiles  à coud-, 
lier  , cet  épuifement  de  forces  , qui 
vient  ou  des  pertes  ou  des  dépenfes  j 
cette  folitude  d’hommes  , qu’une  loiv 
gue  fuite  d’aâions  militaires  fait  ap- 
préhender au  monde.  L’horreur  , la 
crainte , la  pitié  , fe  réveillent  à ce 
récit.  Voilà  ce  qui  touche.  Mais  on 
pafTe  légèrement  fur  les  intérêts  de 
Dieu  } fur  l’orgueil , fur  l’irreligion  , 
fur  l’oubli  de  Dieu  , fur  les  blafphê-i 
mes  & les  facriléges  , fuites  fatales  ôe 
inféparables  de  la  guerre.  On  en  craint 
les  incommodités  & les  malheurs  ; on  ~ 
n’efi  touché  ni  des  péchés  qui  la  pro- 
duifent , ni  des  péchés  qu’elle  pro- 
duit ; on  compte  le  fang  qu’elle  coûte 
aux  hommes  , non  pas  les  âmes  qu’elle 
coûte  à Jefus-Chrift  ; faut-il  s’étoOf, 
ner  fi  Dieu  n’écoute  pas  ces  prières  , 
qui  ne  partent  pas  du  fond  d’une  Re- 
ligion pure  & défintereffée  ; d’autres 
raifonnent  en  politiques  j & roulant 
dans  leur  oifiveté  des  penfées  vaine^ 
imaginafiçs  ^ difenc  dans  leur 
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jjrit  : Si  cet  homme  pouvoic  mourir  > 
h cette  ligue  pouvoic  fe  rompre.  Qui 
fommes-nous  pour  prefcrire  à Dieu  les 
moyens  de  nous  délivrer  , 6c  d’exer- 
cer fes  juftices  ou  fes  miféricordes , ôc 
pour  régler  les  évcnemens  qui  font 
réfervés  à fa  Providence.  Difons  plû- 
tôt  , fi  nous  décruifions  le  péché  j fi 
nous  rompions  ces  mauvais  commeri 
ces.  ^ 

Quelle  idée  avez-vous  de  la  paix  ^ 
te  pour  quel  motif  la  fouhaitez-vous  î 
on  envilage  un  tems  de  paix  comme 
un  tems  de  divertilfement , de  com- 
modité , d’opulence  ; on  la  défire  or- 
dinairement , pourquoi  ? Pour  traîner 
des  jours  heureux  dans  l’oifiveté  & 
dans  la  mollefie  j pour  fc  répandre  , à 
la  faveur  d’un  honnête  repos , en  des 
joyes  mondaines  6c  licencieufes  ; pour 
éloigner  les  chagrins  & les  frayeurs 
que  jette  dans  des  elprits  paifibles  &, 
voluptueux  la  confufion  & le  bruit  des 
armes  -,  pour  fe  délivrer  des  incommo- 
dités des  gens  de  guerre  , dont  le  paf- 
fage  laide  toujours  dans  les  Villes  des 
marques  dé  violence , ou  d’avarice  ; 

{)our  être  foulagé  de  ces  fubfides  que 
a néceflîté  des  tems  fait  impofer  ; & 
pour  rendre  à votre  luxe  & à votre 
vanité  ce  que  les  befoins  de  l’Etat  ea 
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avoient  peut-être  retranché  i pour  voU 
les  chemins  ouverts  à la  liberté  de  vo- 
tre  commerce  , &c  pour  avoir  plus  de 
moyens  d’amaffet  des  biens  , qui  fe- 
ront pour  vous  des  fources  d’inquic- 
tude  , &c  peut-être  même  de  répro- 
bation. 

Demandez  au  Ciel  , non  pas  cerre 
paix  qui  apporte  le  bonheur  & les  ri- 
chedes  , mais  celle  qui  ram^e  la  dou- 
ceur & l’humilité  chrétienne  : non  pas  • 
celle  qui  e(t  la  fource  des  plaidrs , mais 
celle  qui  e(l  l’ouvrage  de  la  juftice  ; 
non  pas  celle  que  le  monde  donne  à 
• ceux  qui  font  eivchantés  de  Tes  amufe- 
. mens  ; mais  celle  que  Dieu  promet  au3( 
liommes  de  bonne  volonté.  Demandez- 
la  comme  i^aint  Paul , dans  Ton  Epî. 
tre  à Timothée  , confeille  de  la  de- 
mander , ut  quittam  & tratiqmllam 
Tim.  vitam  «gAmm  in  «mni  fietate  (jr  ca^ 
fiitate. 

Pour  mener  ui>c  vie  pure  & inno- 
cente , & pour  amader  en  repos , dans 
unefairon  de  judicedc  de  charité,  une 
moidbn  de  bonnes  oeuvres.  Pour  voir 
fleurir  la  Religion  dans  toute  fa  ma- 
gnificence , & réparer  les  brèches  que 
peut  avoir  fait  à la  Loi  de  Dieu , & 
a la  difcipline  de  Jefus-Chrift  , la 
cruauté  & la  licence  des  armes.  Pour 
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JpôüVoîf  croire  que  le  Seigneur  eft  ap- 
paifé,  & qu’au  milieu  de  fa  fureur, il 
n’a  pas  oublié  fes  Dniféricordes.  Pour 
n’avoir  plus  d’attention  qu’aui  guerres 
fpirkueltes  qu’on  doit  foucentr  contre 
les  puilTances  des  téircbrcs , & pouc 
n’avoir  plus  à pleurer  que  fes  péchés» 
£nhn  , mes  Freres  , vous  deman- 
dez à Dieu  la  paix  ; mats  confultee 
votre  confcience  , êtes-votts  en  paie 
avec  Dieu  î vous  feniez-vous  dans  le 
fond  de  votre  coeur  , malgré  le  monde 
qui  vous  flate  , ôc  qni  vous  entraîne  « 
wn  défit  fecret  de  lui  plaire  ? Recevez-* 
voll^avec  refpeâ  les  affliéh'ons  qu’il 
vous  envoyé  comme  la  peine  de  votre 
péché , ou  comme  l’épreuve  de  votre 
vertu  ? Etes-vous  de  ces  Enfans  doci- 
les , foit  qu’il  veuille  graver  dans  vo- 
tre ame  la  penfée  de  fon  amour , fort 
qu’il  veuille  imprimer  dans  votre  cœur 
la  crainte  de  fes  jogemens  î 

Nous  nous  profternons  , Seigneucy 
devant  vous  , pénétrés  de  ces  fenci- 
mens , pour  vous  demander  votre  poix  ; 
N’êtes-vous  pas  le  üieu  de  la  paix 
auÏÏi  bien  que  le  Dibu  des  armées  î 
N’clTuycz-vous  pas  quand  il  vous  plaît , 
votre  glaive  dégoûtant  du  fang  des 
Nations  ? Votre  Prophète  ne  dit-il  pas 
que  c’eft  vous  qui  créez  la  paix , pour 
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marquer  que  vous  la  tenez  , non  rfci 
donfcil  des  Rois , ni  de  la  fageRe  de 
leurs  Miniftres , ni  de  la  force  ou  de 
la  foibleflè  des  Combattans , mais  du 
fein  de  votre  volonté  ôc  de  votre  ado- 
rable Providence  i 

Au  milieu  des  horreurs  d’un  fombre 
chaos  & des  ténèbres  les  plus  épaides, 
vous  avez  dit , fiat  lux , que  la  lumiè- 
re foit  faite  , & l’on  vit  briller  la  lu- 
, miere.  Pourquoi , tournant , comme 
il  vous  plaît , le  cœur  des  Rois  , &: 
calmant  les  padtons  des  hommes  au 
milieu  de  tant  de  guerres  allumées  , 
ne  direz- vous  pas  , fiat  pax  ^ 
paix  fe  fade , & la  paix  régnera  fur 
la  terre  ? 

Accordez-la  à nos  défirs , à nos 
befoins  , à nos  prières  , à nos -lar- 
mes , pour  notre  repos  , pour  notre 
fanâification^  pour  notre  falut , & 
pour  travailler  plus  tranquillement  à 
obtenir  la  gloire  que  vous  nous  avez 
promife.  Ainfi  foit-il. 
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SERMON 

DELA 

TRANSFIGURATION. 

Boniun  eft  nos  hîc  efle.  Ficiamus  tria  Taber 
. nacula  , Tibi  unum,  & Moyfî  unum,  8C  Elue 
. . unum.  Non  eniro  iciebat  quod  diceret. 

'^etpieur  , il  ejl  bon  que  nous  foyons  ici.  Fai  font* 
ydrejfer  trois  tentes  : Pane  pour  Vous';  Pautre 
four  Moyfe  , Pautre  pour  Elie  ; car  il  ne 
fçavoit  ce  qu'il  d»/o»V.Dansl’Evangik  ftlon 
Saint  Marc,  chap.  v.  4.  & J. 

IL  n’y  eut  jamais  de  fpedtacle  plus 
glorieux  ni  plus  furprenant , que 
celui  qui  fe  pafla  fur  la  Montagne  de 
Thabor  en  la  perfonne  de  Jefus-ClKift , 
à la  vue  de  Tes  Apôtres  , & que  l’E- 
glife  nous  met  aujourd’hui  & demain 
devant  les  yeux  , pour  l’inftruftion  , 
& pour  l’édification  de  nos  âmes.  Dans 
une  fainte  Sc  paifible  retraite  , loin  du 
bruit  & du  commerce  des  hommes  , 
au  milieu  d’une  longue  & fervente 
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prière  » le  Fils  de  Dieu  paroïc  tâilt 
d’un  co'ip  dans  fa  grandeur  & dans  (a 
g’o're.  Son  vifage  devint  lumineux  , 
une  clarté  céle^e  fe  répand  tout  au- 
tour de  lui  ; de  la  Diviuké  perçant  » 
^pour  ainfi  dite  , le  voile  de  fa  chair 
mortelle  , lailFe  voir  fur  la  terre  une 
image  de  la  gloire  dont  les  Bienheu- 
ïCux  jouilTent  dans  le  C el.  Moyfe  ÔC 
Elie  lonr  comme  les  témoins  édélcs 
de  ces  Myfteres  j & c’eft  ici  qu’on  peut 
di  e avec  Saint  Paul  , qu’on  a vu  la 
juflice  de  Dieu  autorifée  par  la  Lot  , 
6i  par  les  Prophc:es  : Nmte  atttem  ju» 
fii  ia  Dsi  manifefiata  efi  , tefiijicat*  à 
L'gs  & Prophstist  Mais  ce  qu’il  y a de 
plus  furprenant , c’ed  qu’au  milieu  de 
C?ttc  efpéce  de  triomphe  , on  ne  par- 
le que  de  paflion , de  foudFrances , de 
mort , & de  ces  facrés  , mais  triAes 
Myfteres  , qu’une  excelEve  charité  dc- 
voit  faire  accomplir  à Jérufalem  , 

f>our  nous  apprendre  qu’il  faut  dans 
es  lumières  que  Dieu  nous  donne  , 
dans  les  grâces  qu’il  nous  fait , Sc  dans 
les  profpcrités  qu’il  nous  envoyé , mo- 
dérer notre  joye  , par  la  vue  des  pei- 
nes & des  tribulations  de  la  vie  ; ôC 
que  dans  les  travaux  & mauvaifes  ren- 
contres de  la  vie  nous  devons  foute- 
jiir  notre  foiblefte , par  l’efpérance  de 
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ta  gloire  que  ^efus-Chrift  nous  a pro- 
rviile. 

Quoique  tout  paroiffê  admirable 
d.'ns  cetce  Tiairtfiguration  de  Jefus- 
Chrift  , tout  y eft  pourtant  inftru^lif, 
La  voix  du  Perc  qui  fe  fait  entendre  , 
nous  commande  l’obéillânce  : LaMa- 
jefté  du  Fils  qui  fe  fait  voir  , nou» 
montre  notre  béatitude.  Elie  & Moyfe 
aflemblés  , nous  repréfentent  ce  tem- 
pérament de  zélé  & de  charité  qui 
îait  les  hommes  Evangéliques.  Les 
Apôtres , tantôt  trânfportés  de  joye Sx. 
tantôt  abbatus  de  craiiKe  , font  la  fi- 
gure de  ces  Chrétiens  imparfaits , que 
les  confolations  amollirent , & que  les 
difficultés  rebutent  ;&  S.  Pierre  , qui, 
par  une  indifcrete  paffion  de  fouir  d^U- 
ne  félicité  extérieure  Sc  anticipée , veuf 
s’établir  fur  le  Thabor , Bc  n’aller  pas 
jufqu’au  Calvaire  ; N’eft-cepas  l’image 
de  ces  Chrétiens  abufés  , qui  mettent 
leur  bonheur  où  il  n’eft  point , ou  qui 
ne  veulent  pas  l’acquérir  par  les  voyes 
que  la  Providence  Divine  leur  a mar- 
quées î C’eft  fur  cet  endroit  de  notre 
Evangile  que  j’ai  deflTein  de  m’arrêter, 
comme  plus  conforme  à nos  maurs  , 
afin  de  vous  découvrir  nos  erreurs  & 
nos  imprudences  dans  la  recherche  de. 
noue  béatitude  , & dans  la  pourfuite^ 
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de  notre  falut.  Pour  le  Taire  avecpfuf 
de  fruit , implorons  le  fecours  de  l'Ef- 
prit  Saint , par  l’interceflion de  Marie, 
en  lui  difanc  avec  l’Ange  ; Ave  Maria» 

L E défir  le  plus  vif,  leplusrai- 
fonnable  , & le  plus  naturel  à l’hom- 
me  , c’eft  celui  qu’il  a d’être  heureux. 
Ce  défir  eft  gravé  dans  le  fond  defon 
ame  , & fe  répand  dans  tous  les  def- 
feins  , & dans  toutes  les  adions  de 
fa  vie.  Rien  ne  peut  lui  convenir  ^ 
rien  ne  peut  lui  plaire  que  dans  cette 
vue  j c’eft  la  fin  à laquelle  il  rapporte 
tout  le  bien  , & meme  tout  le  mal 
qu’il  fuit , dit  Saint  Auguftin  , puif- 
que  les  pécheurs  cherchent  une  féli- 
cité dans  l’accomplilTement  de  leurs 
paflîons  , comme  les  gens  de  bien  en 
cherchent  une  dans  la  pratique  de  U 
vertu  & de  la  juftice. 

L’importance  eft  donc  de  connoître 
notre  béatitude  & les  moyens  d’y  ar- 
river. Les  Payens  qui  n’avoient  que 
les  lumières  d’une  foible  raifon  , ont 
pû  l’ignorer , & ont  été  en  efl'et  par- 
^ tagés^fur  ce  point. 

Mais  les  Chrétiens  , depuis  que  le 
Royaume  a été  annoncé  , depuis  que 
Jefus-Chrift , par  fes  paroles  & par 
jiês  exemples , a.  trace  lui- même  Içs 
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chemins  qui  y conduiient  , ne  doivenç 
plus  s’y  tromper.  Cependant  la  plil, 
part  manquent  à ces  deux  points  -,  de 
quoiqu’ils  demandent  tous  les  jours 
SL  Dieu  leur  lalut , & qu’ils  ayent  def- 
fein  , ce  lemble , d’acquérir  la  béa-, 
titude  , on  leur  peut  dire  ce  que  l’E- 
vangile dit  de  Saint  Pierre  , qu’ils  ne 
fçavent  ce  qu’ils  àikni  : Nefeiepat  ^uo4 
àkeret. 

Les  uns  font  attachés  au  monde 
ils  veulent  s’y  rendre  heureux  , & no 
cherchent  pas  la  béatitude  où  il  faut  ; 

Ce  fera  ma  prçmiere  Propofition. 

Les  autres  ne  fuivent  pas  |es  régies 
de  l’Evangile,  quelque  intention  qu’ils 
ayent  de  le  fauver  , & ne  la  cherchem 
pas  comme  il  faut  Ce  fera  ma  fecoiu 
de  Propofitiom 

Et  voilà  , Melïieurs , le  fujet  de  ccc 
entretien  , li  yous  m’honorez  de  votre 
^ttentipn, 

i*- 

Il  n’y  a rien  qui  foit  d’une  confé-  j; 
quence  II  dangereufe  , que  de  fe  faire  PoihtS 
une  faulTe  idée  de  félicité  , parce  que 
la  fin  étant  la  régie  de  nos  défirs  & 
des  mouvemens  de  notre  ame,  quand 
on  le  trompe  dans  la  fin  , on  le  for- 
me de  faux  moyens  , on  fe  nourrit 

fajjlles  efpér^nccç  j çn  conçoit  dç 
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faulï«  afTe£Uons , oa  de  fa«iTes  hai- 
nes j on  avance  toujoo^rs  dans  des  rou- 
tes égarées.  11  fefaitcomnre  «ne  er- 
reur untverfelle  le  répand  dans 
toute  la  conduire  de  la  vie.C’eft  pour 
cela  qu’on  (è  déréglé  incontinent, 
Jefus-Chrift  , dit  Saint  Chryf  >ftôw>e , 
étant  venu  pour  prêcher  & pour  éta- 
blir le  Royaume  de  Dieu  , qui  eft  la 
Béatitude  Chiçtieune,  a défendu  ex- 
prelTément  de  s’attacher  à aucun  ob- 
jet de  la  cupidité , donnant  aux  ri- 
chedes  , à la  grandeur  de  à la  fagefïè  . 
mondaine  un  caraâere  de  réproba- 
tion , parce  que  d’ordinaire  on  y met 
fa  confiance  5e  fou  repos  *,  qu’au  lieu 
de  les  prendre  pour  des  confolations 
que  Dieu  a accordées  à la  mifere  hu- 
maine , on  les  regarde  comme  des 
félicités  abfolues  , & que  les  avanta- 
ges de  cette  vie  produilent  & nourrif. 
lent  de  mauvais  effets  qui  refroidirent 
l’amolir  & le  défît  que  nous  devons 
avoir  pour  l’autre  , fuivanc  les  Lois 
du  Chriftianifme. 

Or  , Mefïïeurs  , il  y a une  mauvai- 
fedifpofîtion  dans  l’aire  de  la  plupart 
des  Chrétiens  , même  dans  les  gens 
de  bien , qui  les  éloigne  de  leur  falur  ; 
je  veux  dire  une  application  & une 
|ttac^  à cptte  yie  piéfentç , une  ii^ 
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difFérence  & une  tiédeur  pour  celie 
qu’ils  efperent  dans  le  Ciel.  On  fe 
renferme  tout  en  foi  , ou  en  ce  qui  a 
rapport  à foi.  On  s’occupe  de  fa  com- 
modité , dç  fa  fanté , de  fa  fortune  , des 
défîrs , des  efpérances  , des  fpjns  de  foa 
établiÜTemenc  ou  de  celui  de  la  fainille  i 
pn  s’enveloppe  , pourainfi  dire  , dans 
fes  affaires  temporelles , & l’on  met  à 
part  les  éternelles.  On  n’y  penfeque  ra- 
rement , <ii|e  froidement , & bien  fou^ 
vent  on  les  oublie.  Souvent  on  fe  trou- 
ve bien  en  ce  monde  , on  fe  contente 
des  biens  dont  on  y jouit , & l’on  ne 
défire  point , l’on  ne  recherche  point 
du  moins  avec  ardeur , & avec  aflFec- 
tion  , les  bieps  éternels  que  Jefus- 
ChriÂ  nous  a promis.  Ce  défordre  fe 
fait  alTez  fentir , nous  n’en  avons  qup 
trop  d’expériences  , & toutefois  peu 
de  perfonnes  s’examinent  fur  ce  point  ; 
On  fe  pardonne  tout  làrdelfus , & lef 
gens  même  qui  paroiflent  embrafler 
piété  , n’y  font  point  de  réflexion» 

Je  dis , Mefïïeurs,  que  c’eft  cher- 
cher fa  béatitude  où  elle  n’eft  point , 
éc  que  cet  état  ne  convient  pas  à un 
Chrétien.  Premièrement , que  comme  . 
il  y a de  mauvaifes  aéfions  qui  ex- 
cluent du  Royaume  des  Cieux  , il  y 
§ au(E  de  mauvaifçs  difpofltions  qui 
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en  éloignent , & qui  en  rendent  în- 
dignes  ; c’eft  répugner  à TEfprit  de 
Jelus-Chrift  , dont  le  Royaume  eft 
tout  cclefte , dont  toutes  les  récom- 
penfes  font  fpirituelles  , & dont  les 
promelTes  font  éternelles  ; car  ceux  qui 
s’arrêtent  aux  confolations  palïageres  , 
& aux  bénedidions temporelles, quel-» 
que  réglées  qu’elles  foient  d’ailleurs  , 
ne  méritent  d’avoir  aulïï  que  des  ré*» 
compenfes  temporelles  & paflTageres. 
£n  lecond  lieu  , cet  état  eft  contraire  à 
l’efprit  de  pénitence.  Eft-ce  être  tou-, 
ché  de  l’horreur  d'i  péché,  que  de  vi- 
vre avec  plaifir  dans  le  monde  , où 
l’on  eft  tous  les  jours  dans  l’occafioa 
& le  danger  de  le  commettre  ? Eft-ce 
aimer  Dieu  que  de  fe  plaire  en  cette 
vie,  & fe  tenir  dans  l’ignorance  do 
fa  vérité  , dans  l'incertitude  où  l’on  eft: 
de  fon  arnour  du  de  fa  haine  ? Eft-ce 
fentir  fa  mifere  que  de  vivre  content 
de  ce  que  l’on  a , fans  foupirer  aprè^ 


ce  qui  nous  manque  2 

Celui  qui  trouve  fon, exil  agréable^ 
fait  voir  qu’il  n’a<«pas  beaucoup  d’a- 
mqyr  pour  fa  Patrie  , & celui  qui  ne 
gémit  pas  comme  étranger  fur  la  ter- 
re , ne  fe  réjouira  pas  comme  citoyen 
dans  le  Ciel.  non  gémit  ut  peregri- 
pHj  f non  g^udebit  uf  civisf  Ce  mnt 


Digiti^od  by  Google 


U Trofî'tfigkration.  i ^ i 
les  paroles  de  Saint  Auguftin.  En  troi- 
liéme  lieu  , cet  attachement  naturel 
& préfent  eft  contraire  à l’efprit  d’o- 
xailon  & de  priere  , parce  que  n’é- 
tant pas  touché  de  nos  miferes , nous 
ne  foupirons  pas  vers  celui  qui  peut 
iK)us  en  foulager  , & que  la  priere - 
étant  une  expreflîon  de  nos  défirs 
nous  né'  demandons  que  foiblement 
le  Royaume  de  Dieu , que  nous  ne 
défirons  |>as  avec  afFeétion.  Df-là  vien- 
nent ces  egaremens  d’efprit  & de  cœur , 
qui  nous  ramènent  à nous* mêmes 
malgré  nous  , lorfque  nous  voulons 
recourir  à Dieu.  De-là  ces  nuages  ’ 
de  diftraftions  &c  d’affliélions  humai- 
nes qui  s’élèvent  entre  Dieu  & nous , • 
ces  défirs  féculiers  aufquels  nous  fom-  - 
mes  accoutumés  , ces  images  du  mon-  - 
de  dont  nous  avons  l’efprit  rempli , 
ces  fouvenirs  , même  volontaires  »- 
des  plaifirs  ou  des  peines  qui  nous' 
arrivent  i dont  le  cœur  eft  occupé 
qui  font  autant  d’empêchemens  , au--^ 
tant  d’obftaclcs  pour  la  priere , & 
autant  de  marques  de  notre  inclina-* 
tion  pour  le  mondé.  En  quatrième' 
lieu  , rien  n’eft  fi  oppofé  à l’efprit  du- 
Chriftlanifme  , qui  eft  néceftaire  pour’ 
le  falut.  Défirer  , c’éft  aimer  un  objet’ 
abfent.  Efpétcr  , c’&ft  défirer  ce  même.’ 
Tome  IL  O 
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objet  comme  pouvant  être  acquis.  Or  5 
c’eft  détruire  Teiptit  que  d’en  ôter  l’a- 
mour & le  déhr.  Celui  donc  qui  fe 
contente  de  cette  vie  ptéfente  , & qm 
ne  dédie  pas  la  félicité  de  l’autre , n a 
pas  l’efpérance  Chrétienne.  Ce  font 
les  principes  de  la  Religion  , ôc  ces 
principes  font  certains. 

La  foi  & l’expérience  meme  nous 
apprennent  , que  les  fatisfaéiions  , 
qu’on  chejÿhe  dans  les  ebofes  créées  , 
peuvent  occuper  notre  cceut  , mais , 
quelles  ne  les  peuvent  remplit  ; , 

leur  courte  durée  n’eft  propre  qu’a  in- 
quiéter l’efprit  de  l’homme  , qui , par 
fa  dilpofiiion  naturelle , délire  polfé- 
der  éternellement  ce  qu’il  aime  , & 
11‘eft  fait  que  pour  un  objet  perrna- 
nent.  C’eft  pour  cela  que  toute  l’Ecritu- , 
re  Sainte  travaille  à npus  oter  cette  af- 
feélion  & cette  attache  que  nous  avons  , 
aux  chofes  du  monde  , en  nous  mon- 
trant par  leur  malignité,  par  leur- 
fragilité  , par  leur  vanité  , qu  elles  ne 
peuvent  flaire  notre  bonheur.  Car 

Îiue  pouvons,  noos  tant  aimer  ? une 
auté  que  le  rems  ruine  , & qui  fe  dé- 
réglé d’elle-même  , une  réputation 
qu’on  gagne  fouvent  fans  mérité , & 
qy’on  perd  aufli  fans  faute  ; des  louan- 
ges que  le  menfonge  donne  à la  va- 
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hité  , te  que  la  vanité  paye  au  ft^eiW 
fonge  ; un  efprît  qui  s’appefantît  par 
le  repos  , & qui  s’ufe  par  le  travail  ; 
tme  fortune  qui  s’établit  avec  peine  , 
te  qui  tout  d’un  coup  tombe  de  fon 
propre  poids  ; une  proteéUon  qu’on 
donnera  par  hazard  , te  qu’on  ôtera 
par  caprice  j des  richeHes  que  vous  diH. 
ripez  par  vos  profufions  , ou  qu’on 
vous  ôte  par  violence  j des  amis  à qui 
vous  deviendrez  indifFérens  dès  que 
vous  ferez  moins  heureux.  Quel  fond» 
pouvez-vous  faire  fur  des  chofes  fi  peu 
lolides  , & fi  peu  certaines  î Et  cepen- 
dant , voilà  ce  qui , tout  enfemble  j 
compofe  cette  félicité  tempocellé  ' 
dont  les  gens  du  monde  font  enchan- 
tés. 


Vous  croyez  , peut-être , que  vous 
n’êtes  pas  de  ce  rang  , parce  que  vous 
avez  quelque  apparence  de  Religion. 
Mais  entrez  dans  le  fond  de  voité 
confcience  j cherchez-vous  à faire  de 
bonnes  œuvres  pour  aflûrer  votre  fa- 
lut  devant  Dieu  ? cherchez-vous  à en 
faire  d’éclatantes  pour  vous  faire  uii 
mérite  devant  les  hommes  , dans  un 
tems  oi\  la  mifere  efl:  augmentée  , Sc 
la  charité  eft  refroidie  ? Faites-vous 


palTer  vos  richeifes  dans  le  Ciel , par 
les  mains  des  Pauvres  que  vous  a(fi- 

Oij 
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Çkzz  , fuivaiit  le  confeil  de  l’Evangile  1 
Les  retenez-vous  pour  fervir  à votre 
vanité  & à votre  luxe  î Vous  courez 
au  Sermon  j eft-ce  avec  recueillement  , 
pour  vous  édifier , & pour  vous  nour- 
rir de  la  parole  de  Dieu  ? ElLce  avec 
dilllpation  , pour  vous  faire  voir , par- 
courant de  rang  en  rang  , tout  un  aur 
ditoire , applaudilfant  ou  cénrurant  à 
propos  & nors  de  propos  , pour  faire 
le  bel  efptit  ? D’oi\  vient  que  vous  ne 
penfez  qu’à  établir  votre  famille  j que 
pour  élever  un  de  vos  enfans , vous 
devenez  , fans  fcrupule  , le  tyran  des 
autres  , deftinant  ceux-ci  à l’Eglife , 
fans  difcernement  & vocation  , afin 
de  mêler  à des  richelTes  d’iniquité  le 
patrimoine  de  J.  C.  même , forçant 
celle-là  par  des  dégoûts  continuels  & 
par  des  perfuafions  violentes  à fe  )et- 
ter  dans  la  Religion  , non  pas  pour  s’y 
iconfacrer  à Dieu  par  une  oblation  vo- 
lontaire , mais  pour  fe  facrifier , par 
défefpoir  à l’élévation  d’une  fœur , on 
à l’ambition  d’un  frere  î D’où  vient 
que  fous  ces  pratiques  extérieures  de 
dévotion  , couvrant  un  cœur  rempli 
du  mondî , vous  avez  une  patience 
întéredée  , qui  foudre  tout  de  ceux 
de  qui  elle  efpére  , une  humilité  con- 
trefaite , qui  s’abaifie  pour  s’élever 
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plus  fûrement  , une  modeftie  afFec-, 
tée  , pour  donner  moins  d’envie  &; 
moins  d’oppofition  à votre  fortune* 
D’où  vient  , que  n’ayant  jamais  qu’un 
moment  aiTûré  de  vie  , vous  ayez^ 
toujours  des  vues  & des  efpérances 
pour  plufieurs  années  , que  vous  éten-, 
dez  dans  votre  efprit , félon  qu’il  vous 
plaît , d’étendre  vos  paillons  , ou  de; 
difFérer  votre  pénitence  t 

Tout  cela  ne  vient-il  pas  d’un  meme 
principe  J On  veut  s’avancer  , on  veut 
vivre  , on  veut  s’accréditer  ; on  veut 
s’établir  ici-bas , & ce  n’eft  pas  cette 
vie  , ce  n’eft  pas  cette  gloire  , ce  n’eft 
pas  cet  ctablilFcment  qu’il  faut  cher- 
cher. C’eft  une  Loi  éternelle  & invio- 
lable fur  laquelle  fe  fonde  toute  la 
difeipline  chrétienne , que  notre  prin- 
cipale & unique  prétention  doit  être 
la  polTefllon  du  louverain  bien  ; que 
tous  les  biens  inférieurs  ne  doivent; 
être  que  des  moyens  dont  il  faut  ufer 
avec  modération.  La  juftice  & l’ordre 
çonliftent  à donner  ainfi  le  rang  au/ 
chofes  félon  qu’elles  font  ordonnées 
de  Dieu  , & à les  réduire  à leur  fin 
&:  à leur  ufage  légitime.  Or  , c’eft^ 
tfoubler  cet  ordre  , que  d’arrêter  fon 
défir  principal  à des  chofes  créées  & 
paftageres  j c’eft  confondre  les  moyens 
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avec  la  fin  ; c*eft  établir  fon  repos  oil 
il  ne  falloir  que  paiî'er  : & c’eft  ce  qu’on 
fait  fans  s’en  appercevoir , par  cec 
emprciTement , & par  cette  afFeélion 
qu'  on  a pour  le  monde. 

Peuc-etre  , dira-t’on  , que  bien  loin' 
d’avoir  de  l’attachement  pour  la  vie 

{>réfente  , on  en  a de  l’averfion  ; que 
es  dégoûts  qu’on  y trouve , les  dif- 
grâces  aufquelles  on  y cft  expofé , les 
peines  qu’on  y fouflFfe , fuffifent  pour 
en  détacher.  Je  fçai , Meflieurs  , je 
fçai , que  Dieu  a femé  dans  les  con- 
ditions , même  les  plus  heureufes  , 
des  amertumes  falutaires , félon  l’ex- 
preffion  du  Prophète  ; qu’il  a voulu 
défabufer  les  hommes  du  monde  par 
le  monde  même  j & que  par  une  pru-’ 
dence  toute  particulière , il  répand  , 
tantôt  des  profpérités  pour  nous  don^ 
lier  une  idée  des  félicités  éternel- 
les , tantôt  des  adverfités  , pour  nous 
infpirer  du  dégoût  de  cette  vie  tem- 
porelle. Je  fçai  , qu’il  y a peu  de 
cœurs  où  il  n’y  ait  quelque  fource  de 
chagrin  & d’affliâ:ion  ; la  perte  des 
p oches , l’infidélité  des  amis , les  ré- 
volutions de  la  fortune  ne  font-elles 
pas  des  accidens  ordinaires  ? Quelle 
réputation  & fi  jufte  & fi  pure  , qui  ne 
fe  trouve , finou  flétrie , d:u  moisis  aw 
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fcàquêe  par  l'envie  & la  médîfaii- 
ce  > quelle  famille  fi  heureufe  qui  ne 
gémiàe  fous  le  poids  des  tribulations» 

• domeftiques  l Ce  qui  fait  dire  à Saine 
Auguftiu  , qu’il  n’y  a prefque  plus  de 
incrite  à quitter  ôc  haïr  le  monde  , 
qu’il  eft  devenu  dcfagréable , qu’il  a 
même  perdu  ce  faux  éclat,  & ces. 
apparences  trompeufes  dont  il  avoic 
accoutumé  de  charmer  les  yeux  de  ceux 
qui  le  fuivent , ut  etiam  fpeciem  fedum 
Bionis  amiferit.  Ce  qu’il  y a de  plus  dé- 
plorable , c’eft  qu’on  y porte  fa  croix 
fans  mérite  -,  qu’on  y coufume  inuti- 
lement une  difficile  patience  } cju’a.u 
lieu  d’expier  fes  péchés  par  les  morti- 
fications,.on  les  augmente-,  & que 
ce  qu’on  y fouftre  , eft  une  peine , ôc 
non  pas  une  pénitence.  Mais  ce  qu’il  y 
a de  furptenant  , c’eft  que  quelque 
ttifte  que  foie  cette  vie  , on  ne  laiffe 
pas  d’y  être  attaché  au  préjudice  mê- 
me de  celle  que  Dieu  nous  prépare. 

J’attefte  ki  vos  confciences.  Vous 
vous  plaignez  du  monde  , mais  vous 
n’êtes  pas  détachés  du  monde.  La  cu- 
pidité a fes  larmes  comme  la  charité. 
On  pleure  à Babylone  auffi  bien  qu’à 
Jérufalcm,  Cç  dégoût  ne  vient  pas  de 
ce  que  vous  défitez  votre  filut , mais 
de  ce  que  vous  êtes  crateiiés  dans  vos 
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plaifirs.  Ce  n’eft  pas  la  charité  qui  $*aF^ 
flige  d’être  éloignée  de  Dieu  , c’eft  la 
Cupidité  qui  fe  plaint  de  ne  pouvoir 
fe  fatisfaire.  Ce  ii’eft  pas  la  joye  ou  • 
la  triftelle  qui  diftingué  devant  Dieu  , 
c’cft  le  cœ  ir  & le  défit  j & quelle  dif- 
férence faites-vous  entre  ceux  qui  ont- 
leur  confolation  fur  la  terre,  &ceux 
qui  gémilfent  de  ne  l’avoir  pas  j entre 
ceux  qui  aiment  la  vie , parce  qu’ils 
jouiffent  des  biens  du  monde , & ceux 
qui  la  haïlîent , parce  qu’il  ne  leur 
eft  pas  permis  d’en  jouir  comme  ils 
voudroient  ? Quoi  qu’il  en  foit,  le  moin- 
dre rayon  de  fortune  diflîperoit  vos 
chagrins  , & la  marque  même  la  plus 
fenfible  de  la  pafiion  ardente  que  vous 
avez  pour  le  monde , c’eft  qu’elle  ne 
peut  être  étouffée  par  la  maniéré  fi 
outrageufe  & fi  infupportable  dont  il 
vous  traite.  Ce  qui  fait  voir  que  vous 
pouvez  n’en  être  pas  contents  , mais 
que  vous  n’en  êtes  pas  défabufés  , & 
que  vous  y cherchez  votre  félicité  , au 
lieu  de  la  chercher  dans  la  poftèflion 
de  Dieu  même. 

. Voulez-  vous  donc  connoître  fi  vous 
n’avez  pas  cette  attache  à la  vie  pré- 
fente ; jugez  vous-même  fi  vous  avez 
un  dégoût  général  de  tout  ce  qui  vous 
éloigne  de  Dieu  : fi  vous  marchez  ici 
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l»as  avec  adiviié.,  comme  un  voyageur 
qui  s’avance  à grands  pas  vers  la  Pa- 
trie ; fl  vous  craignez  le  danger  où  vous 
êtes  de  perdre  le  bonheur  où  vous  af- 
pirez  ; fl  vous  regardez  comme  un  mal- 
heur de  jouir  pour  jamais  de  tous  les 
biens  de  la  terre  , s’il  falloir  être  pri- 
vé des  biens  éternels  ; fi  va^us  déplorez 
l’aveuglement  des  hommes  , qui  fc 
trompent  dans  l'affaire  de  leur  béa- 
titude ou  de  leur  falut  , il  leur  arrive 
ordinairement , ou  de  délirer  ce  qu’ils 
ne  peuvent  avoir , & c’eft  un  tour- 
ment j ou  d’avoir  ce  qu’ils  nedevroienC' 
pas  défirer , ôc  c’eft  une  erreur  i ou 
de  n’aimer  pas  ce  qu’il  faudroit  aimer 
& fouhaiter  uniquement  , & c’eft  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs; 

Voilà  comme  on  cherche  la  Béati- 
tude où  elle  n’eft  pas  , & comme  on 
dit  : Bonum  efl  nos  hîc  ejfe.  Voyons 
pour  notre  inftruélion , qui  font  ceux 
qui  ne  la  cheichent  pas  comme  il  faut^ 

.&  à qui  l’on  peut  dite  : X^ejcirbat  qnod 
diceret. 

A juger  des  paroles  , & des  inten- 
tions  de  Saint  Pierre  fur  le  Thabor^^®'**^ 
par  les  régies  d’une  raifon  , d’une 
lagefte  commune  , il  femble  qu’il  n y 
ait  rit  n que  de  vertueux  & de  louable. 

Tme  Uj.  P 


Digilized  by  Google 


Strmofi 

^1  fouhaita  d'être  heuceax  ^ y a-c^il  rief 
de  plus  naturel  ) Il  ne  mec  pas  fa  ii- 
licite  dans  les  grandeurs  ou  dans  les 
fortunes  du  noonde  , mais  dans  la  vue 
lU  dans  la  contemplation  de  Jefos- 
X^hrift  } y a-c'il  rien  de  fànfi  faim 
X^uelque  défit  qu’il  y aie  de  rendre  ce 
:b€>nfieu<^  durable  , il  qs  veut  fiçn  pour-  ' 
tant  que  fous  le  boa  piaifir  de  foo 
Maître  ; Si  vis  j fi  ypus  ypu,le^ , Seij. 

fneur  ; y a-c’il  lien  de  plus  caiConna- 
le  &c  de  plus  Toumis  ? il  fort  £pmme 
hors  de  lui.même , dit  $ainc  Leon  p 
Sc  s’élève  au  defius  de  toutes  les  ebo- 
Les  créées  , par  un  eaccès  d^amopr , de 
|oye  , de  d,éfir  , Jk  di’adiniracion  def 
• femelles  j y a-c’il  rien  de  jdus  noble  i 

Et  cependant  le  $aim  Efpnt  nous  l’ap- 
prend lui-même,  il  ne  fçayoit.cç  qu’ij 
« aiÇ&h  : Nefciehat  ijHod  eUccret.  i * 

C’eft  ainfi  que  la  plupart  des  Chré- 
tiens , je  ne  parle  pas  ici  de  ceux  qui 
vivent  dans  les  excès  ^ qui  font  ven- 
dus au  péché  , félon  les  termes  de 
l’Ecriture , qui  font  leur  Dieu  de  leur?  ‘ 
pallions  , qui  fs  font  livrés  à leurs 

f)rophanes  délits  , & qui  ont  étouffé 
es  remords  de  leur  confeience  ; je 
' parle  de  ceux  qui  menem  une  vie  af- 
fpz  réglée  , & qui , de  tems  en  rems  , 
fepijaleuc  être  tpucl^s  dp  pieu  -,  qui 
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lui  demandent  tous  4es  jours  cjue  (ott- 
Royaume  leur  arrive  4 êc  qui  recon- 
noUrant , avec  Saine  Paul , que  nous 
«avons point  ici  de  demeure  établie,- 
font  convaincus  qu’il  faut  travaillée 
pour  le  Ciel  : Et  je  dis  que  la  plupart 
de  ceux-ci , quelque  bonne  intentioa 
,-qu’ils  croyent  avoir , fe  trompent  euaC- 
mêmes  -,  & que  défirane  leur  fakit  , 
mais  ne  le  déférant  pas  comme  il  faut, 
on  peut  dire  d’eux  , comme  de  l’Apô- 
tre , qu’ils  ne  fxjavent  ce  qu’ils  défi- 
rent. Voyons  ce  que  l’Evangile  re- 

Î»rend  en  lui , & reconnoiirons  nos  îL 
ufions  fur  le  fajac  du  falut  & de  la 
béatitude  que  «ous  prétendons. 

Qud  eft  donc  le  défaut  de  Saint 
Pierre  ? ^C’eft^  dk  Saint  Chryfoftôme, 
x)ue  la  propofition  qu’il  fait  ae  demeu- 
a:er  fur  le  Thabor  , ne  vient  pas  tant 
d’un  defir  confiant  d’être  avec  Jefus- 
Chrifi  , que  du  plaifir  qu*it  a de  le 
voir  ainfi  glorieux.  Cefi  une  ferveur 
pafiagere  qu’une  confolation  extérieure 
fait  naître  ^ & que  la  première  petfé- 
cution  rallentira.  H veut  jouir  de  la 
béatitude,  & s’attacher  à la  vue  de 
Jelus-Chrift  ; mais  dès  qu’H  trouvera 
jquelque  difficulté  ou  quelque  danger 
,à  le  luivre  , il  tren  blera  , il  s'éloigne- 
ra de  lui , il  le  reimucera.  Ne  reo?.i- 
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lîjoiirez-vous  pas  en  cela  ces  défies  fur 
perficiels  , & ces  volontés  intérelTées^ 
foibles  de  nous  fauver  , & de  jouir 
de  la  béatitude  des  Saints  î Or  , -fi  l’on 
confidcre  cette  béatitude  en  elle  mê- 
me , y a-t’il  rien  de  plus ^rand^Ceft 
la  vérité  contemplée,  fans  voile  & fan* 
n.uage  , c’efi  la  charité  fans  aficun  mé- 
lange d’aniour  propre  , .c’eft4a  vue  de 
Dieu,  non  plus  par  images  êc  en  énig- 
mes, mais  à découvert  & face  à face. 
•Ç’eft  la  Jquiirance  d’un  bien  éternel  & 
infini  qu’on  aiipe  ardemment , & pour- 
tant fans  inquiétude  ; qu'on  pofléde 
toujours  également  , & pourtant  fans 
aucun  dégoût.  C’eft  la  félicité  de  l’hom- 
me , qui  en  fa  fubftance  eft  du  même 
ordre  que  celle  de  Dieu  , parce  que^* 
comme  Dieu  feul  peut  fe  rendre  heu- 
reux , & que  fou -bonheur  ne  fijauroit. 
être  inférieur  à ce  qu’il  eft  , aufli  il 
peut  lui  fqul  faire  fa  félicité  & être 
tout  enfemble  la  félicité  des  créatures 
raifonnables.  Difons  tout  , en  un  mot, 
c^eft  Dieu  mjime , .qui  nous  rend  fem- 
tdables  à lui , pour  nous  rendre  ca  -> 

fiables  de  fes  communications  éternel- 
es , & nous  faire  jouir  , en  notre 
qorps  5c  en  notre  ame , des  biens  di- 
vins & incompréhenfibles  qu’il  a pr^ 
pâtés  à fes  j£lûs. 
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Mais  ,-comme  par  un  ordVe  de 
Providence  de  Dieu  , les  chofes  les  plus 
élevées  font  aulïî  les  plus'  difficiles , 
que  la  corruption  de  la  nature  , leë 

f>réventions  de  la  contunie  , & les  re- 
âchemens  du  lîécle,  forment  fans  cef- 
fè  des  obftacles  à-  notre  faine.  Il  faut 
-avoir  , dit-  Saint  Auguftin  , un  défit 
confiant  & entier , vouloir  fortement 
& pleinement  , fortiter  & plene  } for- 
tement , parce  qu’il  faut  joindre  1er 
travail  5e  les  bonnes-  œuvres , au  dé- 
fîr  5e  à l’efpérance  ; pleinement , par- 
ce qu’il  feue  réduire  ces  défirs  5e  ceÿ 
bonnes  œuvres  à- une  feule  5e  derniere 
fin  J fortement , parce  qu’il  faut  fut- 
monter  les  obfiacles'  qui-  fe  rencon- 
trent j pleinement , parce  qu’il  faut  re- 
cueillit tous  les  fruits  des  grâces  que 
Dieu  nous  a faites*;  fortement,  parce 
que  Dieu  fe  donne  à' titre  de  récom- 
penfe  ; pleinement  , parce  qu’il  fe 
donne  à titre  de  béatitude.  Cependant , 
fi  vous  examinez  ce  défit  que  la  phu 
part  des  Chrétiens- difenr  qu’ils  ont  de 
faire  leur  falut , vous  trouverez  que 
d’eft  une  réflexion  de  l’efprit , &c  non 
pas  un  mouvement  de  la  volonté  ; c’efl: 
un  témoignage  qu’on  fe’  rend  qu’il  y 
a^une  béatitude , & non  pas  une  ré- 
ibJution  qu’on  aiCde  faire  tout  ce  qu’i| 
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<aut  poOT  yarriver  : C’eff  un  air  dêRelv 
gion  que  l’honnêteté  veut  qu’on  fedoi^ 
ne,quand  on  n’a  pas  renoncé  tout-à-fak 
à J.  C.  & à fa  parole  : C’eft  un  refte  de 
foi , que  la  vue  de  quelque  objet  tou- 
chant avoir  peut-ê.re  r’animé  j e’eft^ 
FefFet  d’une  dévotion  plus  fen/îbieqæ 
folide , que  prod^ifent  par  intervalle' 
certains  goûts  fpirituels.dan«  uneamc  ,, 
d’ailleurs  tiède  & indiiïerente. 

Ils  délirent  en  général  de  fe  fauver, 
mais  ils  n’y  travaillent  jamais  en  partU 
culier  ; c’eft  uit  projet  vague  de  fe  corrr* 
ger,  de  réformer  les  moeurs,.qai  demeu- 
re toujours  dans  la  penfée,&  nedeicend 
jamais  dans  l’aélion  j.  car  le  monde  eft 
rempli  de  ces  gens  bien  intentionnés , ' 
qui  n’effeéluent  jamais  leurs  bonnes  in* 
tentions  , qmcoonoilïênt  la  vérité.  Se 
oui  n’exercent  pas  la  juftice  ; qui  con- 
damnent tous  leurs  vices  en  gros  , Sc 
lî’en  punilTent  jamais  aucun  en  particu* 
lier  ; quidifent  incefTammenc,  je  veux» 
je  veux  ; la  moindre  difficulté  fe  préfetv 
te-t’elle,  ils  oublient  qu’ils ayent  vou-- 
lu  ? braves  en  paroles , lâches  dans  l’oc- 
calion  ; patiens  quand  ils  n’ont  rien  À 
fojfFrir,  humbles  quand  perfonne  ne  les 
méprife  ; cliaftes  quand  ils  ne  font  poinc 
tentés  ; juftes  quand  il  ne  va  pas  de  leur» 
intérêts } charitables  quand  il  ne  leur  en» 
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€oûte  rien  j-ihais  Faut-il  Yaincre  un* 
fnouvenient  de  colère  qui  les  tranfpqr- 
tc  î Faut-il  relâcher  ün  peu  de  fes 
droits  pour  entretenir  la- charité  chré-* 
tienne  î faut-il  retrancher  un  peu  dc^ 
ce  luxe  qui  ruine  une  fatnillv  ï Faut-il 
préFérer  l’amour  de  la  juftice  à leur 
miérêt  » ou  à celai  d’un  homme  qu  ils 
aiment  î ils  n’ont  plus  rit  humilité  , nt 
équité  , ni  charité  ni  patience , le  ' 
défit  de  leur  lalut  s'évanouit  comme" 
Un  nuage , Sc  pafle  comme  le"  vent 
dit  l’Ecritrite  , tptafi  vtntus  de  fi d«rium 
meum  , & velut  nnbes  fértranfiit  falus 
mea  : Et  ce  qu’il  y a de  plus  déplora- 
ble , c’eft  que  fouVent  ils  fe  croyent 
vertueux  , parce  qu’ils^fe  font  formés' 
quelque  idée  aimable  de  la  vertu  , &C' 
IdUrent  ■vivre  lerirs  pàlfiontf  à la  faveur 
d’une  réfol uiion  imparfaite  qu’ils  font 
de  tems  en  tems  , de  les  rompie  ; & il 
n’arrivé'que  trop  fouVent,qüe  Vuides  de' 
bonnes  oeuvres' ,*5c  poFTédant  leur  ame 
en  vain  , ils  vivent  & meurent  en  cet 
état, fans  avoir  fait  autre  cKolè  pour  leur 
falut, que  d’â Voir  eu  en  général  quel que- 
penféc&  quelqüe  défir  de  fe  iauver.- 
Le  fécond  défaut  de  la  propoficion- 
que  fait  Saint  Pierre  à Jelus-Chrift 
c'eft  qu’il  fe  veut  faire  lui-même  fon' 
fort , & fe  tirer  des  ordres  de  la  Pfo^ 
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Tidence  de  Dieu  fur  lui  ; il  veut  fercL: 
polec  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  , det 
ftitié  à prêcher  (on  Evangile  ; il  aime- 
roit  mieux  contempler  l'a  face  refplen- 
didante  , au  lieu  de  pcnfer  à la  con- 
verlion  des  Peuples , a laquePe  il  écoic 
appellé  , il  penfe  à Ton  bonheur  par- 
ticulier. A la  veille  de  la  Padion  de 
fou  Maître  , où  il  devoir  fe  préparer 
• hii-même  à la  perfécuiion  & à la  fou£- 
france , il  veut  vivre  dans  les  confo- 
lacions  qu’il  tient  de  Jefus^^hrift  , & 
dans  une  oilîve  contemplation  de  fa 
gloire  ; ainfi  il  fort  des  bornes  de  fa 
condition  & de  fon  état  : Nefcieb.^t 
^uod  iiceret^  N’eft-ce  pas  l’erreur  de  la 
plupart  de  ceux  qui  font  même  pro- 
ïedion  de  piété  ? Ils  veulent  fe  diùin- 
guer  , le  (îngnlarifer , & faire  des 
perfonnages  dift'érens  de  celui  que  Dieu 
,veut  qu’ils  fadenc. 

Il  eft  certain , ôc  toute  l’Ecriture 
nous  l’enfeigne  , que  fous  la  même 
Religion  , il  y a des  vocations  3c  des 
conditions  differentes , qui  ont  leurs 
vertus  & leurs  obligations  propres  & 
proportionnées.  Dieu  l’a  aind  voulu. , 
difent  les  Peres-,  afin  que  toutes  for- 
tes d’hommes-  fervent  aux  fins  pour 
lefquelles  ils  ont  été  deftinés  ; & com- 
me dans  la  création  du  monde  , il 
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eortimanda  aux  plantes  de  porter  l«ur« 
fruits  chacune  félon  Ton  efpéce , auffi 
dans  l’œconoinie  de  fon  Églife,  il  a 
commandé  à tous  les  Chrétiens  , de 
produire  des  fruits  de  bonnes  œuvres 
chacun  félon  fa  vocation  particulière. 
En  quoi  il  fait  voir  les  différent  effets-,- 
ou  , félon  les  termes:  de  l’Apôtre  , les 
différentes  formes  de  fa  grâce , qui  fe 
communique  fl  diverfement-&  fi  aboni- 
damment.  Il  eft  encore  certain  que 
Dieu  conduit  fes  Elûs  ^ar  des  moyens 
conformes  à 1 état  ou  il  les  a mis=  y 
qu’il  a attaché  leur  falut  à ces  moyensv 
& que  la  perfeéfion  de  chacun  confi- 
fte  dans  la  pratique  des  vertus  qui  lui 
conviennent  dans-  fa  profeflion.  Or 
il  n’y  a point  de  tentation  plus dang»- 
reufe  , ni  plus  commune  , que  selle 
de  vouloir  fdrtir  des  bornes  de  fom 
état , fous  l’apparenced’um  plus  grand 
.bien  qu’on  croit  pouvoir  faire  ; car  H 
prend  à l’efprit  humain  ^ je  ne  fçai  , 
quelle  inquiétude  dans  la  poutfuice 
même  de  fbn  falut , qui  fait  qu’il  a 

Ï>eine  à fe  tenir  dans  la  place  où  Dieu 
’a  mis , & où  il  doit  être.  Ceux  qui  font 
deftiffés  àla  retraite , veulent , fous  des 
prétextes  d’une  charité  défordonnée  , 
renouer  comnierce  avec  le  monde.  Au 
lieu  de  fonger  à leur  falut  en  particulier  j 
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ils-veulcnt  faire  voir  qu’ils  font 
de  travailler  à celui  des  autres  ; aiufr 
s'embarraiTant  inlênliblemeni  dàns  les 
affaires  & dans  les  intrigues  du  fiécle,. 
dont  ils  devroient  être  f<^arés , en 
voulant  , fans  vocatkMi , uUvéf  les 
âmes  d’aotrui , il»-  viennent  à perdre 
la  leur.  Geuv  ^i  font  appelléS  a l’ac- 
lâon  & aü  fervice  du  droehatn  , vea^ 
lenc  , à contrc-tems , faire  les  cotitem-> 
plati^.  G’eft  ainfi  qu’un  Mugiftrat 
Itous  prétexte  d’oraifon  &de  piété  , fc' 
rond  chagrin  & inaccefllble  à ceux  qui' 
ont  bcfoin  de  fon  lecours  j ôt  qui  s’oc-- 
cupant  à des  méditations  que- Dieu  ne 
lui  demande  paS  , il  lafle  la  patience' 
des  malheureux  , en  leur  lefulant  ou* 
cramant  en  longueur  la  piftice  qu’il 
leur  doit  reiîdre.  C’efl:  ainfî  qu’une' 
femme , dont  la  vocation  eft  de  fe  ren- 
fermer dans  les  foins'&i  les  devoirs  de 
fa  famille , va  fouvent  d-’ËgUfe  en-Egli- 
,fe  , de  Diredeur  en  Drredeur  y 8c' 
qu’entrant  dans  toutes  les  parties  do' 
dévotion  qui'  le  préfentent , elle  ne 
néglige  que  celle  qui  lui  eft  propre  , 
qui  eft  d’élever  fes^cnfans'ôé-de  régler 
fon  domeftique..  ^ 

Rien  n’cft.fi  commim  qije  ces  dévoi 
tions  prifes  de  travers.  Oa  cherche 
jioa  pas  cc  qui  convient ,,  mais  ce  qiii  - 
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ylâîc  , & ce  qui  paroît  davantage  ; 
«hacun  veut  être  Chrécien  , non  pas 
félon  fa  vocatiott  mais  félon  fonnu-- 
naeiir;  on  néglige  fes  véritables  de  voir»- 
pour  s’en  foire  d’autres  à fo  faïuaifiel 
De -là  vient,  qu’on  s’emprelTe , ÔC 
qu’on  fe  confume  vainement  ; qu’on? 
n’a  ni  le  mérite  de  Ton  état ,,  ni  celui 
des  autres , & qu'on  rellemble  à ces 
arbres , qui  ayant  été  tranfplantés  mal- 
à propos  , ne  prennent  plus  racine  , 
ni  dans  la  terre  d’oiT  l’on  les  tire  , ni 
dans  la  terre  où  l’on  les  met.  C’eft  de 
cette  même  fource  d’erreur , que  vien- 
nent ces  dévotions  irrégulières  qu’oft- 
voit  tous  les  jours.  On  fera  dés  aufté- 
rités  de  furérogation  , ôc  l’on  fe  dif- 
penfera  de  celles  qpi  font  commandées.' 
On  donnera  volontiets  des  aumônes , 
& l’on  ne  pourra  lé  réfoudre  à payer 
tes  dettes.  On  alîiftcra  les  Pauvres  des: 
Hôpitaux  , 8c  l’on  abandonnera  fes- 
domeftiques.  On  fe  fait  un  péché  des 
vertus  qu’on  ne  pratique  pas , & un- 
défaut  de  celles  qu’on  pratique  & 
épatant , pour  ainlî  dire , Dieu  de  Dieu 
même  on  voudra  exercer  fa  charité V 
8c  l’on  ne  craindra  pas  d’ofïénfer  fa> 
vérité  ou  fa  juftice.  C’eft  ainfi  que  pin- 
ceurs laiftént  leurs  obligations  légiti- 
mes pour  des  obfervances  fuperftiUeu-' 
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fes , & que  forçant  des  lignes  qtfe  1«5 
Providence  leur  a marquées , ils  Ce  font- 
un  péché  de  celles  qu’ils  ne  pratiquent 
pas , & un  défaut  de  celles  même  qu’ils 
pratiquent  ; ôc  voulant  aller  plus  loin' 
que  leur  devoir , s’écartent  de  leur  d&-' 
Yoir  même.  j 

La  troifiéme  erreur  de  Saint  Pierre 
c’en  , dit  Saint  Bernard , qu’il  veut 
participer  à la  gloire  de  J.efus-Chrift  , 
avant  que  d’avoir  eu  part  à fa  Paffiorv 
Sc  à fes  fouffrances , & changer  ainft 
l’ordre  établi  de  Dieu  pour  la  condui- 
te de  fes  Elûs..  Il  les  a appelles , dit 
Saint  Paul , les  a deftinés  à être 
conformes  à l’image  de  fon  Fils.  Or 
comme  il  a falluque  Jefus-Ghrift  fouf- 
frît  avant  que  d’entrer  à fon  Royau-„ 
me  , il  a ordonné  , que  ceux  qui  font- 
à lui , arrivent  à fa  gloire  par  lespei'» 
nés  de  cette  vie  , (oit  pour  éprouver- 
feur  fidélité  , foit  parce  que  cette  gloi- 
re étant  le  fruit  des  foufiTraiiccs  d& 
jfefus-Chrift  crucifié , nous  devons  l’ac- 
c^uérir  par  les  mêmes  voyes  qui  nous 
1 ont  méritée  ;,foit  que  la  Providence 
de  Dieu  , qui  nous  a voulu  impofer  la 
néceffité  de  travailler  à notre  faluc  y- 
nous  ait  voulu  auffi  exciter  à furmon- 
ter  les  obftacles  qui  s’y  rencontrent 
par  1-efpérance  d’une  écernicébienheut 
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^ufe.  Auffi  toutes  les  expreflîons  donf 
TEcriture  fe  fert  pour  marquer  cette 
gloire  , rerîferment  ce  qu’il  faut  faire 
pour  y patveiiir  , & l’on  ne  fçauroic 
prefqué  la  définir  que  par  les  peines 
quelle  coûte,  C^’eft-ce  que  la  gloire 
que  Dieu  prépaie  aux  fiienheureux  ? 
C’eft  une  récbmpenfe  i il  ;faut  donc 
avoir  fervi  pour  l’obtenir.  C’eft  la  Cou- 
Xonne  de  )uftice  ; il  faut  donc  avoir 
, combattu  les  ennemis  de  notre  faluc. 
•C’eft  le  Royaume  des  Cieux  j & Jeius* 
Chrift  nous  apprend  dans  l Evangile  ^ 
qu’il-faut  le  conquérir  , & l’emporter 
avec  violence;  c’eft  la  béatitude,  & 
Jefus- Chrift  l’applique  en  cetre  vie  , 
'.à  la  pauvreté  , à l’humilité  , à la  pa- 
tience. G’eft  donc  indîfcretement  & 
fans  raifon  J difent  les  Peres , qu’on 
veut  recueillir  la  joyede'la  rétribution 
dans  l’éternité  , fi  l’on  n’a  femé  dans 
les  tribulations  en  ce  monde  , & $ 
dans  les  tentations  qui  nous  environ- 
nent , on  n’a  pas  demandé  à Dieu  U 
patience  plûtôt  que  la  félicité,  parce 
que  le  tems  du  travail  & de  la  IbufFran- 
ce  , doivent  précéder  ceux  du  tepos  & 
de  la  gloire. 

Or , Meffieurs  , confultez  la  plu- 
,part  des  Chrétiens  , ils  vous  diront 
.(^u’ils  afpireat  à l’éterniié  , que  le  Ci^ 
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cft  l’objet  de  leur  efpcrancc , qu’îW 
ont , comme  les  autres  , leurs  déhrs  8& 
leurs  prétentions  à la  gloire  & à la 
^béatitude  ’,  mais  examinez  leur  ’vie^  ^ 
vous  jugerez  que  û la  mortification  5c 
Ja  pénitence  (ont  les  moyens  d’y  par- 
venir , jls  ne  marchent  pas  dans  le$ 
>voyes  qu’il  faut,  L’efprk  du  monde  , 
la  fènfualité  , ia  délicateCe  , régnent 
particuliérement^,  le  Carême  n'eft  pres- 
que plus  regardé  comme  une  loi  &c 
ame  difeipline  de  f Eglife  ; fur  une  in- 
.commodité  le  plus  iouvent  imaginai- 
re , fur  une  atteftation  mendiée  , fut 
une  difpenfè  abufivement  obtenue , on 
^ renonce  fans  fcrupule.  Cette  cpnw 
plexion  qui  fupportoit  fi  bien  les  fa* 
tigues  du  monde , femble  tout  d’un 
coup  s’adbiblir  au  feul  nom  de  la  Pé- 
nitence les  longues  veilles  ne  coû- 
Xoienc  rien  avant  le  Cat&ive , des  que 
le  Carême  eft  arrivé  , une  petite  in- 
• terruption  de  fommeil  paroît  mortel- 
le , il  faut  fe  ménager  & prendre  fes 
précautions.  La  dicte  ,qn  ordonneroic 
ain  Médecin,  feroit  obfervée^  l’abfti- 
jience  que  l’I  glife  ordonne , eft  comp- 
tée pour  rien  ; on  auroit  foin  de  f^ 
famé  , & l'on  n'a  point  d’egard  pour 
la  confcience.  Ceux,  mêmes  à qui  Ü 
^fte  un  peu  plus  de  Religion  flans  le 
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,c)onde  , comment  obfervent-ils  Ip 
jeûne  î On  a prouvé  moyen  de  l’abo- 
lir ^ en  fai.ranc  ipmblanc  4e  le  praci^ 
/qoer  ; o^i  {Quci\e  en  volupté  ce  que 
l'Eglile  ^ accordé  à la  (êule  iKcemtp 
.des  Fidèles  ; on  change  dp  nourriture^ 
,&  on  y cherche  la  bonne  chere  ; au 
lieu  que  félon  l’efpcit  de  la  Loi,  il  ne 
faudroic  pas  même  ralTajlîer  fa  faim  ^ 
.on  veut  {«isfaire  fon  goût  j & ce  tems , 
,qui  cft  un  <ems  de  peine  & d’affliétion 
pour  tous  , eû  deveim  aux  Riches  di; 
iîécle  , l’occafîon  d’uop  nouvelle  efpe- 
ce  d’intempérance.  Quant  à ce  jeûne 
fpirituel  ^ jque  les  anciens  Peres  ont 
tant  rccomm^audé  , qui  conlide  dans 
le  retranchempnt  desplailîrs,  qui  efl> 
,ce  qui  y fait  réflexion  î On  en  efl;  au 
^contraire  plus  avide,  Qn  conlîiére  le 
jCarêm.e  comme  un  tems  ennuycujc 
trifte  , qu’il  faut  égayer  comme  on 
peut.;  on  court  le  loir  a la  jComédie 
^pour  fe  dclaifer  d’un  Sermon  qu’on 
aura  peut-.être  oui  le  matin  , par  oilî. 
•vecé,  ou  parbienféance  j jSc  combiei> 
d’ames  mondaines  s’allarmsut  déjà  dç 
la  menace  qu’on  leur  fait  de  leur  ôter 
ces  amufeaiens  , en  un  tems  où  4 
faut  s’occuper  des  Myfteres  de  Jefus- 
^hrift , ôc  des  pratiques  de  4 
licence. 
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Enfin  , ’MeflTieurs  ,<e  que  l’Evangî- 
le  reprend  en  Sainr  Pierre , c’eft  qu’il 
veut  s’arrêter  fur  le  Thabor , comme 
s’il  eût  été  arrivé  à fa  perfedlion  ; ce 
qui  fait  dire  à Saint  Chtyfoftôme 
Que  dites-vous , Pierre  ? croyez-vous 
avoir  confommc  l’ouvrage  de  votre 
fanéiification  î Vous  avez  une  plus  lon- 
gue carrière  à fournir  ; vous  devez 
être  l’Apôrre,  le  Pontife  & le  Martyr  de 
Jefus-Chrift , & le  Miniftre  Souverain 
de  fon  Eglife -,  pour  nous  apprendre 
que  c’eft  une  illufion  , que  de  fe  faire 
•une  mefure  de  piété  , au  de-là  de  la- 
-quelle  on  ne  veuille  pas  s’élever.  C’eft 
pour  cela  que  l’Ecriture  nous  enfeigne, 
qu’il  faut  toujours  avancer  dans  les 
voyes  de  Dieu  que  la  vraie  vertu  ne 
s’arrête  point  à un  terme  , & ne  fe 
borr-ie  point  par  le  tems  j que  le  Jufte 
va  toujours  de  bieu  en  mieux , & 
ne  dit  jamais  , c’eft  allez  ; que  l’efpric 
de  l’homme  ne  demeure  jamais  en  oa 
même  état,  qu’il  faut  qu’il  augmente  , 
ou  qu’il  diminue  en  vertu  ; que  c’eft.per- 
dre  , que  de'  ne  pas  acquérir , & di(E- 
per  que  de  ne  pas  recueillir  avec  Jefus- 
Ghrift  ; & qu’enfin  il  en  eftide  la  Re- 
ligion , comme  de  cette  échelle  n\y- 
ftique  de  Jacob  , où  les  Anges  moà- 
toient  &:  defeendoieni  j ,c’eft-à-dire  , 

qu’il 
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iJU’il  n-  y a point  de  milieu  , dit  5ainc- 
Bernard  , entre  la-  ferveur  & le  relâ- 
chement , entre  le  progrès  & la  défail- 
lance. Cependant , on  fe  néglige  ; on' 
croit  toujours  avoir  aflez  fait  5 on  n'af-^ 
pire  fjU'à  une  médiocrité  de  vertu 
îur  laquelle  on  compte  qu’on  doit  fai-î 
re  fon  falutinfairiiblement,-Oit;ro^àré>. 
’de  ceux  qui  font  plus  imparfaits , &- 
l’on  fe  fait  une  confcience  de  compa- 
raifon  , par  laquelle  on  fe  préféré  au:c- 
autres.  Car , dans  lès  biens  de  fortu- 
ne , on  regarde  toujours  au-delTus  de’ 
foi  , les  plus  puiflans  ,,lés  plus  heu- 
reux, les  plus  ridies , afin- d’exciter 
fa  cupidité  , & de  détourner  fa  vue  de' 
fon  indigence  ; mais  dans  les  biens 
Ipirituels',  on^regarde toujours  au-def.- 
lous  de  Ibi  ceux  qui  font  moins  juftes,. 
moins  charitables,  moins  patiens , afin 
de  flatter  fon  orgudl , de  diminuer  fes' 
obligations  , & d’âutorifer  fon  relâ- 
chement : N’ai-je  donc  pas  fujet  de' 
dire  à ceux  qui  veulent  arriver  par  ces- 
Voyes  à la  béatitude  , comme  l’Evanjr 
gile  dit  de  Saint  Pierre,  qu’ils  hazar-- 
dent'  leur  falur  , & qu’ils  ne  fçavenc- 
ce  qü'ils  difent  & ce  qu’ils  font  yNef- 
fiehat  (juod  diceret. 

Heureux  donc  celui  qui  cherche  la- 
béatitude  ovi  il  faut  ! plus  heureux  ce» 
Tome  lU 
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lui  (^ui  la  chsrchz  cornue  il  faut  ; 
cjui  fixant  fes  p^nfées  & fes  défirs  aux 
promeires  que  la  Foi  lui  fait accom- 
mode (a. conduite  aux  réglés  que  la  Foi 
lui  montre, & Ce.  met  ainfi  en  état  de 
militer  l’accomplillèment  de  ce  qu’elle- 
lui  promet,  & que  je  vous^fouhaite.. 
Aiuû  foic-il,  r. 

i '1  ; 
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Hoc  facltê  la  meaün  conun'emotàtionem. 

Farw  ctcitn'fttémoiri  dt  moi.  En  SV  Luc.  c)^*- 
ip.X.zx» 

LA"  SâihtÊ  ÉuthàtHlie  n’çft  jSas'fèu* 
letnetu  un  S'acreâienc , où  }.C.  cé» 
pand'ruc  noua  une  infinicè  de  l^icns-dc- 
de  grâces , &-où  p;âr  un  effec  de  Ton  infi> 
nie  cBacicé  pour  les  hommes^il  a recueiU 
Il  laroemorre  defes  miracles  & de  lès  < 
bienfaits.  Grande  libéralité  ou»  nous* 
rend  heureux  de  la  part,  puHque nous ' 
recevons  tout  de  fa  plénitude-  ! ' mais  - 
grande  confulîon  dé  la  nôtre  ^ •^iC'^' 
que  dans  TiiApuiffance  où  nous  Tofai-' 
mes  de  reconnoure  tant  de  bienfaits,^ 
diargés  du  poids  de  • Tes  milecicordes  ^ > 
nous  Tommes  des  débiteurs  perpétuels  ». 
& des  ingrats  flQémenécêftakcs  * Mak)^> 

* * /-V  *;  • 
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grâces  à Jefus-Chrift  , pour  nous  conf 
lo!er , la  n)ême  Euchariftie  eft  un  Sâ-i- 
crifice  par  lequel  nous  l’honorons  très- 
dignement,  en  lui  offrant  fon  pro- 
pre Verbe  , qui  eil  fa  louange  éter- 
nelle , &:  nous  lui  rendons  tout  Dion- 
neur  qu’il  peut  fe  rendre  à lui-même.- 
En  ed'et , Jefus-Chrift  fe  donne  à nous 
& fe  met  lui- même  entre  nos  mains 
dans  le  Sacrifice  de  la  Melle  pour 
être  lui-même  le  fruit  de  fes  propres 
bienfaits.  Il  fe  fait  une  égalité  du  don 
& de  la  recoiinoiUance.  Nous  avons 
reçu  un  Dieu  par  l'Incarnation  , & 
nous  rendons  un  Dieu  par  l’Eucha- 
tiftie. 

‘ De  la  Table  où' il  nous  a propofê 
fon  Corps  pour  la  nourriture  de*  nos 
âmes  , il  s’eft  fait  un  Autel  oiV  il  ex- 
pofe  ce  même  Corps  en  Sacrifice.  Sa- 
crement pcHir  notre  mérite  } Sacrifice' 
pour  fon  honneur  : Sacrement  qui  nous 
donne  la  vie  fpirituelle  ; Sacrifice  qui 
donne  à Dieu  un  honneur  infini  & une 
louange  éternelle. 

Voilà  donc  ce  Sacrifice  compofé  du 
Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  ,■ 
qu’il  a lubmême  offert  une  fois  à fon* 
Pere  pour  la  rédemption  des  hommes- ;• 
mais  quMl  nous  a commandé  d’offrir 
tous  les  jours  pour  la  propitiation  de 
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aoÿ  péchés , & pour  renouvellar  ki 
mémoire  de  fa  Paffion  & de  fes  miféi 
ricordes  , hoc  facile  in  meam  commente- 
rationem.  Paroles  qui  perpétuent  ce  Sa* 
ctifice  dans  l’Eglife  , ôc  qui  me  don* 
lient  lieu  de  vous  expliquer  la  natu* 
re  de  l’excellence  de  la  MelPe  , Jes  dil* 
pofitions  avec  lefquelles  on  y doicaf* 
fifter  ; matière  importante  , digne  de 
votre  attention  , & qui  demande  que 
nous  ayons  recours  à l’Efprit  de  Dieu  y 
par  l’interceflion  de  la  Vierge, 

Maria,- 

V 

D A N s le  delTcin  que  j’ai  j mes*  l; 
trcs-chers  Freres  , de  vous  entretenir'Poi^Ti- 
de  cet  Aéte  de  Religion  , qui  nous, 
unit  fans  celTe  à Jefus-Chrift- crucifié^ 
de  cet  aueufte  & unique  Sacrifice  du- 
Ghriftianilme’,  où  le  Fils  de  Dieu  v 
ViftimepureSc  précieufe  , après  s’êtro- 
offert  une  fois , pour  racheter  nos  pé- 
chés fur  l’Autel  de  la  Croix  , nous  lert 
encore  aujourd’hui  d’Hoftie  propitia- 
toire pour  l’expiation  des  fautes  quff 
nous  commettons  contre  la  Majeftc 
divine  : En  un  mot , ce  Myftere  d’a- 
mour & de  foi , que  vous  ne  coniloif- 
fez  encore  qu’au  travers  des  nuages 
de-  vos  préventions , & que  nous  vous 
propofons  fous  le  nom  de  Medè.  Ne 
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Vous  effrayez  pas  de  ce  ilioti  Qu’il- 
foie  tiré  du'  texte  Hébreu',-  ou  qu’il* 
foit  Latin  d-origine-  ; Qu’il  foie  énon- 
cé , ou  non  dans- les  Ecritures  les- 
mots  de  Trinité,  de  Conlubftaniiali* 
lé  , aulli  bien  que  celui  de  Melïe-,-ne‘ 
làilfent  pas  d’être  infprrés  de  Dieu 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  révélés  dans- 
les  Saintes  Lettres.  Ce  font  des  termes- 
de  Religion  , des  figues  de  vérité 
que  l’Eglife  a comme  confacrés  dans* 
fes' Conciles  ,.  qui , par  leur  ancien- 
neté , & par  les  liaifons  qu’ils  ont 
avec  là  Foi , font  devenus  non-feule- 
ment vénérables , mais  encore  néceC- 
fàires- à- l’explication  des  Myfterrs 
quoiqu’en  effet  ils  ne  foient  pas  eflên- 
tiels  à leur  créance.  Mais  laillons  la- 
dénomination , & venons  à la  nature, 
&L  à l’excellence  de  la  Meffe  , Litur- 
gie ou  Sacrifice  qui  font  trois  noa^ s de- 
même  force. 

. La  Mefïé  donc  eft  -un  Sacrifice,  c’èft- 
à-dire , un  culte  fuprême  , une  immoa 
làtion  réelle  , une  TcconBoiffance  pu->- 
Hlique  du  fouverain  domaine  de  Dieu  , 
& une  prôteftation  fincére  par  queU 
que  cérémonie  vifible  dî  l’intime  6c- 
nécdfàire  dépendance  de  notre  Etre', 
àiun  Etre  fupéricur  ,-qui  ne  peut  être' 
que  de  Dieu  feul.  Qir , .mes  Frétés  > > 
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gardez-vous  bien  de  croire  que  nous- 
pendions  -aux  Anges , aux  Martyrs 
aux  Saints-  ,.  à la  Mere  de  Dieu  metne,. 
relevée  en  dignité  au  deffbs^ies  Anges ,, 
& en  mérite  au'deiTus  des  Saints  , que* 
iK)us  leur  rendions  , dts-jo , no  bon-' 
neur  que  Dieu  s’eft  réfervé  , comme 
on  preciput  & une  marque  fouverainc 
de  l’adoration  qui  lui  eft  due  -,  ôc  quoi- 
qu’on célébré  des-Meflres  à lamémoirc' 
des  Saints  , pour  obtenir  d’eux  le  fe-- 
cours  de  leurs  interceflions , leur  a- 
t’>on  iamais  déféré  de  pareils  Homma- 
ges , & leur  avons-nous  jamais  dit 
Apôtres  , Martyrs  du  Seigneur  , je" 
vous  offre  ce  Sacrifice  ?-Ce  font  les  pa- 
roles de  Saint  Auguflin. 

La  Melle  eft  un  Sacrifice  inftîtué  pat 
Jefus-Chrift , lequel , dit  Saint  Gy  tille , , 
ayant  un  Sacerdoce  immuable,  con- 
facré  d’une  onâion  éternelle  , avant^ 
tous  les  ficelés  , en  établiilant  là  Loi 
nouvelle  , a établi  ce  SàcriHce  de  fon^ 
Corps  & de  fon  Sang  ; monument 

Iirécieux  'de  fan  infinie  charité  pour 
es  Hommes.  Saint  Matthieu  , "aint 
Marc , & Saint  Luc  éclairciflènt  fi 
bien  cette  vérité,  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis à un  Chrétien  de  révoquer  en  dou-- 
te  ce  dogme  de  fa  Religion  & de  fa- 
foi.  Ce  fut  dans  cette  uuit  fatale-  ojl' 
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il  dévoie  être  livré  , qu’il  s’offroii  à'foiî? 
Pere  , fous  les  efpéces  du  pain  & du- 
vin  J étant  tout  enfemble  , dit  Saine* 
Paulin  , & le  Prêtre  de  fa  ViéUme 
& la  Viétime  de  fa  Pretrife  j ordon-- 
nant  enfuit&àiès  Apôtres  , &-aux  Prê- 
tres qyi  devoi^t  les  repréienter , d’en- 
faire  de  même  jufqu’à  la^  confomma- 
tion  dés-fiédes.  Tremblez-,.  Prêtres  de- 
Jefus-CHrift  , Miniftres  de  fes  volon- 
tés , Succefleuis  de  fon  Sacerdoce 
Sacrificateurs  de  fon  Corps  & de  fon^ 
&ne. tremblez  , fi  comme  vous  lere-  , 
préfentez  dans  l’autorité  de-  fon  Mini- 
îlere  , .vous  ne  le  repréfentez  pas  dans-, 
fa  fainteté  > par  vos  aâions  , &•  pac- 
vos  paroles.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Sei- 
gneur fe  met  lui-même  entre  vos  mains, 
& vous  rend  les  dépofiiaires  de  fes 
miféricotdes  , & les  difpenfateurs  de 
fon  Sacrifice. 

Il  y a donc  dans  l’Èglife  un  Sàeri- 
fice  divin  -,  que  le  Concile  de  Trente - 
appelle  par-excellence  l’œuvre  de  Dieu, 
opuj  Del  i Divin  dans  fon  principe 
Dieu  feul  par  fa  pmllànce  étant  capa-- 
ble  de  changer  le  pain  & le- vin  au 
Corps  & au  Sang  de  Jefus-Chrift:  Di- 
vin dans  fon  moyen  , Dieu  feul  fe  fai- 
faiu  homme  ,,  pour  être,  une  Viélime. 
capable  d'appailer  la  Souveraine  Ma--. 
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jefté  oJFeflfée  : Dtviii  dans  fa  fin , Dieu 
feul  pouvant  être  l’objet  de  ces  hom. 
mages  infinis , Sc  de  cette  Oblation  Di- 
vine ; Divin  dans  fa  durée , ainfi  que 
Daniel  l’avoir  prédit  ; il  n’elt  pas  com- 
pofé  de  plufieurs  ViéUmes , comme 
autrefois , mais  d’une  feule  , qui  fe 
perpétue  fur  nos  Autels , qui  fe  multi- 
V plie  fans  fe  divifer , qui  eft  facrifiée 
fans  mourir,  & mangée  fans  êtrecon- 
fommce , puifque  c’eft  le  Corps  im- 
mortel & impaflîble  de  Jefus-Chrift. 

C’eft  cette  '^Oblation  magnifique  , 
univerfelle  , pure , qui  porte  la  gloire 
de  Dieu  de  l’Orient  à l’Occident.  C’eft 
Dieu  même  qui  parle  par  fon  Prophè- 
te Malacbie  ; écoutez-Ie'avec  docilité 
& avec  refpeéf.  Mon  Nom  eft  grand 
ôc  vénérable  parmi  les  Nations  d'un 
bout  du  monde  à l’autre  , dit-il  : 
artu  faits  , ufiue  ad  occafum  , magnum  c,  i, 
efi  nomen  mtum  in  gtmihus.  Je  vois  de  * 
«cultes  'parts  les  Autels  chargés  de  Sa-  ' 
orifices  en  mon  honneur  , in  omni  loco  Ibid» 
facrificatur  j on  m’offre  tous  les  jours 
uge  Oblation  , une  ViéHme  nette  8c 
fans  tache  , & ojfertur  nomini  meo  ohla- 
tiajmunda.  Quelle  eft  donc  cette  Hofiie , ' 
dont  le  Seigneur  même  fe  fait  hon- 
neur , qui  attire  fes  regards  & fes 
ccn;plaifances , qjii  eft  fi  recomman-  - 
T orne  //.  R. 
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dablc  à Tes  yeux  par  fon  innocence  , 
^ fa  piircic  î iont*-ce  des  animaux 
dont  le  ffng  impur  & grofïïer  ne  peut 
lui  être  f‘  agréable  ? Sonc-ce  nos  œu- 
vres , où  la  malice.regne  fouvenr , où 
Ucbair  & le  fang  onc  tant  de  part , où 
la  cupidité  fe  mêle  prefque  toujours 
par  des,  fecrettes  vanités  , ou  d’intérêts 
imperceptibles  J Sont- ce  nos  prières , 
cple  le-  dégoût , la  diffipation  , l’im- 
pa.tienqe  8r  l’amour  propre  n’accompa»- 
gnent  que  trop  fouvcnt  î Non  , lans 
doute,  Ce  grand.  Sacrifice  , eft  celui 
de  la  Mefle  , qui  eft  offert  par  tou- 
tes les  régions  4c  la  terre  , pour  la 
propitiation  & lai  fatisfaétion  de  nos 
péîchcs.'Cetre  Oblation  piate  & fa>”te 
par  ellei-mqme  , à, qui , ni  1 indignité 
de  celui  qw  l'offre,  ni  l’irrcvérence. 
de  celui  qui  y affifte  , ne  peuvent  ôtec 
la  moindre  partie- de  fa  laintete  •,  qui 
’*  contient,  la  fource  de  la  pureté  , l’o- 
rigine. de  la  fanékification  , le.  Fils  , 

. fpr  Agneau  fans  tache  , quiieflàce  les 
péchés  du  monde. 

Saint  Jufiin  Martyr  .,Apologiftede^ 
Chrétiens,  dans  les  premiers  fiecles., 
fe  fert  de. ce  texte,  pour  prouver  ce 
Sacrifice  n.onrfanglant  du  Paiu  8c  da> 
V;in  F.ucharftique.  Saint  Irence , inf- 
doâttines 
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tnus  ctfu<  qui  veulent  connoît're  l’an 
cienne  vérité  , &:  la  Tradition  de  l’E* 
glife  , doivent  écouter  coniine  un  te-' 
moin  irréprochable  de  la  Foi , & de 
là  difî:ipline  des  premiers  tems  dont 

le  Martyre  autorife  encore  la  doâri. 
ne  , ne  trou-ve  point  de  meilleure  prcu-' 
ve  de  l’inûitoiion  & de  l’excellence  de 
cette  oblation , que  la'  tradition  des 
Apôtres , 3c  la  prédiékion  de  ce  Pro- 
phète. 

Voilà  donc  la'  MetTe  établie.  Jefos- 
Chrift  qui  s’étoîc  revêtu  d’une  chair 
mortelle  , pour  glorifier  fou  Pere  , ôc 
pour  racheter  les  hommes  par  fou' 
Sang',  voulant  étendre  fon  régné  fur 
la  - terre  , devoir  y laifler  eir  mourant 
uil  Sacrifice  digne  de  lui  ,^ui  fût  com- 
me un  centre  de  Religion  oû  fe  re- 
cueillît toute  la  gloire  de  Dieu , de 
toüteia  foi  des  Fidèles , oû  fe  filfcnc 
les"  eflFufions  de  miféricorde , & les  re-  ■ 
tours  d’adions  de  grâces,  oû  les  fruits 
de  la‘ rédemption  ie  difiribuaiTent  dans< 
toute  l’Egliie , & oû  les  hommes  puf- 
fent  trouvCff  , & la  témiffion  des  pé-  • 
chés  , 3c  le  âon  de'  la  pénitence , & le 
gage  du  falui  éternel. 

Il  n’y  a prefquc  point  eu  de  Peuple 
fl  peu  mftruit  des  chofes  divines , qui 
n’aii'érigé  des  Ant^ls^à  cuelqoe  divL 
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nité  , & qui  n’ait  téxucîgné  par  quel» 
que  efpéce  d’oblarion,  l’hommage  qu’il 
dévoie  à cette  Puiflance  fouveraine, 
Pourriez-vous  croire  que  les  Chretienç 
que  la  nouvelle  alliance  établie  pat  le 
^ang  de  Jefus-Chrift  a élçvps  à une 
fl  grande  excellence  de  Religion  & de 
dignité  » ne  fjçachent  pas  honorer  Dieu  î 
Oomblés  de-fant  de  grâces  & de  bien- 
faits , & par  conféquent  obligés  à tant 
d’offices  de  reconnoilTance  & de  piété , 
manqueront-Us  de  facrificeç  , tandi? 
que  des  Nations  fauvages  par  un  pen- 
chant de  1?  nature  , quoique  corrom- 
pue , ont  offiert  à des  Dieux  feints  ou 
fabuleux  , des  facrifices  quelquefois 
cruels , quelquefois  même  ridicules  , 
qui  marquanP  leur  brutalité  ou  leur 
ignorance  , ne  laifToient  pas  de  mar-y 
quer  une  efpece  de  dévotion  ? 

A Dieu  ne  plaife  que  Jefus-Chril\f 
nous  ait  refufé  les  moyens  d’honorer 
la  fouveraineté  de  fpn  Pere,  éc  de  re- 
connoître  fa  rédemption.  Il  s’eft  mis 
lui-même  dans  un  état  de  vidime  , 
od  toute  fa  dignité  fe  trouve  , & od 
la  parfaite  adoration  fe  pratique  juf- 
qu’a  la  confommation  des  fiécles  ; ce 
qu’il  a fait  non-feulement  pour  la  gloi-p 
re  de  ce  Myftere  , mais  encore  pour 
notre  propre  utiijté,  C'eft  fur  ces 
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tels  cju’il  exerce  ces  fondions  de  Mé- 
diateur & d’Interceffeur , qu’il  deman- 
de  , & qu’il  obtient  les  fecours  né- 
tellaires  pour  notre  falut  éternel  ; qu’il 
fe  tient  fous  ces  efpéces  facramenrales 
entre  Dieu  & nous , pour  entretenir 
& négocier  , pour  ainfi  dire , de  plus 
"près  la  réconciliation  & la  paix  qu’il 
nous  a déjà  procuré  par  le  mérite  de 
fa  mort , portant  au  Ciel  les  prières 
des  hommes  , reportant  auX  hommes 
les  bénédidions  du  Ciel  , & comme 
un  di^iii  & charitable  AmbaiTadeur , 
repréfentant  nos  néceiîités  à fon  Pere, 
& nous  annonçant  fes  miféricordes  ; 
c’eft  là  , que  planté  au  milieu  de  l’Ei- 
glife  , comme  l’Arbre  de  vie  au  milieû 
du  Paradis  terreftre  , il  renouvelle  la. 
vigueur  de  la  piété  des  Chrétiens , qu’il 
rémédie  à tous  nos  maux  , qu’il  veille 
fur  tous  nos  befoins , qu’il  réfide  en- 
fin pour  s’unir  facramentalement  à 
nous , & que  nous  nous  unilfons  fpi- 
rituellement  à lui , afin  que  la  n émoi* 
te  de  fa  Pafîîon  demeure  toujours  de- 
vant nous  î enforte  que  dans  la  cèle.» 
bration  qui  fe  fait  tous  les  jours  de 
la  MeiTe , & les  Chrétiens  qui  y a(ïï- 
ftent , & les  Prêtres  qui  la  célèbrent  j 
ayent  fans  ce(Te  'devant  leurs  yen* 
Jefu9~Chri(l  fouffiraiu  f afin  qu’ils  puif* 
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feue  nmicef  en  portanc  for  leiirs  corp» 
la  morcificatioii  de  Jefus^Chrift  , 5c 
dans  leurs  eqeurs  la  reconnoi (lance 
de  l’exceûive  c^ricé  qu’il  a eue  pguc 

eux. 

Qie  trouvez-vous  , mes  Freres  , 
dans  cecre  doârine  qui  ne  vous  édiHe  2 
Ce  Mydere  qui  eft  à tous  les  bons 
Chrétiens  d’une Hgrande  consolation, 
,-vous  e(l-il  à charge  ? avez- vous  réfolji 
de  rompre  tout  coinmerce  avec  Jefus- 
Chrift  , avec  qui  vous  n’en  avez  prêt 
que  plus  , puirque  vou^  U’^vez  point 
de  parc  à fon  Corps , à Ipn  Sang , ni 
à tant  de  grâces  qu’il  didribue  H lU 
J)çralement  dan$  nps  Eglifes  ? La  Mefle^ 
fiui  eft  l’image  & la  m^oire  de  fa  PaC- 
jhon  , vous  efFraye-t’elle  ? Et  vous  fean- 
^alifez-vous  de  fes  humiliations  Sc  dç 
^ps  fouftrances  J Qui  l’auroit  dit  > mes 
frétés  , qu’il  peut  s’élever  parmi  les 
Çhrétiens  , des  gens  inftruits  dans  la 
voyance  de  l’Eglife , &:  dont  les  Chefs 
{enoient  rang  de  Prêtres  & de  Sacn^ 
ficateursj)arminous  «eufTent  emrepris 
-u^îpoîir  le  Sacrifice  j & par  une  pré- 
fomption  étrange,  au  lieu  quejefus- 
Chrift  nous  a dit  en  l’établiflant , faw 
tes  ceci , cuisent  ofé  dire  , ne  le  fai- 
tes pas  î Nos  Pçres  , fi  plein?  de  Re- 
ligion & de  séle  ».  aatoieuHls 
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tftofîible  ce  que  nous  voyons  ? On  crainc 
les  jours  de  Fêtes  & de  Dimanches  , 
comme  des  jours  de  màuvais  augitrc» 
parce  que  l’ordre  ou  la  bienféance  vea- 
lent  qu'mon  alSfté  auît  facrés  MyftereS, 
On  réferve  pour  ceS- jOiits-là  fon  oi(ï- 
tecé , (es  anàires  , (es  maladies  , fès 
voyages  ^Ou  lieu  de  les  fan<5(ifier  |rtr 
la  priecè  , & les  eselrCiceS  de  dévoticAï 
& de  charité  , cm  les  eiiiploye  à tta- 
vaiHer  contre  les  ordres  du  ^igneuc , 


à courir  les  Foires  & les  Campagnes. 
On  crok  avoir  beaucoup  gagné  , d'a- 
voir fraudé  les  Loi!  de  rEglile  fbUs 
.des  prétextes  qu’on  prévoit  & qü’é|ï 
étudié  côutt:  lâ  (emâirie  , U (b  %aic 
tron  gré  d’avôit  é4udc  les  iiiidtàtloris 
d’un  ami , & d’avôir  dérobé  , podc 
ainfi  dire , une  Melfé  à la  vigilaiiee 
d’un  ïnfpeéleuf.  Je  n’ai  qu’à  gémit 
devant  Dieu  , & dire  à cec  homnie 
incrédule  , & à cette  femme  opinil- 
tre  : O (i  to  cônnoUroiS  le  don  de 
Dieu  1 

Je  reviens  donc , & je  dis  avec  Saint 
Jerome  , que  toute  Religion  doit  avoir 
un  Sacrifice  , de  toute  Eglifequi  n’a  fii 
Prêtre  ni  Sacrifice , n’eft  pas  l’Eglife  de 
Dieu  , non  eft  Ecclejiu  Deî.  Vous  me 
direz  peut-être  ; Jefus-Ghrift  eft  mon 
Prêtre  , l’effuliott  de  fon  Sang  eftolo* 
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Sacr’ficré^ & mon  unique  Sacrifice';  et- 
lui-là  me  fuflît.  Pourquoi  multiplier 
leijl^ofiies  ? Pourquoi  réitérer  cet  afte 
de  mort  qui  a coniommé  notre  réiem- 

I)tion  ? Nous  l’avouons mes  Frétés  , 
e fâint  Concile  nous  l’enfeigne , ce 
•n’eft  qu’une  n>ême  oblation  que  celle 
de  la  Croix  & celle  de  l’Autel.  La  vic- 
time eft  la  même,  quoique  differente 
en  la  maniéré  de  l’ofFrir.  La  Croix 
que  nous  plaçons  fur  l’Autel  eft  la  mê- 
;me  chofe  cjue  l’Autel.  Us  portent  la  mê- 
me viâime  , ils  lervent  au  même  Sa- 
crifice. Il  s’ eft  accompli  fur  la  Croix  , 
il  fe  continue  fur  l’Autel, 

Le  Sacrifice  ne  pouvoir  plus  être 
.fanglanc  , le  Sauveur  étoit  glorieux 
& immortel.  Sa  mort  naturelle  ne  de- 
voir durer  que  quelque  moment , mais 
elle  devoir  être  fuivic  de  fa  mort  my- 
ftique  renouvellée  chaque  jour  par  la 
deftruébion  des  efpéces.  Ce  fang  étoit  ' 
• répandu , prix  fuffifant  & furabondant 
de  la  Rédemption  ; mais  il  falloir  qu’il 
-fût  appliqué.  La  Paffion  a , pourainfi 
dire  , amaffé  le  trefor , & la  MelTe  le 
diftribue.  Jefus-Chrift  fur  la  Croix 
meurt  pour  tous  les  hommes  en  gé- 
néral. Sur  l’Autel  il  eft  en'état  de  mort 
; pour  moi , pour  vous  e»  particulier  , 
;Comme  s’il  mouroic  encore  pour  yoQ& 
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feul  ; nous  élevons  ce  Sang  , dont  la 
voix  fe  fait  mieux  entendre  que  celle 
du  fang  d’Abel.  Nous  élevons  l’Agneatt 
' immolé  pour  le  préfenter  au  Seigneur, 
tel  que  Saint  Jean  nous  le  décrit  , 
debout  & en  pofture  de  fuppliant  de- 
,vant  le  Trône  de  cette  Majefté  Divi- 
ne. Voilà  en  deux  mors  ce  que  c’eft 
.que  la  Meffe  j préfenter  au  Pere  Eter- 
nel le  Corps  & le  Sang  dâ  fon  Fils 
fous  des  fymboles  féparés  & deftinés 
.à  annoncer  fa  mort  & tout  le  refte  ; 
prières , bénédiéiions,  cérémonies,  n’eft 
que  l’appareil  ou  la  fuite  vénérable  da 
Sacrifice  ; y a-t1ldans<ætte  Dourine , 
& dans  ces  religieufes  pratiques  queï- 
•que  endroit  qui  répugne  aux  régies  de 
-la  piété  , ou  à la  foi  des  Ecritures  ? 

Ne  liions-nous  pas  dans  ces  Ecritu- 
. ‘res , que  .Jefus-Clirift  eft  Prêtre  , & 
.Prêtre  felonr  l'ordre  de  Melchifedec  j 
,Roi  de  paix,  Roi  de  juftice  , le  plus 
.qualifié  en  Religion  & en  piété  de  tous 
.ceux  qui  ont  paru  dans  le  tems  de  la 
•Loi  naturelle  , qui  vint  au-devant  d’A- 
braham. , pour  le  bénir  & lui  préfem- 
ter  le  pain  & le  vin  r car  il  écflit  le 
Prêtre  & le  Sacrificateur  du  Très- 
Haut  , erat  enim  Sacerdos  AîtifftmK 
N#  reconnoilTez-vous  pas  à cela  la  fiw 
guré  de  Jefus-Chrift  î ta  contécrarioa 
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du  pani  & du  vin  , dans  l’infEuntioM 
qu’il  hc  de  la  Mette  , & ne  jugez  vous 
pas  par  U fr.nilicu-ie  de  Ton  Sacerdo- 
ce , de  celle  de  fon  Sacrifice  ? 

Ecouter  fur  ce  point  ^a  Doctrine 
de  Saint  Paul  dans  fon  Epkre  aux 
Hébreux,  chapitre  7.  Jefus-Cbrift^ 
grand  Pontife  & fouveraiii  Sacrifica*. 
teur , ed  venu  dans  la  plénitude  des 
tems  .prendre  de  la  main  de  fou  Père 
an  Corps  , qui  fût  le  fond  & la  .. 
matière  de  fon  Sacrifice  , qu’il  ac^ 
complit  enfin  fur  la  Croix  pour  l:t 
Rédemption  du  monde  ^Sacrifice  vé*- 
litable,  oblation  de  la  vi€kime  , ac- 
ceptation volontaire  de  Jefus-Chrift  ^ 
defiinatfon  dû  Pere  Eternel , Ofiioc 
d’un  Sacerdoce  fupérieur  à celui  d’Aa- 
lon.  C’eft-là  que  Jefus-Chrift  a fup- 
prime  les  cérémonies  de  la  Loi , qu’il 
a tranfmis  l’ancien  Teftament  au  nou- 
veau , changé  le  Sacerdoce  Lévitique 
Sc  qu’il  a transféré  le  droit  de  Sarri. 
ficature  à un  autre  Ordre  de  Prêtri- 
fe  que  celui  d’ Aaron  , étant  lui-même 
Prêtre  Eternel  félon  l’ordre  de  Mel- 
chifodec  , plus  noble  dans  la  fainceté 
de  fon  aâion , & dans  la  durée  de 
fon  miniftere  : TranJUto  furificio , 
eejfe  efi  ut  lej^is  tranjlatio  fiat.  0r  , 
comme  U.  ReOglon  de  Jefus-^Chciil  e^ 
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{obftituée  à celle  de  Moyfe  , le  Sa- 
cerdoce & le  Sacrifice  de  Melchifedec 
font  fubftitués  à celui  d’Aaroii. 

La  MelTe  eft  donc  ce  Sacrifice  de  I» 
Religion  nouvelle,  fait  fuivant l’ordre 
4e  Melchifedec.  Les  grandes  Qualités 
4e  ce  Ppntife  que  l’Apôtre  étale  avec 
plaifir , & qui  font  une  fidelle  figure 
de  Jefus-Chrift  i le  pain  & le  vin  qui 
font  la  matière  de  Ion  oblation , en 
font  des  preuves.  C’eli  ui^acrifice  vér- 
jitable  , &€te  d’une  Religion  publia 
que,  établie  par  Jefus-Chrift,  obier» 
vée  par  fon  Eglife  pour  honorer  Dieuf 
par  la  plus  augufte  viélime  qui  fut  ja- 
mais  , pour  ptotefter  notre  dépei>-* 
dance  à fa  fouvçraineté  dans  une  hu- 
milité profonde.  Changement  de  U 
viéUme  , par  la  confécration  du  pain 
te  du  vin  , qui  deviennent  le  Corps. 
& le  Sang  de  Jefus-Chrift , cfpécc 
même  de  deftruéUon  par  une  lépa- 
racion  myftique  du  Corps  &,  du  Sang  , 
te  par  une  repréfentation  myftcrieu- 
fe  du  fanglant  Sacrifice  du  Calvaire; 
Oblation  fainie  en  tout  ce  qu'elle  eft } 
du  côté  de  la  viftime,  c’eft  J efus-Chtifti 
du  côté  du  Sacrificateur , c'eft  J.  C.  du 
côté  des  fonélions  & de  l’aéiion  de 
fon  Sacerdoce  , c’eft  lui  qui  l’exerce  fur 
^iLmêmej  OÙ  ttouvcccz-vous  aiileiuS 
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que  dans  la  Meffe  , ce  Sacerdoce,  cef 
Sacrifice  de  Jefus-Chrift  , fuivan^  l’or* 
dre  de  Melchifedec  ? ne  le  cherchet 
ni  à la  nailTance  , lorfqu’il  s’ofFric  fe- 
cretement  & intérieurement  à fon  Pe- 
re  ; ni  à fa  Croix  , où  il  y eut  elFufiort 
du  Sang  : c’eft  par  confé<|uentdans  la 
Cène  , où  il  s’eft  comme  réfervé  d’in- 
•ftituer  cette  efpéce  de  Sacrifice. 

Ce  font  des  vérités , mes  Frères  j 
mais  il  faut*de  la  foumillîon  , il  fauc 
de  la  foi.  Lorfciue  Saint  Paul  vient  à 
ee  point  de  Religion  & de  Myftere  ^ 
il  fe  retient , il  le  relTerre  en  Ion  fu* 
jet , & après  avoir  dit  aux  Hébreux 
Jîbuvellement  convertis  que  Jefus- 
Chrift  a été  déclaré  , de  l’autorité  de 
Dieu  meme  , Pontife  félon  l’ordre  de 
Melchifedec  : AppelUtus  k Deo  Pomi^ 
fex  fecundum  orainem  Melchifedec  ; U 
s’arrête  & fe  contente  de  dire  : De 
^H9  nobis  grandis  ferme  & interpretabi* 
Us  ad  dicendum.  Nous  aurions  de  gran* 
des  chofes  à vous  dire  de  ce  Pontife  , 
mais  elles  font  au-delîus  de  la  portée 
de  vos  efprits  encore  charnels , & de 
votre  foi  encore  foible  & naiftante  , 
grandis  ferma.  H ne  craint  pas  de  leur 

Earler  du  Sacrifice  de  la  Croix  & 
:ur  enfeigne  que  Jefus-Chrift  s’eft  of* 
|ect  vécicableœenc  à Dieu  pour  uoq 
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ftcchés , & nous  a rachetis  , non  par 
le  f^ing  des  animaux  , mais  par 
fieu  propre  ^ que  ce  Sang  répandu  eft. 
d’une  valeur  ^ d’une  efficace  infinie  } , 
qu’il  n’çcpit  pluslaefoin  queJefus-Chrift 
le  préfentât  encore  une  fois  à . la  porte 
du  Sanéluaire  après  une  nouvelle  ef- 
fufion  de  fang  ; & que  par  un  feul  Sar  , 
crifice  , il  avoir  coni'ommé  la  Rédem» 
ptipn  de  tous  les  hommes.  Mais  s’a- 
git-il d’expliquer  le  Sacrifice  myftique 
de  nos  Autels , &c  les  fimUitudes  dn 
Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  , avec  celui 
de  Melchifedec  j 11  n’ofe  même  leur 
parler  de  ,1a  figure, du  pain  5c  du  viii , 
de  peur  de  s’engager  à leur  révéler  des  , ■ 
fecrets  dont  ils  n’ctoieiu  pas  capables,  ^ 
grandis  fermo^  Il  ïi’ofe  leur  confier  cç  , 
Myftere.  Jefus-ChriR  y e.ft  envelop-. 
pé  fous  le  voile  des  efpéces  facra^  , 
mentales  ; la  vérité  y eft  cachée  fous  . 
la  nupe  du  Sacrement , grandis  fer-  , 

Je  me  trouve  aujourd’hui  dans  le  , 
même  embarras  que  ce  grand  Apôtre,  , 
à l’égard  d’une  partie  de  mon  Audir  , 
toire  j ils  ne  font  pas  encore  vétita-  _ 
blement  Fidèles , mais  Us  lont  Chrér  , 
tiçns  i ils  ont  en  main  les  faiutes  F_cri-  ; 
tures  , la  parole  de  Dieu  leur  ell  ejç- , 
pliquée  , & je  n’ai  qu’à  )es  faire  ap». 
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percevoir  que  Saint  Paul  n'auroît  pat 
pris  tant  de  précaution  , & n’auroic 
employé  des  paroles  ü emphati- 
ques , s'il  n’eût  prétendu  leur  parler 
d’autre  chofe  que  d'une  figure  vuide  ^ 
&'  d’une  fimple  repréfentation  du 
(Corps  Sc  du  Sang  du  Fils  de  Dieu  , 
ou  d’une  participation  de  ce  Corps  , 
qui  fe  fait  feulement  en  imagination 
& en  penfée.  Voilà  , mes  Freres , ce 
que  j’avois  à vous  dire  du  Sacrifice  de 
ia  Méfié.  Voyonscomment  vous  y de- 
vez afiiûer. 

Quoique  la  grandeur  de  Dieu  foic\ 
J»oiNT.  une  grandeur  immenfe  , éternelle, in»- 
finie  , & qu’il  méiite  d’être  honoré  ^ 
proportion-de  fa  dignité  & de  fon  ef- 
fence-:  L^date  eum  ftcunditm 
Ainem  magnitudinis  ejus  j Louezi^le  félon 
1»  multitude  de  fa  grandeur , dit  Iè‘ 
Prophète  par.  cette  pom peu  fe  exprefl- 
fion.  Toutefois  nous  reconnoiflons  no*- 
tre  impoifiance.  Gomme'Dieu  eft  im- 
muable eiî‘  lui-mêmç , & qu’il  ne  peut’ 
ni-  croître-  rri  diminuer  en fon’  Erre  , 
il* ne'  peut'  récevoir:au-dedàns  de  lui' 
aucun  accroülémencde  bien  ou  de  gloi-  • 
re-'de  la-part  dé  fes  créàiores  , mai«‘ 
iculement  une  gloire  extérieure»  qui  ^ 
Ifiivicnt  de  la*  plus  grande  cowiK^r 
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Ance , ou  de*la  plus  grande  eftime 
qu’elles  ont  de  fa  fouveraine  bonté. 

Ô ailleurs  où  trouverons-nous  un  hom- 
mage digne  de  Dieu  ? & quelle  mar- 
que d’honneur  ou  de  refpeâ:  lui  don- 
jierons-iious  i Qttiâ.  dignum  offeram 
Domino  ? dit  le  Prophète  , qui  puille 
convenir  à cette  Majefté  fuprên'C  ; il 
fe  réduit  l’adoration  : Curvabo geny^^ 
je  fléchirai  le  gcnoüil  , je  m’humilie- 
cai , je  m’abaiflerai  , je  m’anéantirai 
devant  lui. 

C'eft,  mes  Freres,  ce  que  nous  devons  • 
faire,  à l’exemple  de  J.  C.  qui  s’anéantit 
devant  Ton  Pere  dans  le  faine  Sacrifice 
de  la  Mede.  L’Eglife  nous  enfeigne  q g 
que  l’oeuvre  de  notre  Rédemption  s’ynoftrx 
pratique  , & s’y,  renouvelle , & nousHedem^ 
commande  d’y  aflifter.  Dans  ces  tems  puonii 
heureux,  de  la.  pureté , & de  la  fer-  ®*®*^‘*’ 
veur  du  Cheiftianifme  , l’Eglife' n’eut  * 

pas  befoin  de  commander  à fes  enfans 
d'entendre  la.  Meflè.  Les  Apôtres 
Xivpienc  introduit  ccye  fainte  & reli- 
gieufe  coutume , toutes  les  Eglifes  naif. 
fautes  l’avoient  fuivie , tous  les  Fidè- 
les accouroient  au  Heu  où  fe  faifoic  la 
fraâion  du  pain  ; c’eft  ainfi  qu’on  nom- 
moiti  les  faines  Myfteres  , pour  cachet 
aux  propbancs  œ qu’ils  ne  méritoienjt- 
pas.  de  coiuiprtre.  Ancpne  Lpi  ne  let^ 
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obligeoit  à ce  devoir  j «rais  la  Loi  tou- 
te .pure  de  la  .charité  que  le  Saint  Et-, 
prit  venoit  de  graver  dans  leurs  cœurs, 

& dont  les  impreflions  croient  toutes 
fraîches , ctoient  plus  fortes  pour  eux 
que  toutess  les  ordonnances  qu’on  eue 
pû  faire.  Plût  à Dieu  qu’une  libre  pié- 
té , & une  obéilFance  volontaire  eût 
prévenu  toutes  ces  régies , & tous  ces 
ordres  que  la  néceflité  a fait  établir  „• 
dans  le  Ohriffianifme  ! 

Il  faut  l’avouer  , mes  Freres , cette  ' 
ferveur  ne  dura  pas  long-tems  , les 
perfécutions  qui  lembloient  devoir  l’é- 
teindre , ne  nrent  que  l’échaufFer  da- 
yanrage  ; & la  tranquillité  del’Eglife,  ' 
oui  devoir  l’cchaufFer  , faillit  à l’étein- 
dre.  Peu  à peu  la  difcipline  fe  relâ- 
cha , la  paix  introduifit  la  liberté , un  ■ 
efprit  d’oifiveté  & de  mollelTe  fe  glif. 
fa  dans  le  Chriftianifme  , le  zélé  du  ' 
fervice  Divin  & des  prières  publiques 
fe  rallentit.  Les  Empereurs  devenus  • 
Chrétiens  entraînèrent  par  le  poids  d«  • 
leur  autorité  & de  leur  exemple  une  ' 
foule  de  Peuples  5c  de  Courtifans , qui 
accrurent  le  nombre  , mais  qui  n’aug- 
menterent  pas  la  joye  de  l’Eglife.  Ce 
flot  de  mauvais  Chrétiens  nouveaux  . 
venus , entraîna  de  Ion  coté  ceux  qui  - 
fetrouvoient  déjafoiblesi  on  devint 

moins 
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fftôniS  régulier  & moins  aflîdu  dans 
les  exercices  d«  la  Religion.  Saine 
Chryfoftôfne  de  fon  tems  s'en  plaignoit 
déjà,  & reprochoic  à fes  Diocéfains 
lâ  négligence  à fe  trouver  dans  les  ail 
famblées  où  le  célèbrent  les  redouta- 
blés  Myfteres,  La  corruption  crut  avec 
le  tems , il  fallut  que  l’Egliie  fît  une 
Loi , & qu’elle^ufat  de  rantorité  que 
Dieu  lui  a donnée  for  fes  enfans  , 
Dpur  leur  ordonner  d’entendre  la  Mef- 
re  les  Dimanches  & les  Fêtes , d’abord 


publiques  & folerhnelles , depuis , à 
caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur  , baf.  ' 
fas  &c  privées  •,  d’abord  uniques  , de--* 
pois  par  une  fage  condefeenda  nce  rnuU 
tipliees  dans  lesParoifTes , félon  la  né--  ’ 
Cêfitté  des  Eglifes , & la  commodité 
même  des  Peuples.  Voilà , mes  Frétés  ^ ' 
mrelle  a été  la  difeipline  foutent  dif- 
férente dans  les  befoins , toujours  éga- 
le dans  l’ordre  , & toujours  la  même 
dans  la  Doélrine  & dans  les  dilpo;. 
Étions  qu’elle  a preferites  aux  Fidèles 
qui  font  préfens  au  Sacrifice  de  la 
Meffe.  “ 


Quelque  office  & quelque  fonftio» 
que  les  Chrétiens  exercent  à l’égard 
de  la  Mede , foie  À’  AjJtftans  ^ foie  ■ 
d'Ojfrans  , ils  doivent  être  à-  l’Eglife^ 
avec  modeftie , avec  crainte  Sc  atepu':  * 
Tome  IL  $ 
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tion.  Comme  nous  fommes  compofé» 
de  corps  & d’efpric , &c  que  Dieu  efk 
Auteur  de  l’un  & de  l’autre  , il  faut 
qu’ils  ayenc  tous  deux  part  à l’adora- 
tion que  nous  lui  devons.  L’Eglifèfur 
cç  fondement  régie  notre  culte  , en 
forte  qu’il  ne  Toit  pas  tellement  au-de« 
dans , qu’il  ne  fe  répande  au  dehors; 
car  , comme  il  faut  que  la  Religion  de 
notre  efprit  Toit  accompagnée  de  la 
- ficuation  religieufe  de  nos  corps , il  . 
fautauHI  que  les  ^hommages  ^ les  ado* 
rations  de  notre  corps  foient  animés 
d’hommages  intérieurs  & d’adorations 
fecretcs  de  notre  efprit.  Or  nous  noua 
a(Temblons  à l’Eglife  pour  donner  des 
témoignages  publics  de  notre  fol  & 
de  notre  pièce  ; & comme  le  Sacrihcft- 
vifible  qui  s'y  offre , eft  le  ûgne  du 
Sacrifice  invifible , amii  , dk  Saine 
Auguffin  , cette  modeftie  & compoff* 
tbn  extérieure  du  corps  , doit  être  le 
Egne  de  notre  dévotion  & de  notre 
révérence  intérieute.  C’eft-Jà  que  nous 
allons  confefler  Jefus-Chrift  devant 
les  hommes , afin  qu’il  nous  recoti-- 
n^ffe  devant  fon  Pere  céleffe.  Od  eff. 
CQ  que  nous  devons  principalement 
montrer  que  nous  fommes  les  fervi- 
tcurs  , que  dans  fa  Maifon  ? Où  elfc. 
ce  que  nous  detQUS  donner  d»  mat- 
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ljucs  de  cette  refpefikueufe  frayeur  od 
l’on  doit  être  devant  la  Majedé  dé 
Dieu  , que  dans  fon  Temple  ? où  tou- 
te notre  occupation  doit  être  d’adoret 
Dieu  , bc  de  nbus  acquitter  envers 
fouveraine  grandeur  de  tous  les  de- 
voirs de  Religion  dont  nous  lui  fom- 
mes  redevables.  D’ailleurs  nous  lom. 
mes  obligés  d’édifier  le  Corps  des  Fi* 
déles  5 & fi  nous  leur  devons  en  tout 
tcms  & en  tout  lieu  des  égards  d’e- 
xemple & de  charité , c’eft  principale* 
ment  à l’Eglife  durant  la  célébration 
des  Saints  Myfteres  , où  , fuivant  le 
précepte  de  Jefus-Chtift  nous  devons 
les  porter  à glorifier  le  Pere  célefte.  * 
Cependant , mes  Frétés , combien 
de  profanations  , & d’inévérences  fô 
commettent  tous  les  jours  , dans  le 
tcms  de  ce  faint  Sacrifice  ’ on  y va  fans 
réflexion  , quoi<  ue  Dieu  nous  com- 
mande de  trembler  en  mettant  le  piect 
fur  le  feüil  de  ces  portes  auguflfcs 
qui  renferment  la  Religion  &r  les  Mya 
ftcres.  On  entre  dans  l’Eglifè  , la  têtCf 
pleine  d’inutiles  affaires  , ou  de  foHev* 
pallions  & d’amufernens  frivoles , dont 
onfe  nourrit  tous  les  jours.  Gn  cher* 
the  la*  MclTe  qu’ort  trouve  la  plus  prê'- 
tç  > ou  qu’on  loupçonitç-devoir  être  U‘ 
plut  courte  s coanme  fi  Pon.plaignoft* 

Sij  • 
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à Jefus-Chrift  le  feul  quart  d’heurtf 
qu’oii  lui  donne  toutes  les  femaines. 
On  fe  réferve  même  pour  ces  MelTes 
qui  fe  difent  tard  y pour  s’y  trouvet 

{dus  libres  avec  des  gens  d’une  pareil- 
e indévotion  , & d’une  femblable  pa- 
ledé.  On  laide  faire  le  Prêtre  , où 
pour  mieux  dire  Jefus  Chrift  , comme 
Il  l’on  ne  prenoit  point  de  part  à Ton 
Sacrifice  ; & bien  loin  d’avoir  quelque 
fentiment  de  dévotion  , on  l’ôte  mê- 
me à ceux  qui  l’ont , par  les  diftrac- 
tions  qu’on  leur  donne,.  Cependant  ii 
faut  de  l’attention. 

Le  Sacrifice  de  l’Autel  étant  »ne 
continuation  du  Sacrifice  de  la  Croix  4 
dont  l’cfprit  , le  mérite , le  fruit  fe 
r^andent  fur  les  âmes  fidelles  qui  ÿ 
afnflent  dignement.  Un  Chrétien  doit 
ftre  préfent  à la  Meffe  « cpmnne  it 
auroit  étépréfenc  à la  Paillon  de  Jelus- 
Chrifl , avec  attention  & admiratioa' 
du  Myflere  & de  toutes  fes  circonf- 
tances.  Telles  furent  ces  âmes  faintea 
qui  étoient  au  pied  de  la  Croix  avec 
»4es  fentinaens  d'amour , de  douleur 
de  reconnohrauce , d’un  fi  trKle^mais 
fi, religieux  fpeélacle  j qui  compatif- 
foienc  aux  peiives  du  Sauveur , qui  fe 
^crifioient  avec  lui , qui  recueilloieuc: 
4crfon  çfptit  & fes  paroles  , & qui- 


Digitized  by  Google 


Jur  la  Mefft.  2 r f 

▼oyoiënt  avec  refpcdt  couler  fon  Sang  ^ 
le  prix  de  leur  falut  , & du  falut  dâ 
tout  le  monde.  Telles  font  encore  aû- 
jourd’hui  à l’égard  de  la  MelTe  , des 
âmes  qui , touchées  du  défit  ardent  de 
s’unir  à Jefus  Chrift  y ou  par  le  zélé 
' de  leur  fbi , ou  par  la  Communion 
de  fon  Sacrifice , courent  apres  l’o-* 
deur  de  Tes  parfums  EuchariHiiques  y 
s’en  approchent , pour  être  elles-mê- 
mes les  Hofties  vivantes  de  Jefus- 
Chrift  y vont  détruire  au  pied  de  fes 
Autels  toutes  les  imperfeélions  qui 
peuvent  lui  déplaire  , en  lui'facrifianc 
jufqu’aux- deuniers  reftes  de  leurs  paf*' 
fions  , & jufqu’aux  moindres  inclina-' 
lions  de  leur  amour  propre , l’adorant 
en  efprit  & en  vérité,  & obfervant 
jufqu’aux  moindres  circonftances  de* 
ion  Sacrifice..  . ' 

, Cependant  on  y vient , la  plu{»rt' 
du  lems , comme  à une  aâion  paf* 
fagere , où  l'on  affifte  par  habitude 
ou  par  hazard  , fans  Religion  & fans 
priere  , dénué  de  tout  efprit  de  piété" 
& d’intelligence , & par  coniequent 
de  toute  confolation» 

Vous  me  ditez  peut-être  , quelle 
confolation  peut-on  avoir  dans  la 
célébration  des  iaints  Myfteres  en  un- 
langàge  qu’on  u’eutend  pas  f & con> 
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ment  pouvons-nous  , ignorans  que 
nous  Tommes  , répondre  , Amen  , à 
votre  aâion  de  grâces , félon  les  ter* 
mes  de  Saint  Paul  ? Eft-il  queftion  au- 
jourd’hui, comme  dans  la  primitive 
Êglife  , du  don  des  Langues  donc  quel- 
ques-uns abufoient , & que  l’Apôcre 
entreprend  de  corriger  ? Ne  vous  ex- 
plique*c'on  pas  de  vive  voix  nos  cé» 
r^monies  & nos  Myfteres  î Les  tra- 
duâions  ne  fonc-eiles  pas  publiques  ? 
LeCacéchifte  ne  monce-t’il  pas  en 
Chaire  pendant  la  MelTe , où  vous  a£- 
iîftez  ? Veut-on  vous  fui  prendre,,  ou 
vous  dérober  la  connoiflance  des  cho» 
fes  faintes  ? Sçaehez  une-  fois  les  in- 
tentions de  l’Eglifè. 

Dieu  n’a  pas  voulu  que  fes  Ecricui. 
les  , qui  foiu  immudales  üc  vénérar' 
blés  , changeafTent  comme  les  Lan*, 
gués  qui  (é  corrompent  & fe  renou- 
vellent. Nos  Peres  ont  gardé  avec  foiir 
ces  anoiennes  formules  de  nos  obla- 
tions , aün  que  nos  ufages  fulTent  uni- 
formes, que  l’Eglife  univerfelle  por- 
tât un  langage  univerfel  ; & que  com- 
me il  n'y  avoit  qu’une  Foi  , il  n’y  eût 
aafli  qu'üne  Langue  commune,  par 
laquelle  pluGeurs  Nations  pulTent  corn- . 
muniquer  enfemble.  Ils  ont  voulu 
qu’on  fe  iQïcvîc  d’une  Langue  ancien*. 
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UC  , pour  marquer  l’ancienneté  de 
la  créance  , afin  que  les  Fidèles  fe 
puilTent  afiurer  qu’ils  croyenc  cequ'o» 
a toujours  cru,  puifqu’on  parle  com* 
me  on  a prefque  toujours  parlé  dan» 
le  Royaume  de  Jefus-Chrift.  L’Eglifc 
a cru  qu’il  falloir  retenir  cette  Lan- 
gue autorifée  de  temtes  , pour  confer- 
ver  la  digtvité , & la  majefié  des  cho^r 
fes  facrées  , pour  enrretenir  cette  mar- 
que d’union  dans  toute  la  Famille  de 
Jefus-Chrift,  pour  fc  garder  de  ces 
profanes  nouveautés  de  voix  , ou  de 
termes  que  Saint  Paul  ordonne  fi  foi- 
gneuiement  d’éviter.  Pour  mettre  en- 
fin la  Religion  à couvert  de  la  vicif- 
fitude  des  dominations  & des  varia- 
tions des  Langues , & pour  laHTer  le 
culte  & le  ietvice  Divin  , dans  ce 
langage  oû  les  Apôtres  Ôc  les  hommes 
Apoftoliques  l’ont  confacré  » de  peur 
qu’on  ne  le  corrompe  à force  de  vou- 
loir le  réformer.  - 

Jugez  vous-memes , - mes  Freres , fi 
lu  Melle  fe  difent^rn  Langue  vulgaire 
elle  feroit  fujette  au  changement , em 
dUogCf  d’être  dépravée  ; elle  perdroic 
de  U vénération  , on  ôteroit  la  com. 
munication  desEgiifes,  nécelfaire  pour 
l’unité  de  fa  Foi dont  ce  langage  eft 
le  lien,  Un  i^iêtre  d’une  Nation  ne 
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pourroit  point  célébrer  dans  Tanfrl?.’ 
Quoi  qu’il  ei>  foie  , la  fîn  des  OÆcea 
Eccléfiaftiques  n’eft  pas  dMiiftruirc  ^ 
ou  d’cnfcigirer  ceux  qui  les  difent  otf 
qui  les  entendent  ; ils  font  ordcninés 
précifemeiK  pour  louer  les- grandeur» 
de  Dieu  , pour  le  prier  , pour  lui  ren- 
dre des  adÉion»  de  grâces.  D’en  quf 
fonde  les  coeurs,  n’en  a-t’il  pas  l’iir- 
fclligence  , & ne  foffic-il  pas  que  vous- 
eiitriez  de  cœur  & dans  l’efpric  del’E^ 
glife  & de  fes  prières  publiques  > 

Humiliez-vous  durant  la  MeîTe  de-- 
rant  la  Majefté  d’  Dieu  , méditez  leÿ 
myfteres  de  laPaflîon  qu’on  vous  re’- 
préfente  ; demandez-lui  qu’il  vous* 
donne  fa  Foi , ou  qu’il  vous  l’augmeii'- 
fe.  RéflechilTez  for  fes  grâces  & fes- 
bienfaits  ,&  réveillez  voitre  reconnoif- 
fence  ; offrez  - lui  Jefus-Chrift  pour 
gage  de  vos  bonneSvolomés  , de  votre 
Foi  & de  votre  amour , (\  vous  ne  fça- 
ver  pas  encore  entrer  dans  la  particii- 
patioii  fecrete  & fpiriatelle  du  Sacrifi- 
ée ; mais  for-tout  affiftez-y  avec  refC 
peft  & avec  cradiite. 

C’eft  ainfi-  que  Dieu  nous  ordbnnè' 
de  nous  tenir  à là  vue  du  Sandtuaire, 
G’eft  ainfi  que'  les  Efprits-  céleftes  s’y 
tiennent  devant  le  Seigneur  que  les 
ilinges  louent  , que  ks  Archanges 
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•A:  les  Domiiiations  adorent  , devant 
qui  les  Puilfances  tcembleut.  Remar- 
quez ces  degrés  , à mefurc  qu’ils  font 
plus  élevés  en  dignité,  ils  eu  font 
.plus  refpeélueux  \ & nous  viles  & mî- 
lérables  créatures  y feront  alîis  , er- 
rans , orgueilleux  , (ans  circonlpeétiou 
&fans  recenqp. 

^ Hélas  ! mes  Freres , je  ne  fçai  p?ef- 
que  ce  que  je  dois  blâmer  davantage^ 
ou  la  trop  grande  conbance  des  an- 
.ciens  Catholiques,  ou  la  trop  grande 
crainte  des  nouveaux.  Nous  voyons 
les  anciens  entrer , tête  levée,  dans  les 
.Fglifes , qu’ils  regardent  comme  leur 
beritage  comme  la  Maifon,de 
leur  Pere  j orgueilleux*  de  leur  Reli- 
gion , &C  familiers  , pour  ainfi  dire , 
^avec  les  Myâçres  , alîeéler  les  places 
ies  plus bonqra blés  dans  les  grandes  ioi^ 
^^elnnitcsi  forcer  ,.:pour  ainfi  dire  , les 
baluftres  pour  eiKrer  dans  le  Sanâtuair 
re  , s’appuyer  jjufques  fur  l’Autel,  Sc 
fe  confondre  avec  les  Prêtres  qu’<l$ 
.troublent  quelquefois  , par  une  in- 
diferere  témérité  , dans  les  fonéliojij| 
4e  leur  miniftere.  Des  cérémonies  If 
. .vénérables  , &c  des  Myfteres  que  les 
pli^s  grands  Saints  ont  appelle  terri- 
bles , peuvent-ils  infpirer  une  con- 
fiance fr  peu  refppékueufe  î les  Puif* 
Tomftl,  * ■ T ■ ‘ 
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Tances  des  Cieux  tiemblent  de  frayeur 
la  prcfencc  de  THomme-Dieu  qid 
s’immole  fur  nos  Autels , & l’^n  s’eu 
•apprpctieTans  erainre. 

■ Les  nouveaux  au  contraire  y vrcn- 
ïient  àvec’peine  3 non  pas  avec  cette 
scraînte  qu’infpire  la  dignité  de  ce 
Sacrifice , mais  avec  c^Ue  que  leur 
prévention  leur  infpite  ; Us  regardci>f 
cet  Adte  de  Religion  , moins  par  I9 
■foi  qup  par  les  préjugés  de  leur  miC- 
Tance.  C^ie  ne  nous  4ai(fè?-v>ous , di- 
fent-ils  .?  ils  regardent  comnae  une 
peine  3 ce  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur des  véritables  Fidèles , .&  deman- 
dent comme  une  grâce,  ce  qui  a tou- 
jouts  été  le  "plu$  févere  châtiment 
de  la  plus  gtaiide  peine  dans  PEglife. 
jj’avoue , mes  Freres  , & je  le  dis  avec 
douleur  , que  , fdon  les  anciennes 
^ples , vous  en  Tetie*  exclus,  comftie. 
îietain  pas  dignes  d’y  aflifter.  On  eu 
chaiToit  autrefois  , non-feulement  les 
Catechumenes  , mais  encore  les  pé- 
cheurs , pour  les  punir  en  les  éloi- 

fhant,'&  pour  leur  faire  naître  les 
éfirs  d’être  admis  âux  Myfteres  par 
la  honte  qu’ils  ayoieut  d’en  être  pti-  ' 
vés.  . 

•/ Mais.  i’Eglife  a confidéré  que  la 
McfTe  vui  Sâcrii^ce  propitiatoire  ^ 
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livftitutc  proprement  powt  pécheurs  ; 

que  la  vue  de  ce  S*iïg  répandu  pout 
■eux  pourra  les  toucher^:  Quelesgrands 
pécheurs  ont  befoin  de  grandes  inter- 
•cédions  : que  les  larmes  des  véritables 
Fidèles , Jointes  au  Sang  précieutc  -do 
Jeius-Chtift  , aidées  de  loii  Eiprit , âô 
fortifiées  du  n>érite  de  fa  Paffion  'J 
font  quelquefois  violence  à Di«i-mè« 
me , pour  ainfi  direv,  & lui  arrachenc 
fa  miléricorde.  L'Eglife  vous  y invite 
par  grâce.  Elle  vous  appelle  à un  My- 
itere  , ou  la  Foi  principalement  s’e- 
xerce , & otl’prindpalctneotvous  pou- 
vez efpérer  de  l’iwenir.  EUe>vousoc- 
ëqnne  d’y  afiifter  , pouf  ' ne  pas  v^us 
abandonner 'à  4‘if religion  , pour  ne 
pas  vous  laillcr  ià>  la  merci  de  vos' 
propres  défirs  ^ peur  vous  accoutumée 
à Ton  culte,  pour  vous  ouvrir  les  tré- 
Tors  dont,  elle  eft  ia  dépofitaire  , pour 
Vous  Tévéler  fes  - feerets  , ic  -veuf 
rrodre  les  témoins  de  la  pareté-de  fort 
sacrifice.  • ' >■ 

Venez-y  donc  , non  pas  comme 
des  étrangers , mais  comme  des  en- 
fans  , pour  reconnbître  la  fouverai- 
neté  de  Dieu  fur  créatures  , pour 
fléchir  fa'miféticorde  , & fatisfaire  à 
fa  juftice  ; pour  rendre  grâces  à fa 
bonté  infinie  de  tous  fes  biens  ; pour 
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liii  demander  ;par  la  priere  tous' le« 
fccours  dont  vous^ouvcz  avoir befoiii  ; 
{iacrifiez-lui  un  iacrifice  de  judice  , Sç 
efpcrez  en  Igi  , ftcrificate  facrificium 
ptJfitU  y & fpfrette.in  Domino,  Efpcrez 
^ue  i^ieu  vous  donnera  la  gracie  de  le 
connokre.  Ne  vous  découragoiz  point  ^ 
\e.gt>ût  des  faintes  vérités  viendra  , 
vous  (kntirez  les  confblations  de  l’Ef- 
rit  de  Dieu  ; afliftez  humblement  à 
Melle  , ÔL  dites  à pieu  : Refpice  in 
faciem  Cbrifii  tni.  Jette?  les  yeux  , 9 
Pete  des  miféricordes  > noi)  pas  fur 
nous  , maisfur  Jefus-Cbrift  votre  fils  I 
Ne  regarde?  pas  no|  ofïènfes  ; voijà 
vo^re  Fils  qui  s’offre  pour  pouS'  ,•  ôç 
qui  veut  çtre  notre  caution.  Jeitez  les 
yeux  , non  fur  nous  qui  fommes  tous 
couverts  de  lèpre  , mais  fur  votre 
Fils , qui  eft  Ici  Siaint  des  Saints  , dç 
votre  Fils  bien-aimé  > afin  que  par  là 
erace  dc  fous  fes  aufpices  , tu>us  puiD> 
fions  être  introduits  dans  vptrp  gloire^. 
Au  nom  du  Pere,  ^ 
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•prononcé  à Montpellier  k l'ouver<- 
turc  des  Etats  de  la  Province 
de  Lanyiedoc,  . 

Êft  &'alîa  înfirmitai\e(ïîma  quaiù  vidi  fiib 
foie',  ciivitiæ  confervatz  »n  malum  domini 

îl  y a bttn  une  autre  mtfete  tres-facheufe  tjtte 
j'ai  remarqàée  feut  le  Soleil  / Ce  font  det  ri^ 
' chef  et  qtC'on  veut  conferver  , &•  qui  ne  ftr- 
. vêtu,  qu'à  chagriner  celui  qui  tee  fojfédc. 
Dans  k Liv.  de  l’EccL  Cb,  . 

* -m  « ' ' ■ . I 

E Roi  i^que  l’Ectkure  a nommé 
-/  fape  par  excellence  , à qni  Dieu 
avoir, r^cfé'touc  le  myftete  des  vani^ 
tes  à des  ijludops  du  monde  j qui 
voit  dilceroer  le  vrai,  d’^avec  Itf  faux , 
& réparer  dans  Tes  jugemens,  les  réa- 
li:és  des  apparences  ; qui  connoilTbfç 
l’orgueil  des  grandeurs  , & l’inutilité 
des  fciences  humaines  ;.qui  fencoic  eu 
lui  le  néant  de  fa  propre  gloire , ^ 

• qui  vovoic  dans  les  plaifirs  & dans  leî 
‘ . T iij 
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}oyf  s du  fîécle  qu’on  aime , deux  chqw 
KS  q doivent  les  faire  haïr , vanité  ^ 
aÿlitHon  d'ejprit  ^ vanitas  y‘&  affliélio^ 
fpiritHS,  ' 

— 6e  Roff  drs-=ie  , fi  fâjy  , trouve  on*- 
<ore  dé  plus  gra'n^  défauts  dans 
nature  & dans  la  jouÜTànce  des  ri- 
eheflès.  Tantôt  il  déclare  qu'il  n*y  a 
jien  de  folida  en  elles  j que  le  plaifir 
de  1 e<:  amader  fe  perd  dès  qu’elles  font 
amalTces  ; qu’elles  échappent  lorfqu’on 
penle  Jes  retenir , du.  que  du  moin* 
elles  vont  fe  perdre  dans  un  fonds  de 
cupidité  qui  les  abforbe  ; que  l’avare 
jeut  s’eiKichir , mais  qu’il  ne  peut  fe 
iatisfaire  j que  la  paUion  d’avoir  ou 
d’acquérir  n’a  point  de  bornes,  & que 
le  défit  ôi  l’eipérance  de  raccroiffe^ 
ment  ôtein  toutes  les  douceurs  delà 
poireflîon  , avarus  n$n  implebitur  pé- 
tunia. Voilà  le  vuîde  des  richcües^ 
Tantôt  il  enfeî^ne  qu’elles  font  in- 
ffüélueufés,  foit  par  des  épargnes  foV- 
dides , foit  pat  des  profufions  indifi 
tteces  a foit  par  un  dérèglement  d’cfi- 
prit  qui'  fait  qu’on  prive  les  Pauvre^ 
de  la  portion  de  ce  bien  qui  leur  ap- 
partient , 6c  qu’on  fe  prive  foî-mcmé 
des  feco.iirs  qu’on  avoir  eu  defîéin  dé 
fe  pfOcfirèr.  Voik  l’inutilité  ‘des  fii 
theiles  i,  PrttQHm  nen  ca^et.ex 
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Tantôt  il  les'  regarde  commodes  ibuc^ 
ces  d’inquiétude  , ou  des  occaiionl 
de  débauebo , qui  ne  laiflljeac  ni  repoo 
ni  fancé  à un  homme d’ailleurs  en« 
ilé  de  Ion  opulence  y qui  le  fatiguent 
nuit  & jour  pA  les  craintes  ou  par  leÿ 
plaifiTs  qu’elles  dotiacut , jufqU’à  in- 
lerrompre  fon  fommeil,&  troubler  ces 
heures  tranquilles  par  l'amour  déte;> 
glé  de  Ton  bien  , ou- .par  l’excès  de^ 
la  bonne  chere  , faturhat  divitis  non 
finit  eum  dormire.  Voilà  nnconunodi- 
té  des  richelTes-.  ' 

Mais  ce  qu’il  trouve  de  plus  trifte? 
& de  plus  cruel,  c’eft  qu’elles  qdU- 
gent  & quelles  rendent  Jtnalheureux^ 
ceux  qui  les  polTédent  : Confervata  in 
wtalum  dmini  fut  Je  ne  parle  pas  ici^ 
du  malheur  éternel  qu’elles  ne  cau- 
fcnt  qqe  trpp  fouvent.  Qui  ne  fçait 
les  diiiîculres  du  falut  que  ITvaiw 
gile  attache  à la  condition  (ks  Riches^ 
Qui  ne  fqaic  que  lesbiens  du  monde' 
font  des  (ourcés  de  corruption  , Sc 
comnic  des  inft||pnens  de  mort  entre 
les  mains  des  nKchans  qui  s’y  atta- 
chent pu  qui  en  abuTeut  , tombant 
ainfi  , folon  les  termes  de  l’Apôtrc  y 
dans  les  tencaiions  efu  monde  ^ ^ 
dans  les  pièges  du  démon , qui  les 
plongent  dans  la  perdition  ^ daA^ 

T iiij. 
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k réprobation  écernelle.  Je  parle  d'urt* 
malheur  temporel  , qui  rend  la  ,vie 
défagréable  , de  ces  chagrins  journa- 
liers qu’on  a de  voir  diminuer  par  la 
chicanne  d’un,  procès,  pat  la  mau- 
▼ -’/ife  foi  d’un  comr#:rce  > par  les 
/abfides-ordinaires  , par  les  contribu-^ 
tiens  inefpérées , par  des  dons  pefans, 
quoique  volontaires  , ùn  bien  qu-’on 
avoir  acquisavec  peine  , 5c  qu’on  gar- 
doit  -avec  foin.  Cette  feniibilité  inju^ 
rieufe  à la  Providence  , maurelledes. 
événemens , opère  l’impatience  & la 
iriftefle  , produit  fouvent  le  murmu- 
re , & fait  perdre  le  fruit  des  tribu^ 
lations  publiques  & particulières. 

Je  viens  vous  repréfenter  aujour- 
d’hui quelles  font  les  vûes  de*  Dieu 
fur  nous , quand  il  nous  aflfhge  par  la 
;perte  de  nos  biens  j quels  font  les 
profits  que  nous  pouvons  tirer  de  ces 
pertes  , & quels  font  les  moyens  de 
réfifter  à cette  efpéce  de  tentation  que 
la  cupidité  rend  fi  délicate  & fi  dan- 
gereufe.  Pour  - le  ^re  plus  efficace- 
-ment , implorons  le  fecours  de  l’Ef- 
prit  de  Dieu , par  l’interceflion  de  U 
Sainte  Vierge.  Ave  MarU. 

■ ' 10’  Est  une  des  plus  fortes  paH- 
'fioiis  de  l’homme  que  celle  d’amalïet 
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dtr  bien  , de  le  conferver  , d'en  jouir, 
& d’être  à fon  aife.  Pour  cela  on  fa-< 
Crifie  fon  repos , fon  honneur , quel-  • 
quefois  fa  vie  , fouveiK  même  fa  con-' 
kience.  C’eft  auffi  un  de  fes  plus  fén- 
fibles  déplaifirs  de  s’en  voir  privés 
De-  là  viennent  ces  pla'ntes  qu’on  en- 
tend tons  les  jours  , que  les  tems,ne 
furent  jamais  h mauvais  ï que  les  char- 
ges font  accablantes  ; que  les  guerres 
qu’on  fait  aujourd’hui  font  également 
cruelle.s  & ruineufes  ; qu’il  faut'  don- 
ner pour  les  ncceiTités  publiques  ce 
qu’on  avoit  deftiné  à fes  commodités 
particulières  ; que  la  rareté  de  l’ar- 
gent , & l’interruption  des  affaires 
rendent  la  condition  du  créancier  auf- 
fi fàcheufeque  celle  du  débiteur  ; qu’il 
y a des -années' malheureufes  <h\  l’on 
terne  & l’on  ne  recueille  point  , & 
que  dans  les  heureufes  même  , on  ne 
fçait  par  quelle  fatalité  l’abondance 
devient  à charge.  On  s’en  prend  au 
Ciel , à la  terre , à ceux  qui  impo- 
fent , à ceux  qui  exigent.  O hommes  \ 
pourquoi  ne  (entez-vous  pas  le  poids 
de  votre  péché  plûtôt  que  celui  de  vo- 
tre indigence  ? & pourquoi  vous  plati 
gnez-vous  des  autres  honrmes  ? au  lieu 
de  bénir  le  Seigneur , qui , par  ces 
'■épreuves  falutaires  y prétend  corriges 
&:  punir  en  vous  , 
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Premicremeut  , la  faulSe  ophîroâf 
que  vous  avez  des  richadeSi 
. Secotidcmenc'  y l’attachemienc  que 
tous  avez  aux-  richedes. 

Troifiémemeut , le  mauvais  ufag©' 
que  vous  laites^  des  richeffès.  ■ . 

Trois  réflexions^que  je  vous  propo- 
fe  , a6n  que  vous  vous  défabviuez  dés- 
biens  du  monde  , & que  dans  un  tems 
oû  il  ne  s’agit  pas  d’en  acquérir  , vous- 
appceniez  à les  perdre  chtétienoemenc. 

y.  Les  biens  du  monde  confidétes  dan^ 
Point,  l’ordre  de  la  cbaricé  font  edimables , 
parce  qu’ils  font  louables  Se  miles  ^ 
qu’ils  contribuent  à. la  gloire  de  Dieu 
qui  les  donne  , & au  faim  d,e  l’homme 
qui  Tes  reçoit  comme  de  Dieu  , 5c 
qui  en  ufe  félon  Dieu.  Les  richellès- 
alors  font  des  dons  du  Ciel , dont  le 
Pere  célefte  veut  bien  g;rati6ec  ceux- 
* ' qu’il  aime  dans  fa  Famille.  Ce  font 
des  moyens  d’etercer  la  juftice  pat 
les  oâTrandes  qu’on  Fait  au  Seigneur  ,, 
ou  la  charité  par  l’adidance  qu’on- 
donne  au  procliaiu.  Ce  fon^  les  récom* 
penfes  que  Jefus-Chrjft  a promifes  ^ 
«eux  qui  cherchent  premièrement  le 
Royaume  des  Cieux,,  des  bcnédic- 
dous  répandues  fur  la  vertu  ^ ou  fur 
le  trai^l.  légitime  d-’un  homme  d^' 
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feîen  , des  fecoucs  pour  cette  vie  pré» 
ienie  & pour  l'autre.  Ce  font  les  four*- 
ees  de  la  piété  & de  la  miiericorde 
chrétienne  la  matrere  de»  bonnes- 
oeuvres  & des  pratiques  Evangéliques,, 
ii  les  grâces  vifibles  que  Dieu-diipcn* 
ièàfon  Eglife  par  tes  u)aius^de'fes 
fetvkeucs  qu'il  a rendus  riches. 

. Mais . fl  vous  conlïdérez  ces  bien»- 
comme  dépendans  de  la  cupkliié  , ce 
ibnt  des  dons  du  Créateur  y dont  les 
créatures  abufent.  Ce  font  des- ob|ets- 
innocensd’oû  natHenc  pourtant  laplû» 
part  des  vices  , qui  émeuvent  les  paf- 
iîons  à la  vue  desj^ftés  Sc  des  utilités 
de  la  vie.;  qui  ctofllnt  la  piété  dans  le 
coeur  , ôc  dérobent  à Dieu  l'amour  6c 
la  confiance  qui  fui  font  dûes  ; qui  nous 
occupent  de  nos  intérêts  temporels , ôc 
nous  font  perdre  le  goût  ôc  le  fouvenir 
de  nos  précemions  & de  nos  efpérances 
écernelles.C'eft  ta  fubftance  de  ce  moiw 
de  , comme  parle  l'Ecriture  >>  c’efl-à. 
dire  , un  fonds  d’avarice  & d'orgueH 
entretenu  par  mille  délits  inutiles  ôc 
nuifibles , qui  entrameni  l’homme  à fa. 
perte^*  ce  font  les  termes  de  Saint 
Paul  dans  fon  Epître  à *riraothce.  Qui 
ne  voit  quelle  efl  en  ce  fens  la  malé.-^ 
diétion  des  richeffes  &l  'opinion  qu’om 
eu  doit  avoir  . . . ■ ; ... 
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• Mais  confîdécons-les  dans  leur  riét 
tare  , & dans  l'idée  qu’en  on^  les  R'* 
ches  du  ficelé.  Les  uns  croyenc'  lcs  te* 
irir  des  mains  d’une  aVeugle  fortune  i 
qiri  les  diilribue  à fon  gré  y qui  les 
tuainttent  dans  les  familles  , ou  qtri 
leur  fait  changer  de  maîcre  i & ne 
connoilîenc  pas  que  tout  cela  vient 
dn  Seigneur.  Nume/uid  non  h*cfunt  à 
Domino  , dit  le  Prophète  ? Les  autres 
croyent  que  les  biens  qu^ils  ont  y font 
les  fruits  de  leur  induftrie';  quec’eft 
le  bon  fens  & le  bon  efprit  qui  leur 

• ont  infpiré  ces  prévoyances  convenaü 
bles  à leurs  intà[||fedomefiiques , Sc 
qu’ils  ne  doivent^Ph  leur  gérrie  les 
voyes  qu’ils  ont  imaginées  de  s’enrichir 

de  s’élever  ; ce  qui  fait  dire  à l’Ecritui- 
re,  que  l’boinïce  riche  ordinairement 
fe  croit  fage  , fapiens  fibi  videtur  vir 
dives.  Et  cependant  elle  traite  ailleurs 
de  folie  ce  fçavoir-faire  , c'eft-à-dire  , 
ces  tours  de  jufiiee  & de  vérité  qu’on 
donne  à des  pratiques  artificieufes.Ss 
fouvent  iniques  ; & Jefus-Chrift  lui- 
même  appelle  infenfé  celui  qui  s’ap^ 
plaudilToic  de  fon^  opulence,  (kns  le 
tems  qu’on  alldt-  lui  redemander  foa 
ame  , Jlnlte , hâc  noüe  repetem  animam 
Snam,  : . ' <■  ,j  i 

La  plûparc  > fans  fonger  de^ijKMU' 
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recevons  ees  biens  , ni  pourquoi  nous 
les  recevons  , biffant  là  leur  origi,. 
ne  & leur  fin  , par  lefquelles  on  peut 
juger  fainement , s'attacUeni  aux  avan- 
tages trompeurs  qu’ils  en  retirent  ou 
qu’ils  en  attendent  : car  il  n’.y  a rien 
(ur  quoi  le  monde  foit  plus  trompé 
que  iur  les  richcires  , parce  qu’elles 
ont  des  apparences  qui  cblouilfent  , 
parce  qu’elles  nourrillent  & flatent  b 
concupifcence  qui  les  rend  à fan  tour 
agréables  &:  nécdlàires  ; parce  enfin 
que,  félon  b parole  de  Jefus-Chriff:, 
elles  étouffent  dans  l’efprit  & dans  Is 
coeur  des  hommes  mondains  )a  faintç 

f>^iole  ; je  veux  dire  les  maximes  de 
_^es  vérités  Evangéliques  ; FaUacia  di-- 
‘l/itiarum  fuffocat  verbum.  Voyons  queb 
le  eft  cette  tromperie. 

Celui  qui  Je5  poffede,  les  croit  certai- 
nes & véritables , les  croit  à lui.  Saint 
Paul  pourtant  ordonne  à Timothée  de 
jecommander.aux  Riches  du  fiécle  de 
ne  point  mettre  leur  efpérance  dans 
les  biens  incertains  de  ce  monde  , mais 
4e  b mettre  toute  eutiere  au  Dieu 
vivant , qui  donne  à tous  abondam- 
jment  j & Saint  Grégoire  nous  enfei- 
gne  , que  nous  devons  nous  détrom- 
per de  ces  biens  fragiles  & paffâgers  , 
dans  le  fond  ne  font  qi  vérit^blei 
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ni  nôtres  : vohis  cum  terrent  $ 

Miitiis  ^ ^«<e  nec  ver.e  tiec  veflre  ^ (jutà 
funt  ? Ils  dépendent  de  la  volonté  & 
de  la  mal'ce  d’autrui , & peuvent  nous 
Jtre  enlevés  malgré  nous , Us  font 
•fu jets  à mille  accideus  qu’on  ne  peut 
Quelquefois  empêcher  ni  même  pré- 
voir. C’eft  une  efpéce  de  dépôt  que 
la  Providence  a mis  en  nos  mains  , 
.&  qu’elle  en  retirera  lorfqu’on  y pen* 
fera  le  moins , dans  des  tems  oû  l’oa 
aura  plus  de  peine  à les  perdre,  qu’oa 
n’avoit  eu  de  plaifir  à les  pofléder. 
Quoi  qu’il  en  foit , ces  biens  que  nous 
aimoirs  comme  nôtres , comme  une 
portion  de  notre  fubftance , font  étran- 
;gers  , font  hors  de  nous  • & nous  de- 
vons nous  fouvenir  de  ce  quedes  faints 
Peres  nous  enlèignent  , qu’ils  nous 
polTédent  plus  que  nous  ne  les  poffè- 
ëons  nous-mêmes  ; 'qu’il  faut  regar- 
der ce  que  nous  faifons  comme  étant 
à nous , ce  que  nous  avons , comme 
appartenant  au  Souverain  Maître  à 
qui  nous  fommes , & qui  ne  iwus  laif- 
fe  la  liberté  d'appeller  nôtre  ce  qtfîl 
' nous  accorde  par  fa  bonté , que  pour 
nous  laiffer  le  platfir  de  lui  redonner 
par  reconnoilfance.' 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  faux  dans 
Ics'richeües , c'eft'qu’clles  pronaeteent. 
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«QX  hommes  mondains  une  félicité 
'«londaiue  ; c'êft-à-dirc,  un  état  de  re- 
pos & de  fatisfaétion  univetfelle.  Qr 
comffie  on  ne  voit  rien  de  plus  délita-. 
4>le  dans  cette  vie  mortelle  que  ce  point 
de  tranquillité  qu’on  s'imagine  pou*. 
A'oir  trouver  dans  les  richelîes  ; de-là 
vient  cecce  grande  eftime  qu'on  a pour 
.elles,  Ceft  ahifi  que  raifonnoit  cet 
•hômme  enrichi  par  les  acquifitions  ^ 
•!&  par  les  épargnes  , dont  41  eft  parlé 
dans  l’Eccléfiaftique  , qui  difoit  dans 
le  tranfpott  de  fa  joye  : Inveni  requiem 
' meam  , fruar  bonis  mets  Jblus^  Me  voi- 
Bà  parvenu  à vivre  en  repos  & à mon 
.aife  , rempli  de  hiens  , content  de 
moi-méme  , indépendant  du  refte  du 
monde.  Cécoit  aulTi  le  feniiment  de 
ce  Riche  de  4a  parabole  Evangélique  , 
iorfqu’à  la  vue  de  fes  greniers  qui 
gémilTbierrt  fous  le’ poids  de  fon  abon- 
dance, à l’abri  des  hécefîités , & des 
jncommodités  de  la  vie  pour  longues 
années  , goûtant  par  avance  tous  1^ 
plaifirs  de  la  bonne  chere  , invitant 
fbn  aiïie  charnelle’ à s^égayer  avec 
fens  fe  réduit  enfin  a cette  paro- 
le , reefuTcfc-e^  repofcz-vous. 

Ils  fe  trompent , Meflîeurs  ; car  les 
biens  temporels  , foit  qu’on  les.  ie- 
ci^rche,  ibit  qu’on  les.pofiéde^cai»! 


M* 

icHt  toujours  quelque  agit^itioii , do 
11)011113  quelque  attention  embarialTatt- 
te  & inquiété  ; & la  jouillance  paifi- 
-l>!e  d’un  bien  mal  acquis , ou  mal  em- 
■ployé  , n’eft  pas  un  repos  , mais  une 
4icenc»d’aburer  des  bienfaits  de  Dieu 
fans  lcrupule  , &c  d’être  vicieux  fans 
contradtôion. 

: Ces  biens  en  effet  ptroduifenc  or- 
/linaiiement  deux  difpofî tiens  difl^- 
f entes  dans  ceux  qui  les  ont,  ou  trop 
■de  loiiîr  , ou  trop  d’affaires.  De  ce 
loifir  vient  la  moliefle , foifiveté , l’in- 
dolence pour  tout  ce  qui  peut  lervic* 
«u  faim.  On  n’a  nul  goût  poue  la  priè- 
re , on  n’écoute  point  la  parole  de 
Dieu  , ou  fl  l’on  ‘l’écoute  , c’eft  fans 
attention  , auàientet  non  auditmt , dit 
Jefus  Chrift  ; on  s’éloigne  des  Sacre- 
mens  j on  aiïifte  fans  fruit  & fan«  reC 
peét  au  faint  Sacrifice.  Occupés  de  fon 
argent , de  fes  intérêts , Si  comme 
cnvelopés  dans  la  fubflance  de  ce 
imoiide , on  ne  fait  rien  pour  l’éter- 
:nité  , &il’on  peut  dire  , que  comme 
des  terres  qui  produifent  l’or  font  flé- 
iiles  de  toute  autre  chofe  , lês  âmes 
qui  font  attachées  à leur  or  font  inu- 
tiles à toute  bonne  œuvre.  Quel  tri- 
-fté  & funefte  repos  ! de  ces  affaires 
iMenuenc  le  travail,  la  follicitude 

multiplicité 
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■ î^iûîtipHcitê  des  penfées^  & des-défits  ^ 
ks  fatigues.  de  les  dangets.  Rien  n’at-^r 
rête  , rien  ne  fatisfait  la  padîon  d’aug- 
menter fan  bien.  L’efprît  fc  forme  di& 
nouveaux  projets , une  efpéraiKe  fuo* 
cède  à l’autre  ; le  cœur  fe  dilate.  Dieu» 

* donne , ditvlc  Sage  , cette  affliâion( 
& ces- foins  rupetflus  au  pécheur  qul^ 
^eiK  s’enrichir  , afui  punir  la  cupi«- 
dité  par  elle-même , & de  faire  fenr 
tir  par  les  amertumes  au’il  répand  fur" 
les  biens  tenppocels  y-  le  ,totc. qu’on  3k 
de  les  préférer -aux  éfert^s.  . / - '.  n 

Ces  réflexions  ces,  expériences  net 
peuvent  nous  détromper. , Nous  - ai» 
mons  , nous  eftimons  le  bien  avec  ex» 
cès  , nous  en  abufons  même  , & Dieu» 
nous  l’ôte  y pour  nous  faire  fentici 
que  cet  argent,  qu’on  garde  a\fçiQ-  tant, 
de  foin  pour!  fa  confoTation  iSc  ,poun 
fon  plailîr  , caufe  Couvent  du  ehagrii^ 
à,  ceux  qui  le  gardew  rMvitia  conftrm 
vata  in  malum  domini  jui,  , 

Dans  ce  tems  de  tribulation  , per- 
mettez que  ÿe  parle  ainfl  au  miliei» 
même  de  nos  triomphes  y vous*  vpt^ 
plaignez  que  le  Seigneui  appefanti.if 
iâ  main  fur  ^vous  , iqu’ü'  vous-  affligé 
cous  les  jours  , par.  la  perte'.  de  -queU 
que  portion  de  vos  biens  , & vous 
rçduij  à vivre  criftçmenc.  du  déljri?  de 
T cm  //.  X 
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l’hétitage  de  vos  Peres.  Reconnèïï^ 
fez  donc  qu'il  vew  par-là^  diminuer; 
votre  orgueil  j accordezB-lui  ce  qu-’it 
Vous  prend  , lo%iez4e'de^ce  qu’il  vcws* 
laillè.  Figurcz<-votfs . ces 
Provinces  od4e  déployent- toutes  les‘ 
borreops  de  bs  gucpfe  ^ od^les  armées^ 
des  deoK  part»  kiffcm  par  tout  oi\ 
elles  œarcheflc  > dca  traces  funeftes 
de  lev  pellâg®  s tüiae  des  Vil- 

Iwr'  pu  des  Cart|^gnes  ; od  l’on  perd 
:)c»urk;e  qu’on  a pt^s  f<^n  d’a> 
malTer  en  pUifieurs  aimées  , k>û  le& 
IkNki^es  les  "pUis^  commodes  éè  trou- 
vent tout  d’im  coup  plongées  dans  la: 
doulem:  de  dans  ta  mifere  , làns  avoir 
d’autre -redoureequ’ea  la  pitié , s’il  eir 
refte  eiKore  arrbarbare  Soldat  qui  lea 
dépouille  de  qui  les  défote.  Grâces  aa- 
Giel  .,  nous  fommes' éloignés  de  jcea 
dangers  de  ces  craintes  l La  •guerre 
ne  le  Fait  pas  fentlr  ici , par  les  rava^ 
ges  qu’elle  &it , mais  par  «quelques 
mcominediiés  qu’elle  ^caufe  r Ce  >ne 
lont  pas  des  ennemis  qui  mous  rui- 
nent , -ce  ^fdnt  des  oxa’âeurs-qui nous 
inquiètent.  Ge  n’éft  pas  jvoire  -fublîf- 
tanee  qu’on  vous'enkive  v c-eft  le  prkt 
de  votre' fureté  qu’on  vous  demande; 

•H’femble  que  Dieu  vous  ménage  , 
qp’U  ‘veuille  uler  ««‘vers  ‘Vous  de  £»> 
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f>onté  ,>ou  s^*acca^iinoder  à votre  fo^ 
bielle.  Ta4idis  q^u’il  frappe  ranr  dcgen> 
dans  Ton  inciignatioii  ^ da^is  fa  colç- 
xe , de  la  perte  de  tous  leurs  biens 
de  celle  même  de  leur  vie  , il  fe  coiu 
tente  de  vous>  priver  d’une  partie  de 
vos  aifes  ,de  ves , commodités  ,.  de  vqs 
^dépen^s^^  peut-être  même  lu.perduç$* 
il  y U des  iwRinpes  qu’il  veut  punir  ^ 
fia  diroic  qu’i^  ne  veut  que  yups  çoç> 
riger  par  ces  tances  qu’jl  fait  te^bcir 
;^r  vos  Terçes , fur  vos  Qfliçes , fur 
V95  rêtei,  pour  vous  J^ire.cpnnpur^p* 

{far  vcftre  prupie  expérience  la/ragû 
ité , èc  ^incertitude  des  richefles  ^ 
pour  vous  accoutumer  à fçAVPir  eu> 
Supporter  les  petites  pertes  j.bénillai^ 
le  Seigneur  , foie  qu’il  les  dopue’'^ 
_^bit  qu’il  les  retire  , §c  donn.^tlt  à.yo^' 
4^rs  Sc  ^,yos  foins  pour  les  cbpf^ 
^rreftres  , içs  bornes,qp’il  l^ur>pre|^ 
«rites..  ; 

•Loin  dici  dpnç  ç^l^ipœ^S  jinjJV 
4es  y.  qqi  jfunc  gjps  .dç  cas  .de 
|)ien  que  (fo  leur  amp  ^ àqui  Tçrtulr 
lien  adrelfo.çqs.jaelles  p^t^l^s dfsaiif ' 
|bns  à ,çeujc  qui  jvpqt  ni  U rû‘ 
i^Efpér^Uce  ,qqe  ,npqS;^9i\s.d’:!“u,lve«V' 
feux  avenir  , à' mçtt,te:i9uç^;ljsut  efpxiti, 
* §c  toute  leur  ame,à  ^civiçlwr!.;  puui' 

‘ yij, 
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non  pas  notre  ame  pour -notre  ar- 
gent , mais  notre  argent  pour  notre 
ame  ; foit  en  le  diftripuant  avec  cha- 
<rité  , foit  en  le  perdant  avec  patieji- 
ce  : Nos  veto  non  animam  pro  peeunia  y 
fed  pecHniam  pro  anima  de-ponere  con~ 

_ venit , Jeu  fponte  in  largiendo  , feu  pa^ 
tieuter  in  amittendo.  Loin  encore  ces 
.hommes  aveugles  , qui  ne  voyent  pas 
■dans  les  événemens  du  fiécle  ,1a  main 
de  Dieu  qui  les  produit  & qui  les  ré- 
’gle,  qui  fait  la  paix  quand  il  lui 
plaît , ditlePropiiête  , dcoree  la  guer- 
re , & tous  les  maux  qui  raccompa- 
gnent : Ego  Domimis  faciens  pacem  & 

. treans  malum.  Loin  enfin  ces  cenfeurs 
bifarres  des  œuvres  des  hommes  & de 
Dieu  même  , qui  croyent  toujours 
que  le  mon4e  eft  mal  gouverné  -,  qüi 
ie  font  un  fyftême  de  politique  ima- 
ginaire , à laquelle  ils  voudroient  af- 
lujettir  le  Roi  & fes  Confeils  i qui  ' 
s'eftiment  capables  de  faire  rouler  une 
machine  dont  ils  ne  connoilTent  pas 
les  relTorts  ; qui  trouvent  toutes  les 
Charges  de  l^Etat  infupportables  j qui 
voudroient'  qu’on  fît  ra  'guerre  pour 
eux  , fans  qu’ils  en -relie ntiffent  la 
moindre  incommodité  témoins  aflflii 
gés  des  maux  de  leur  Patrie  , que  du 
l(«côttts  qu'ils  font  Obligés  de  leur  ac- 
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torder  ; qui  plaignent  a l’Etat  une 
portion  modique  de  leur  bien  qu’ils 
iiazarderoienc  au  jeu  , ou  qu’ils  don-^ 

. nent  tous  les  jou«  à leurs  plaifirs  , & 
qui  murmurent  de  tout , pofant  leu* 
bouche  contre  le  Ciel  , où  rcfide  la 
Providence  éternelle  , & ramenant 
îbur  langue  contre  la  terre , & contre 
les  PuilTances  qui  la  gouverneur,  ' ■'* 

' Voilà  le  delfein  que  le  Seigneur  a ***^ 
■ de- corriger  les  feux  jugemens  que 
nous  fail'ons  des  biens  temporels  j 
voyons  comment  il  corrige  & punie  ' 
l’attachement  que  nous  y avons. 


■ Ce  ne  (ont  pas  les  rîchefTes  qnipei>.  ij, 
dent  les  hommes  , c’eft  l’amour  ôcPoiwTi 
l’attachement  qu’on  a pour  elles. 
malignité  n’eft  pas  dans-  le  métatl 
elle  eft  dans  le  cœur  de  celui  qui  s’y.  * 
attache.  Saint  Paul  ne  s’adrefFe  qu’au» 

Riches  de  ce  fiécle  qui  le  font  de  pafe 
fion  y de  cupidité  y qui  veulent  deve- 
nir riches  aivites  fieri  \ lorf* 

qu’il  les  menace  des-  tentations  &*des 
pièges  du  démon:  car  pour  ceux  qui  le 
font  par  naillànce  par  héritage,  par 
Aiccelfion  ,àla  bonne  heur?,  dit  Saine 
Auguftin , pourvu  qu’ils  le  foient  en> 

Dieu  ; c’eft-à-dire  , dans  les  bonnes 
énivres  : funt , fint , dnmmodo  i» 
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Deo  , in  bonis  operihiU'  j pt)ur  flotiÿ 
marquer  que  ce  n’eft  pa«  la  poire/ïîoi> 
du  tréfor  qui  eft  condamnée mais  le 
déréglement  de  refpfîc  ou  du  coeur  de 
celui  qui  le  poilede. 

Pour  prendre  cewe  vérité  dans  fon* 
principe  ^ il  eft.  certain  que  les  biens- 
même  de  ce  monde  appartiennent  dt 
droit  à ceux  qui  fervent  Dieafîdele-' 
ment,  lis  ont  été  créés  originairement- 
pouf  1%  manifeftation  de  la  puiiTance, 
& de  la  magniücence  du  .Créateur , ic 
pour  l’utilité  de  l'homme  innocent.  Us- 
ent été  donnés  aux  Patriarches  de  Id- 
Loi , comme  des  réeompenfes  de  leur 
£oi , & des  gages  de  leur  alliance.  Us 
iônc  dévolus  enfin  apx  l^idéles  de  la^ 
Loi  nouvelle  , qui  enrtrenc  dans  les- 
droits  de  Jefus-rChtift  , .que  fon  Pere 
' a conftitué  héritier  de  tovues  chofes 
par  lequel  il  a fait  les  fiécles  : 
tnnfiitHtt  hdredem  $tniverforHm  Ùc. 

Et  c’eft  à jufte  titre  qu'ils- les  po0é- 
dent  , parce  qu’ils, en  eonncdlfent  les 
abus.df  les  avantages*  Ii3^)oui0enc  d&' 
' ces’ biens  temporels  d!une  manijstefpU 
rituelle  ; ils  s’en  font. çqmme  autant 
de  fymbolls  dës.  biens  à. venir  qpe 
Dieu  leur  réfer ve  \ ilspa(Iènt,par-defc 
fil  s,  félon  le  langage  de  l’ Eglise,  fans» 
a’y  arrêter  les  ^eiik&^jm 


aux  Etats  de  Languedoc,  i 
caeillént  pas  les  fleurs  comme  nous  ^ 
&:  ne  précendenc  fur  elles  ni  poflei- 
fion  ni  propriété  , fe  coivcentant  d’uiv 
certain  lue  dont  elles  compofent  leur 
miel  J ainfi  l’Homme  jufte  tire  de  tou- 
tes les  créatures  utiles  , un  certain  fuc 
de  cunfolations  fpirituelles  ^ tantôt  il-, 
admire  la  puiflance  de  Dieu  , cjui  for- 
me tant  de  biens  differeos  , & la  bon- 
té qui  les  laillè  à ceujulà  même  qui 
en  abufent  j tantôt  voyant  que  les- 
mecbans  eu  font  pourvus  comme  les- 
bions  , il  conclut  que  ce  neft  donc 
pas  la  félicité  des  gens  de  bien  j tan- 
tôt confidérant  la  pauvreté  des  vérita- 
bles ferviteurs  de  Dieu  , il  ^uge  ,que 
Dieu  leur  ,eu  réferve  déplus  excel- 
lens  dans  le  Ciel & s-’^pplaudiflanr 
ÏMi-o)ême  de  fen  iudigcncc , il  s’écrie 
avec  le  Roi  Prophète  : F/tnes  cecide- 
rvnt  mihi  in  pracUris  ^ etenim  hsirec^-^ 
tas  mea  praeûra  ejl  mihi. 

De-la  vient  , que  comme  ils  po(Ie- 
dent  les  biens  fans  affeétion , ils  fça- 
Yent  les  perdte  {ans  .triftelTe  , & re- 
n7etcre  a- Dieu  foie  dépôt  ,;fans  mur- 
nuifcr.  &;fans  feplaii-vlife  ; leux  enle--, 
vert 'on  quelque  portion  de  leqr  hcri-’ 
rage  par  des  procès.^c  des  violences  ? 
ils  fe  croyentdéchargés  d’autant.  C’eft- 
«ne  tentation  de  iuoiiis^  Ü .4>e  leuc 
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coûte  rien  de  petdre , & ceux  (JuIcoé»- 
mectent  l’injaftice  font  plus  a plain- 
dre que  ceux  qui  la-  fouffrenc.  Leurs- 
débiteurs  leur  manquent-ils  ? ils  at- 
tendent avec  patience , & remettenr 
avec  bonté.  Ils  fe  regardent  eux-mê- 
mes  conHue  débiteurs  à Dieu  , & fonr 
aux  autres  la  miféricorde  qu’il»  veu- 
lent que  Dieu  leur  falTe.  Les  oblige- 
^t’on  à contribuer  aux  néceffités  pu- 
bliques ? ils  fçavent  qu’ils  font  Ci- 
toyens de  la  J^ufalem  tetreftre  , & ' 
redevables  ' à leur  Patrie.  Ils  confidéi-  • 
rent  comme'  un  devoir  d’affifter  -le- 
Roi  pour  la  défenfe  du  Royaume 
comme  une  juftice  de  s’intéreffer  air 
repos  & à la  confervation  de  la  Ré- 
publique doncils  font  membres , cont- 
me-une  charité  civile  & chrétienne 
d’entrer  dans  les  befoins  de  fes  frè- 
res dans  les  guerres  qui  les  défolent. 
Ils  rcconnoifknt  qu’il  faut  futvre  les 
loix  que  la  raifon  & la  néceffiié  font 
faire  j que  Jefus-Chrift  lui-même  a 
voulu  payer  le  tribut.  En  rendant  à 
Cefar  ce  qui  eft  à Gefar,  ils  croyent 
rendre  à Dieu  ce  qui  éft'à  Dieu,  Ôc 
faire  en  même  tems  un  fàcrifice  vo- 
lontaire de  leurs  biens  à l’un  & à 
l’autre. 

Ce  font-là  les  gens  qui  jouiffent  des 
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^jchefTes  innocentes.  Ce  lont  ces  hom- 
mes ïiches  en  vertu  , dont  les  miféci- 
cordes  ne  tariflent  point.  Ces  bien- 
heureux débonnaires  qui  méritent  de 
pofléder  la  terce.  Ces  Chrétiens  qui 
ufem  de  tout  chrétiennement , .&  à 
qui  tout  devroit  appartenir. 

Cependant  Dieu  qui  a tout  fait  , 
le  .qui  'conduit  tout  avec  fagefle  , a 
voulu  , dit  Saint  Âugudin  , que  ces 
biens  temporels  fulTent  communs  aux 
bons  & aux  méchans.  S’il  ne  des  ac- 
cordoit  qu’aux  bons , on  pourroit  croi- 
re qu’on  ne  le  fert  que  par  intérêt  , 
©ü  qu’il  n’a  d’autre  xécompenfe  à 
donner  à ceux  qui  le  fervent.  S’il  ne 
les  accordoit  qu’aux  méchans , il  pri- 
veroit  les  bons  des  confolations  de 
la  vie  , & induiroit  les  foibles  à cef- 
ier  d’être  /bons  pour  les  obtenir  , afin 
de  cacher  fous  cette  confufion  , com^ 
me  fous  un  voile  myftérieux , le  juge- 
jnent  de  mifcricorde  ou  de  juftice  qu’il 
doit  exercer  fur  eux  dans  la  fuite. 

Il  arrive  même  fouvent , & prefque 
•toujours , que  ces  biens  du  fiécle  font 
le  partage  des  enfans  du  fiécle  qui  les 
•corrompent  par  le  mauvais  emploi 
qu’ils  en  font , ou  qui  en  font  corrom- 
pus par  l’attachement  ou  l’amour  dé- 
réglé qu’ils  ont  pour  eux  , fi  condam- 
T ome  JJ,  X 


»4t  Sermon 

né  6c  fi  défendu  dans  ies  Ecritures,' 
1®.  Pafce  que  la  nature  de  ces  bien* 
étant  de  beaucoup  inféiieure  à la  no. 
trc , c'eft  nous  avilir  & nous  dégrader 
que  de  nous  lier  à eux  par  le  defir  6if 
lafFedion  ÿ c'efi ne  pas  connoitre  l’ex. 
«ellence  de  l’ame  de  l’homme  , moint 
encore  la  qualité  d’enfant  de  Dien  , 
que  d’afiervir  aux  chofes  de  la  terre 
une  ame  d’origine  célefie , un  cœur 
annobli , qui  naturellement  tend  à fa 
fin  & à fon  principe,  x®,  Ceft  qu’il 
n’y  peut  avoir  en  nous  qu’un  défir 
principal  , qui  nous  déterminant  6c 
nous  appliquant  à quelque  fin  ou  à 
quelque  objet , nous  détourne  3c  nous 
difirait  de  tous  les  autres  ( & que  cec> 
te  pafiton  tombant  fur  des  dons  ex>> 
térieurs  & fenfibles , nous  dégoûte , 6c 
nous  éloigne  de  la  recherche  des  dons 
Intérieurs , 6c  invifibles  qui  font  les 
vertus  chrétiennes , la  grâce  de  Jefus- 
Chrift , de  la  polTeflion  de  Dieu  mê- 
me. 3°.  C’eft  qu’on  fe  forme  des  Ido- 
les de  fon  or  & de  fon  argent , félon 
les  termes  du  Prophète  , tturum  fnum 
. (Ht  argentum  fmm  fecerunt  Jîhi  Idola  ta 
interirent.  On  fe  fait  une  efpéce  de 
Religion  facrilége  que  Saint  Paul  ap- 
pelle un  culte  & un  fervice  d’idolà- 
• trie  » Idolornm  fervittfs  3 on  a de  foi 
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«jn’à  ce  qu’on  acqurerc  , à ce  qu’on 
'amade  , à Ton  intérêt , & l’on  craint 
de  manquer  de  tout  en  fervant  Dieu } 
«on  met  toute  fa  confiance , non  pas 
au  fecoucs  du  Ciel,  mais  aux  foins 
«mprelTés  qu’on  fe  t^nne  ; comme  (î 
la  Providence  divine  n’avoTc  aucune 
part  en  la  difpeniktfon  des  biens  da 
monde  : Enfin  on  s’attache  à (es  biens 
par  Ton  cceur  & par  ion  adeâion  ; on 
ne  demande  rien  de  plus  ; c’ed  le  plai» 
£r , c’eft  le  bonheur  , & l’on  efl:  prêt 
pour  le  moindregain  , de  mépfifer  U 
Loi  de  Dieu. 

Vous  me  dire*  peut  être,  MelBeurs 
nous  n’encrons  point  dans  ces  fenti- 
mens  ; nous  jouiitrDns  paii^lement  dn 
bien  que  nous  avons  acquis  ; nous 
l’avons  acquis  avec  peine  , nous  le 
confervons  avec  attention  j il  nous 
lêmble  que  nous  n’y  Tommes  pas  trop 
attachés.  Voulez -vous  vous  fonder 
vous-mêmes  ? Eprouvez-vous , non  pas 
dans  l’etat  de  fa  podelHon  où  lame 
eft  dans  quelque  efpéce  de  tranquilli- 
té , dit  Saint  Augullin  , à l’égard  des 
biens  dont  on  eft  le  maître , ma’s 
dans  l’envie  que  vous  avez  de  les 
augmenter ou  dans  la  crainte  ou  la 
douleur  que  vous  reffeinez  de  les  per- 
dre. Avez-vous  convenablement  de 
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la  fubftance  de  ce  monde , dît  ce  Pertf  4 
au-delà  même  des  befoins  , & des 
bienféances  de  la  vie  î vous  en  voule? 
encore  davantage.  L’avidité  de  cher- 
cher ce  bien  que  vous  n’avez  pas , maca- 
que que  vous  aimez  celui  que  vous 
avez  déjà.  Il  y a un  défir  qui  vient 
de  l’indigence  & de  U néceflité  \ il 
y en  a un  qui  vient  de  la  paflion  8c 
de  l’abondance.  On  voit  , dit  le  Sa>> 
ge  , des  'Pauvres  qui  font  .comme  Ri- 
ches, parcequ’ils  voudroient  s’enrichir^ 
& des  Riches  qui  font  comme  Pauvres^ 
parce  qu’ils  regardent  comme  nécelïai- 
re  tout  ce  qu’ils  amallênt  de  ruperflu;: 
ce  qui  fait  dire  à Saint  Bernard  , ces 
gens-là  font  plus  tourmentés  par  le 
défir  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  j qu’ils  ne 
font  fatisfaics  de  l’ufage  de  ce  qu’ils 
ont. 

C’cft-là  ce  qtfon  appelle  la  cupidi- 
té qui  forme  ces  défirs  inutiles  & nui- 
fibles  ou  tombent  les  Riches  mondains 
dont  parle  l’Apôtre  , incidunt  in  defi~ 
deria  multaimtilia  & nociva.  Inutiles^ 
parce  que  les  rîcheffes  n’ont  rien  de 
lolide  j qu’elles -ont  des  ailes  d’Aigle, 
6c  s'envolent  fouvent , ditde  Sage , de- 
vant ceux  qui  les  pourfuîvent , parce 
que  les  projets  qu’on  fait  de  les  ac- 
quérir , font  comme  étouffés  dans  le 
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& dans  la  penfée  de  celui  qui 
les  délire  , 6c  demeurant  (àn?  effet  ne 
font  que  dater  Ton  imagination  6c  fa 
convoitife.  Nuifibles  , parce  que  la 
paflion  de  s'enrichir  , trouble  la  paix 
intérieure  de  l’ame  , ofiènfe  la  Pro^ 
^ideiice , blefle  la  charité  du  prochain  ^ 
6c  defîéche  la  fource  des  affeélions 
chrétiennes  6c  Ipirituelles,  De  plus  elle 
renferme  la  pamon  de  la  domination  , 
du  Luxe  , du  jeu  , de  l’ambition  , quf 
font  les  fuites  ordinaires  d’une  vie  opu- 
lente 6c  fortunée. 

Ce  qui  fait  voir  que  cette  cupidité 
çft  une  efpéce  de  double  pafïîon  , 6c 
comme  un  compofc  d’orgueil  6c  d’a- 
varice , félon  la  Doélrii^e  de  Saine 
Thomas  •,  ôc  que  l’Efprit  de  Dieu  qui 
nous  enfeigne  ^ue  l’orgueil  eft  le  prin- 
cipe de  tout  péché  , initium  omnis  pec-* 
eati  ftiperbia  , 6c  que  l’avarice  eft  la 
racine  de  tous  les  maux , radix  dm» 
nium  malorum  cupidités  , a dit  vrai  en 
l’un  6c  en  l’autre  ; avec  cette  diffé- 
rence , ajoute  ce  Sahit  Dodeur , que 
l’un  de  ces  deux  vices  eft  le  principe 
de  tout  mal , in  ordine  ad  intenrio- 
nem , par  rapport  à l’intention  ; 6c 
l’aùtre  , in  ordine  ad  executionem  , par 
rapport  à l’exécution.  C’eft  l’orgueil 
qui  invente  , 6c  qui  trace  ^pour  aiufî 
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dire  , les  plaiw  & les  deffêtns  de  s'eiti 
' richir  j mais  l’avacke  conduit  l’ouvra* 
ge  , & cherche  les  moyens  & les  6ns 
de  l’exécuter  \ qtiel  genre  de  péché 
trouverez-vous  , en  eâèc  , auquel  ne 
puide  concourir  l’argent , ou  comme 
fin  qui  le  peiTuade,  ou  ccmame  inftru* 
ment  qui  le  facilite  l 

D’oii  vient  donc  cette  ruperâuité<^ 
dé6rs  , & ces  déhrs  des  choies  fuper. 
fiues  î D’oi\  viennent  ces  vûes  ^ ces 
prétentions  , ces  delTeins  grands  on 
petits,  chacun  félon  Ton  état  l De  l’atta- 
chement qu’on  a aux  biens  du  monde, 
ly où  viennent  les  fuppohiions,  les  dif. 
cours , les  calonuiies  i D’où  vient  cette 
euerre  qui.  défoie  aujourd’hui  toute 
l'Europe , ces  confpiBatioris  étrangères; 
ouvrages  qui  marchent  dans  les  ténè- 
bres : ces  entreprifes  meurtrières  dans 
les  Villes  , & dans  la  Campagne , ces. 
combats  6 rudes  & 6 fanglans  } Leve% 
les  voiles  de  tant  de  raifons  politiques , 
dont  l’ingénieufe  cupidité  a coûtume 
de  fe  couvrir.  Ce  n’eft  ni  le  zélé  de  la 
jufticc  , ni  la  confrdérationdu  bien  pu- 
blic , ni  la  nécelïité  d’une  diferette  & ' 
légitime  défenfe.  Un  Prince  du  Sang 
de  nos  Rois  mcuite  fur  le  Trône  d’El- 
pagne.  Le  droit  de  la  NailTance , la 
Loi  des  fucceUIons  , l’autorité  d’uik 
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Tcftament , le  confemement  de  ta  Mo- 
narchie l’y  éltveiit.  N’importe  , tout 
-le  monde  eft  en  feu.  Ün  Etnpifevcol 
xegagner  ce  qu’il  n'a  plus  , une  Ré- 
pr^lique  a peur  de  perdre  ee  qu’eU 
le  a. 

Mais  rien  ne  marque  tant  l'attache- 
ment qu’on  a aux  biens  temporels  ^ 
que  la  douleur  qu’on  a de  les  perdre  , 
le  c’eft  par  les  pertes  que  Dieu  les 
punk-  Le  meilleur  moyen  de  vous  en 
détacher  , c’eft  de  vous  les  diminuer  y 
tantôt  par  la  mauvaife  foi , ou  par 
l’impninance  d’un  débiteur  dans  le 
défordre  de  fcs  affaires  ; tantôt  par 
des  procès  mal  intentés  , par  vous  , 
•U  mal  entendus  par  vos  Juges  j tan- 
tôt par  des  impôts  & des  fléaux  de 
Dieu  , qui  fembloient  ne  devoir  pas 
approcher  de  vos  Tabernacles  } Ion- 
vent  par  les  ftérilités  fc  les  fécheref- 
fes.,  en  vous  privant  des  roiées  du 
Ciel  , & de  la  graiflé  de  la  terre.  Vous 
éprouverez  des  traverfes  ,des  malheurs 
& des  contrciems.  Une  interruption 
de  commerce  , qui  ferme  les  clwîmins 
du  gain  , une  rétention  de  l’argent  , 
qui  fufpend toutes  les  affaires  utiles, 
une  inutilité  de  denrées  qui  detneiu. 
sent  fans  prix  & fans  fruit  au  milieu 
des  vendeurs  & des  acheteurs  : C’eft. 
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Dieu  qui  punit  votre  attachemenr, 
votre  dureté  envers  les  Pauvres,,  vo- 
tre ingratitude  envers  lui  ,•  qui  corri> 
ge  enfin  le  mauvais  ulàge  que  vous 
'feites  de  vos  biens  , en  vous  ôtant 
les  moyens  & l’envie  d’enabufer. 

ni.  Il  y a deux  chofes  à obferver  , dit 
Point.  Saint  Auguftin , dans  les  biens  du  mon- 
de ; l’acquifîtion , & l’ufage.  Se  gar- 
deft  de  les  acquérir  par  mauvaifes  voies, 
s’étudier  à les  employer  en  bonnes  œu- 
V vres  } Saint  Paul  avant  lui , dans  les 
inftruâionsjqu’il  donnoit  àTimothée, 
après  avoir  repréfenté  ce  que  les  Riches 
(doivent  éviter  , d’être  orgueilleux , de 
fe  confier  en  des  richeflès  vaines  Sc 
périfiables  , il  s’étend  fur  l’ufage  qu’ils 
en  doivent  faire , agere  , âipites 
fieri  in  bonis  operibits  ,.  facile  tribuere  , 
communicare  , thefaurifare  fibi  fundom 
mentum  bonum  in  futurum  , ut  appreherm 
dans  verarn  vitam  j d’être  charitables 
& bienfaifans , de  fe  rendre  riches  en 
bonnes  cEuvres  , de  faire  part  de  leur 
bien  à ceux  qui  en  ont  befoin  , de 
s’acquérir  un  tréfor , & de  s’établir 
un  fondement  folide  pour  l’avenir , 
afin*de  parvenir  à la  véritable  vie. 

Ce  bon  ufage  eft  également  établi 
fur  la  foi  & fur  la  raifon  y parce  que 
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tous  les  biens  venant  originairement  de 
£)ieu  , & Ce  trouvant  dans  les  droits 
de  fa  redevance  & de  fan  domaine', 
& dans  le  Ciel  & fur  la  terre  , cunfhe 
fua  in  ccelo  funt  & in  terra  , tua  funt  , 
dit  le  Saint  Efprit  dans  l’Ecriture,  & 
lu  dominaris  omnium  j il  n’y  auroit  rien 
de  fi  naturel , que  de  reconnohre  le 
don  qu’il  nous  en  a fait , & d’en  ufef 
du  moins  fuivant  les  Loix  qu’il  nous 
a fi  exprelTément  marquées , & fi  foui 
vent  réitérées  pour  notre  falut  & pour 
fa  gloire.  Qui  peut  lui  difpüter  la  focu 
veraineté  qu’ila  fijr  les  hommes? Qui 
peut  lui  refufer  de  payer  le  tribut 
qu’il  a impofé  fur  Iss  biens  des  Ri- 
ches en  faveur  des  Pauvres  , lorfque 
tout  femble  confpirer  à les  fecouric 
dans  leurs  befoins  , la  jufiiee , £a  con>- 
pafilon  , la  charité , la  prudence  mê- 
me i Qui  ne  doit  pas  être  effrayé  des 
menaces  , que  le  Seigneur  fait  aux 
mauvais  Riches  , ôc  qui  peut  s’empê- 
cher d’être  touché  des  grâces  quil 
prépare  aux  hommes  de  miféricorde*  ? 
Rien  donc  de  plus  raifonnable , de 
plus  naturel  & de  plus  jufte  , que  ce 
bon  ufage  des  biens  temporels  , au- 
quel la  reconnoiffance  & la  piété  , la 
nature  & la  grâce  , la  Religion  8t 
l’intérêt  même  nous  engagent» 
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Cependanc  il  n’y  a rien  doni  on 
abuiè  le  pins , foie  qiu’on  y foie  por. 
té  par  la  piofpérité  & l’aDondance  ^ 
qui  traînenc  ordîuaitemens  avec  elles 
l’oubli  de  Dieu  ^ foit  que  la  Religion 
fâlTe  de-moindres  iinpreflîons  fur  nos 
cfpcits  y que  l’imétêt  & l’amour  pro- 
pre ^ foie  qu’on  prerme  pour  des  bien- 
^nces  des  confeils.Ies  régie»  Sc 
les  préceptes  de  l’Evangjle.  Quoi  qu’il 
CD  loit , if  n’y  a prefque  pas  d’admi. 
siftrateurs  fidèles.  Les  uns  retiennenç 
ce  qu’il  fiiudroic  donner , les  autres 
donnera  ce  qu’il  faudroic  retenir. 
Qui  e(l  - ce  qui  offre  à Dieu  le  prix 
de  fa  réconciliaiioir  & de  la  rédem* 
pticMV  de  Ton  ame  , par  les  aumônes 
qu’il  fait  aux  Pauvres  î Qui  eft  - ce 
qui  refufe  à fes  plaifirs  ce  qu’il  de- 
vroit  garder  & deftiner  à £es  bonnes 
œuvres  ? 


Je  ne  vous  dirai  point  jufqu’oû  va 
cet  abus  , ou,  comme  parle  l’Ecritu- 
re , cette  malédiction  des  richelfes.  El- 
les autôrifent  le  vice , elles  dérèglent 
la  raifon  , elles  féduifent  la  pudeur  , 
elles  corrompent  la  juftice, elles  étouf- 
fent la  charité  , elles  produifent  en- 
fin les  vices , les  entretiennent  ou  les 


confomment  pax  le  mauvais  ufage 
qu’on  en  fait.  Je  parle  deS;abus  oc- 
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<îînaîres  qir’on  en  faic  pour  les  di-* 
vertifTemens  &:  pour  les  vanités  da‘ 
ficelé , dont  tous  les  hommes  lont  pref- 
que  Coupables.. Les  Grands  les  font 
fervir  au  fafte  & à l'orgueil  de  la  - 

grandeur  , les  autres  au  progrès  de 
leurs'  delTeins  ambitieux.  L’or  même 
de  ceux  qui  facrifienc  au  éeigneur  , 
eft  fouvent  un  fujet  de  chute  pouf 
eux  quand  ils  l'employenr  mal , & 
pour  ceux  qui  voyent  le  profane  em- 
ploi qu*ils  en  font  : Ligrmm  offenfionis  EcclU  • 
tfi  aurum  facrificantium.' 

Si  donc  on  ufe  (î  mal  communé- 
ment des  biens  de  ce  monde,  faut-il 
s’étonner  fi  Dieu  les  ôte  3 La  peine 
vous  le  fçavez  , fuit  infailliblement  le 
péché  ; & Dieu  pour  fatisfaire  à fa 
juftice  , pour  réparer  l’offenfe  qui  lui 
eft  faite  , & pour  punir  avec  propor- 
tion les  infraélions  delà  fainte  Loi  ^ 
a coôtume  de  nous  priver  de  ce  que 
nous  avons  aimé  plus  que  lui  , & de 
convertir  en  chagrin  les  caufes  mê- 
me de  nos  plaifirs.  Vous  avez  abufié 
de  votre  fanté  pour  contenter  vos  paf- 
fions  , vous  la  perdrez  , & vous  ex- 
pierez vos  intempérances  par  les  dé- 
goûts & les  langueurs  d’une  maladie. 

Vous  avez  mis  votre  afFedlion  à une 
créature  mortelle  ^ Dieu  teuveefeed 
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cetce  Idole  qu’il  trouve  en  fa  plac®' 
dans  votre  cœur.  Vous  vous  êtes  fer- 
vi  pour  l’ofîènfer  des  biens  qu’il  vous 
avoit  donnés  pour  l’honorer  & pour 
le  fervir  , il  vous  en  privera  , & pu- 
nira par-là  votre  ingratitude^  Vos  ri» 
cheiTes  fe  pourriront dit-il  , par  un 
de  fes  Prophètes  ; votre  or  & vôtre 
argent  fe  rouilleront  entre  vos  mains^ 
Il  n’à  pas  fçû  , dit-il  , par  un  autre  ^ 
que  c’eft  moi  qui  lui  ai  donné  ce 
bled  , & ces  récoltes  abondantes , &c 
qui  lui  ai  multiplié  cet  or  & cet  ar- 
gent qu’il  a facrifiés  à Baal.  Je  chan- 
gerai pour  eux  i &:  je  leur  reprendrai 
en  fon  tems  & leurs  moKTons  & leur 
argent , idcirco  convtrtar  , & fumant 
frumentum  in  tempore  fuo , & aurum  in 
fempore  fuo. 

J'ajoute  encore  que  comme  Ta 
ftice  de  Dieu  ne  lailTe  rien  de  délor- 
donné , il  y a un  ordre  que  le  Sei- 
gneur a établi , fur  lequel  il  arrange 
& redrefle , félon  lesdifpofuions  de  fa 
Providence  ^ les-mauvaifes  admhiiftra* 
lions  , ôc  les  mauvais  ufages  qu’on 
fait  des  chofes  du  mondé.  C’eft  félon 
les  régies  de  cette  équité  fouveraine 
qu’il  répare  & qu’il  corrige  les  abus 
Sc  les  défordres  des  biens  dont  il  nous 
a rendus  les  dépofitaires.  Ces  biens  ne 
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.fortÎToieiu  pas  de  vos  mains  pour  être 
.remployés  à de  bonnes  œuvres , les 
iubfides  ^u’on  vous  impofe , tiennent 
,lieu  des  aumônes  que  -vous  deviez  vous 
.impofer  vous-mêmes.  Il  faut  que  1 au- 
-coricé  vous  arxache  ce  que  la  charité 
.;vous  confeilloit  de  diÛribuer.  Dieu 
aiKne , pour  ainfi  dire  , votre  or  de 
ivotre  argent  dans  le  creufec  des  tri- 
dïuiations  publiques,  il  purihe  ce  qu’H 
.y  a de  défedueu^  dans  l’ufage  que 
vous  en  faites.  Ce  qui  lervoit  à vos 
.vanités , fert aux  befoins  delà  Patrie, 
i&  ce  qu’une  mauvaifé  libéralité  pro- 
■diguoit , une  trifle  néceiïité  le  confu- 
me.  Il  remet  les  excès  dans  une  mo- 
dération convenabIe.<le  luxe  que  vous 
.portiez  fi  loin  , & que  vous  ne  pou- 
vez plus  foutenir  , fe  réduit  malgré 
•vous  à une  honnête  & modefte  bien- 
ieance.  Ces  tables  , où  l’on  cherchoit 
la  délicateùe  $c  la  profuhon  , tombe- 
ront ^écedairement  dans  une  fruga* 
iité  réglée.  Ce  jeu  où  votre  opulence* 
la  paillon  du  gain  vous  faifoient 
trouvér  -^tant  de  dégoût , faute  d’argent 
^ de  joueurs  ,«e  kra  plus  qu’un  amu^ 
fement  innocent  & infipide.  < 
Mais  ce  n’eù  pas  du  feul  ufagede 
nos 'biens  que  nous  devons  répondre 
4 Dieu  , x’eft  encore,  Meffieuts,  vpu$ 
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■ le  l^çavez  , de  l’ufage  que  nous  faî^ 
Ions  du  bien  public  , foie  dans  nos 
délibérations , foit  dans  nos  adminU 
.ftraciotîs.  Ecoutez  , dit  le  Saint  Efpric, 
vous  qui  gouvernez  les  nrultitudes  , 
Si^.  ffrébtte  aures  , vos  ejui  conùnetis 

juMnet  ; le  Dieu  Tros-Haut  vous  a 
donné  cette  autorité  , il  vous  fera 
rendre  compte  de  vos  avions  de  de 
vos  penfees , fi  vous  avez  gardé  les 
Lois  de  la  juftice  , & fi  vous  vous 
dies  conduits  par  Tes  volontés. 

Ne  croyez  pas , Medieuis  , que  je 
.veuille  ici  m’eriger  en  cenfeur  de  nos 
Afiemblées.  Je  (çai  qu’il  y a eu  des 
tems  efiimés  heureux , oû  Tabondan* 
<e  regiK)it  dans  cette  Province , oà 
Ton  commerce  étoii  florilTant  , où  fes 
Peuples  étant  plus  riches , & feschar' 
ges  beaucoup  moins  grandes^,  nos 
reres  ont  cru  pouvoir  fe  dil'penfec 
<}uelquefois  des  régies , pcolongeanc 
-le  cours  des  afilaires  , y mélajic  des 
intervalles  de  plaifir,  & faifanc  par 
magnificence , & fouvent  même  par 
charité , des  libéralités  Sc  des  dépens 
des  arbitraires.  Mais  aujourd’hui , qui 
* ne  f^ait  qne  votre  équi.é  & votre  pt- 
jié  pour  les  Peuples , ont  tout  réduit 
à l’exacritude  de  l’ordre  ; que  les  oc- 
cupations continuelles  ont  exclu  toutes 
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fortes  d’amnlemens , que  la  durée  des 
Etats  le  régie  précifément  fur  la  me-, 
fure  du  travail,  & fur  la  néceffité  des 
affaires , & qu'eniin  tout  s’y  conduit 
par  les  loix  d’une  prudente  occono- 
4î«e , qui  camene  tout  à la  jufticc  3c 
au  bien  public  , ^ qui  rejette  tout 
«inploi  inutile , & meme  bienfibnt  & 
•charitable. 

Le  Lieutenant  Général  que  nous 
-voyons  avecnlaifiraflîfter  depuis  long- 
Kms  , préfentement  préfider  à nos 
Aflcmblées , à qui  les  intérêts  de  la 
Province  font  ff .chers  , & dont  le  nom 
& la  pcrfonne  font  fi  chers  à la  Pro- 
vince , par  les  lumières  de  fon  efprit 
par  la  droiture  de  fon  cœur , entretien- 
dra cote  diicip  line. 

Ceft  le  tems  en  effet , Meffieurs , 
d étendre  fon  zélé  pour  la  défenfe  de 
!Etat,  d’oû  dépend  le  repos  & le 
falut  de  tant  de  Nations  ; mais  il  eft 
^ms  aufîi  d’être  ménager  de  la  fub- 
«ana  des  Peuples  , (fo  difcernet  la 
caufe  de  la  veuve  & de  l’orphelin  , 
d’adoucir  leurs  peines  par  des  paroles 
de  paix  , & par  des  foulagemens  ef- 
reûifs  , & de  futvrc  les  avis  qu’un 
Roi  de  Juda  donnoit  autrefois  aux 
Juges  qu’il  avoit  établis  dans  les  Villes 
de  fon  Royaume  , p/dete  quid  faeÎM 
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fis.  Sit  timor  Dei  vohifcum.  Cum  diU^ 
gentià  .curt^a  facile.  Prenez  garde  à 
ce  >que  vous  faites  j ne  confultez  ni 
votre  intérêt,  ni  vos  prétentions;  pe- 
fez  au  poids  du  Saoduaire  les  fuf- 
f rages  que  vous  j>ortez.,  videte  ejuid 
faeiatii. 

Que  la  crainte  de  Dieu  foit  avec 
votis , qu’elle  ferve  de  régie  à vos 
fentimens , & de  frein  à vos  paillons. 
Craignez  de  ne  pas  foulager  les  Pau- 
vres , craignez  encore  plus  de  faire 
des  Pauvres. 

Faites  toutes  chofes  avec  foin  & 
clrconfpeékioru  Cherchez  dans  vos  im- 
politions  & dans  vos  adtninillrations 
publiques  , ces  proportions  de  juftice 
de  charité  qui  font  qu’on  épargne 
le  Pauvre^  fans  pourtant  accabler  le 
Riche,;  en  forte  que  chacun  porte  le 
fardeau  commun  félon  fa  force  ou 
fa  foiblelTe  ; Cum  diligemia  cunila  fa- 
.site. 

Tant  de  calamités  que  le  Seigneur 
répand  dans  le  monde , devroient  bien 
nous  en  détacher  : Celles  dont  il  af- 
flige cette  Province,  & quinoustou- 
chent  de  plus  près  ^ deveoient  aulSl 
nous  oblîgeé  à recourir  à la  péniten- 
ce. Ces  guerres  , ces  difettes , ces  di- 
yifîons , donc  la  Religion  eft  le  motif 

& 
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& le  préte^^te  j cette  fedle  meurtrière 
que  r»rprit  de  menfonge  a fufeitée  à 
la  faveur  de  nos  montagnes  ; ces 
dommages  que  foufFrent  les  Peuples , 
de  ces  rebelles  qui  les  attaquent  , & 
nécelîairement  des  troupes  même  qui 
les  défendent^  Le  cKrai-je  / mes  Frè- 
res l nés  Autels  abbatus , nos  faints 
Wyfteres  foulés  aux  pieds  , nos  Egli- 
fes  encore  fumantes  des  reftes  de 
leurs  feux  facriléges , nos  Prêtres  maf»' 
làcrés  entre  le  veftibule  & l’Autel 
' donc  Je  fang  crie  au  Ciel , ou  miféri- 
corde  ou  vengeance  , ce  font  des  ef- 
fets de  la  fureur  des  hommes  ; mai» 
ce  font  aüffi  des  marques' .de  la  co- 
lère de  Dieu. 

Croyons  , dîfoit  la  fage  Judith  au 
Peuple  de  Bethulie  , que  ces  fléaux 
du  Seigneur  qui  nous  affligent , nous- 
viennent  de  fa  part , & ne  font  pas 
des  châtimens  d’un  Juge  qui  veut  nous 
perdre  , mais  d’un  Pere  qui  a delTein 
de  nous  corriger  : fiageîia'  Domini 
^Hthus  corripwiHry  ad  emendationtrUy  notp 
ad  perditionem  ejfe  credam. 

Puiflîons-nous  par  nos  humiliation» 
& par  nos  prières  airêter  Içs  tribula- 
tions qa’il  nous  envoyé  , ou  dumoins 
les  mettre  à profit  par  fa  grâce  } Puif- 
flons-nous  devenir  plus  attentifs  à fa 
Tome  lit  Y 
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fainte  Lcri , plus  décachés  des  bîeni 
du  monde , plus  libéraux  dans  nos 
charités  , plus  patiens  dans  nos  fouf- 
frances  ! Puiflions-nous  voir  nos’Hôt 
pitaux  plus  artiftés , nos  Eglifes  plus  fré- 
quentées , nos  Myfteres  plus  révérés  ^ 
afin  que  le  Seigneur  s’appaife  , & qu’il 
fe  relTouvienne  de  fes  anciennes  mifé- 
ricordes  pour  notre  iàlac  & pour  là. 
gloire  tAmen. 


T ^ ^ T 

i 


Digilized  by  Googit 


qp^pqi?QC>.‘5P*‘3P*':^C‘qp‘qpqc» 

SERM  ON 

Prêché  à la  clotûre  dé'une  Miffton 
dans  le  Diocèfe  de  Nîmes,  * 

Ecce  ipfî  diciuit  ad  me  t Ubi  cft  verbum  Do- 
mini  ? veaiau 

Iti  vsici  qui  me  difent  ; Oü,  effla  parolç  du 
Seigneur  ! qu'elle  vienne.  Jerem.  17.  i 

La  follicitude  de  mon  Eglife  , & 
le  zélé  que  ja  dois  avoir  pour  lé 
falut  de  vos  âmes  , que  Jcfus-Chriflr  3 
rachetées  de  fon  ■propre  Sang , m’o-i 
bligent  à paroître  aujoardnui  à li 
tête  de  ces  Ouvriers  Evangéliques  y 
qui  vous  annoncent  depuis  tm  mois 
les  miféricordes  & les  juftices  du  Sei- 
gneur , pour  exciter  dans  vos  cœurï 
la  ferveur  de  la  piété  , Sc  le  défîr 
d’expier  vos  péchés  par  la  pénitence^ 
11  eft  jufte  que  le  Pàfteur  vienne  lui- 
même  reconnoître  fes  ouailles  , les' 
accoutumer  à fa  voix,  les  conduire  dans 
les  plus  fertiles  pâturages  & leui 
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procurer  les  douceurs  d’un  repos  & 

a un  bonheur  éternel. 

Pourquoi  ne  viendrois-je  pas  à la 
fin  de  cetre  Miflîon  , être  le  juge 
& le  témoin  des  progrès  que  vous 
avez  faits  dans  l’ouvrage  de  votre 
fanftificatron  , & recueillir  moi-même 
les  fruits  de  charité  , de  patience, 
d’humilité  , de  difcrétion  que  la  paro- 
le de  Dieu  que  vous  avez  tant  de  fois 
oüie  , & les  Sacremens  que  vous  avez 
fi  dévotement  fréquentés,,  ont  produits 
en  vous  ? 

Mais  y trouverai-je  tous  les  biens 
fpirituels  que  j’y  fouhaite  , & que  , 
peut-être  , avec  trop  de  confiance  je 
m’y  promets  ? L’homme  ennemi  n’au- 
ra-t'il  point  jetté  ’fecretement  quel- 
que yvraye  parmi  le  bon  graiiv:  Dans 
cette  nombreufe  famille  ne  fe  trou- 
vera-t^il  pas  quelque  enfant  prodigue? 
N’y  a-t’il  pas  parmi  tant  d’ames  chré- 
tiennes , quelque  ame  foible  que  le 
monde  retient  encore  dans  fes  inté- 
rêts , fes  plaifîrs  , fes  préventions  î 
Puis-je  dire  à tous  ces  Fidèles  qui 
compofenc  cette  Paroifle  , comme 
Saint  Paul  : Vous  êtes  ma  confola- 
tion  & ma  joye  ; & n’y  verrai-je  pas 
quelque  enfant  de  ma  douleur  ?Vous 
m’avez  demandé  où  efi  la  parole  de 
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Dieu  , qu’elle- vienne.  Je  vous  L’ap- 
porre  moi-même  : Ecce  ipfi  dicunr  ad 
me  : uhi  efl  veri?um  Domini  ? veniat. 

Les  lems  de  la  grâce  , les  jours  de 
faluc  ne  font  pas  encore  palTés.  Il  faut 
vous  faire  voir  avant  que  la-  Mifliqn 
6ni(Iè , 

Premièrement,  quelles  ont  été  les 
fins  Qc  les  utilités  des  Millions. 

Secondement , le  compte  que  vous 
en  rendrez  ^ li  vous  a'en  avez  pas 
profité; 

L E péché  meurtrier  dès  le  com^  I. 
mencement  du  monde  , a frapé  rhom-P®^***** 
me  mortellement  dans  les  puilTances 
de  fon  ame  ; d’cpailles  ténèbres  fe 
font  levées  dans  Ion  cfprit  , èc  fa 
piemiere  playe  cil:  fon  ignorance  j 
aveugle  dans  la  conduite  de  Ion  fal- 
lut , quoiqu’babile  & éclairé  dans  les 
affaires  du  monde  errant  fous  les 
faulTes  lueurs  de  Tes  pallions  dans  des 
routes  égarée^ , & n’ayant  de  lui  mê- 
me aucune  vûe  diUihâe  des  biens  fpi- 
ritucls  qui  doivent  lo  rendre  faint  & 
heureux  j il  efl:  de  fon  fonds  fans  lu- 
mière & fans  connoîffance , & ne 
peut  même  tirer  de  la  fécondité  Si  de 
ta  force  de  fou  emeudeœeut  une  feule 
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bonne  penfée  , fi  Dieu  n’y  concours 
comme  auteur  de  U nature  , & ne 
fupplée  par  fa  grâce  au  défaut  de  fon 
ignorance.  Non  fufjicientes  cogitare  ali- 
fuid  ex  nebis  ejHafi  ex  nobis  ÿ en  forte 
que  cet  efpric , qui  recueille  en  foi  fi 
facilement  les  connoifiances  naturel- 
les , & les  images  des  chofes  humai- 
nes , eft  comme  un  miroir  fombre  & 
obfcurci  où  ne  s’imprime  aucune 
image  des  objets  de  notre  falut  , (t 
Dieu  ne  l’éclaire  des  lumières  de  fa. 

f • f 

yerite. 

Cependant  cette  ignorance  n’eft 
pas  le  plus  grand  mal  de  la  nature 
corrompue  y la  playe  de  la  volonté  0 
dit  Saint  Thomas  , eft  plus  profonde 
nue  celle  de  l’entendement  j & il 
fcroit  quelquefois  même  défirable  qu’il 
eut  l’elprit  plus  obfcurci , pourvû  que 
d’un  autre  côté  il  eût  la  volonté  moins 
pervertie  ; tout  le  poids  de  fon  incli- 
nation & de  fes  dénrs  le  porte  au  mal. 
Lors  même  qu’il  le  connoît , il  ne 
lai  (Te  pas  de  le  fuivre  ^fcs  connoif^ 
fances  obfcures  S*  confufes  ne  font 
pas  capables  de  le  redreffèr.  Ainfi 
s’unifient  dans  le  pécheur  pour  fon 
malheur  , i’efprit  aveugle  delà  voloiir 
té  perverfe  5 en  forte  que  partie  pour 
être  né  dans  le  péché  , partie  poui 
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^ avoir  vécu  , la  volonté  augmentant 
par  fa  malice  les  ténèbres  de  l’efprit  ^ 
& l’efpriupar  Ton  ignorance  endur- 
eilTant  l'a  volonté  y nous  (ommes  coin- 
me  envelopés  dans  la  cupidité  , & 
dans  le  fèin  de  nos  m au vaifes  habi- 
tudes. 

Il  faut  que  là  parole  de  Dieu  par 
la  bouche  des  Miflîonnaires  & des 
Prédicateurs  Evangéliques  , nous  re- 
inette dans  les  voyes  de  Pintelligence- 
èc  de  l’innocence  que  nous  avons  per- 
dues , en  nous  découvrant  nos  de- 
voirs par  fes  lumières  y & nous  por- 
tant à les  accomplir  par  fa  vertu.  Cet- 
te lumière  qui  nous  eft  donnée  pour 
opérer  , n’eft  pas  proprement  te  doii* 
de  la  Foi  infufe  par  le  Baptême  -,  c’eft. 
la  déclaration  de  ce  don  , & de  ce 
que  contient  la  Loi  de  Dieu  , decU^ 
ratio  fermonum  tuorum  illlumirtat  r et 
ïï’eft  pas  allez  de  fçavwr  les  Com- 
mandemens  & les  articles  de  la  créan- 
ce , il  faut  que  l'a  parole  divine  nous 
les  déclare  ; autrement  vous  ne  con- 
noîtrez  , ni  l’importance  de  votre  fa>* 
lut , ni  les  moyens  de  l’obtenir.  La 
parole  de  Dieu  remédie  encore  aux 
défordres  de  notre  volonté.  C’eft  cette 
Loi  pure  & fans  tache  qui  convertit 
tes  âmes  : Lex  Dmini  mmaenUta  con* 
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vertens  nnimm.-  Qui  eft-ce  qui  n’eff 
rouché  d’entendre  parler  de  la  griéve- 
té  du  péché  , du  danger  Te  dam* 
lier , de  la  féverité  des  jugemens  de 
Dieu  ? Le  cœur  s’ébranle  , les  entrail- 
les s’émeuvenc  , les  padlons  trem- 
blent , & l’ame  fortant  comme  hors 
d’elle-même  va-  fe  jètter  au  pied  du 
Trône  de  fon  Créateur.  La  parole  de 
Dieu  eft  vive,  elle  elt  efficace  -.  VU 
ntHs  eft  fermo  Dei  & efficax  y vive  , 
parce  qu’elle  a la  vertu  de  faire  agir  j 
efficace , parce  qu’elle  réduit  commu- 
nément  la  vcrtu-en  Aûe,  & fa  vie& 
fon  efficace  font  fondées  fur  les  fe- 
cours  que  Dieu  , en  cette  occafion  , 

{dus  qu’en  aucune  autre  , répand  fut 
es  cœurs  qui  font  difpofés  a-  les  re- 
cevoir. ’ 

La  première  fin  de  la  Miffion  a 
donc  été  de  vous  inftruire  & de  vous 
corriger  , de  vous  enfeigner  la  feien* 
ce  & la  crainte  de  Dieu-  tout  enfem- 
ble.  Qui  font  ceux  qui  fe  font  oppo- 
fés  à cette  fin  ? Ceux  qui  n’affiftent 
point  aux  prédications-,  qui  n^nt 
point  de  goût  pour  la  vérité  , qui  re- 
gardent l’Evangile  comme  une  Loi  de 
douceur  qui  n’oblige  à rien  ou 
comme  un  amas  de  préceptes  bien 
Imaginés ,,  mais  impraticables  qui 

s’èndoimenc 
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•s’endorment  dans  la  molIelTe  & dan* 
le  plaifir  où  ils  font  plongés , ôc  ne 
craignent  rien  tant  que  ces  rayons 
de  lumière  qui  les  réveillent  : qui  s’é- 
tudient à dHiîper  & plus  encore  à évi- 
ter les  ennuis  & les  chagrins  que  jet- 
teroient  dans  leurs  confciences , des 
vérités  qui  troubleroient  leur  repos. 
Ils  ne  veulent  pas  écouter  les  Prédi- 
cateurs , parce  qu’ils  ne  veulent  pas 
éc-outer  Dieu  , nolunt  audire  te  , 
nolunt  audire  me  , dit  le  Seigneur  pat 
fon  Prophète  : car  il  des  gens  de 
ce  caraétere.  Toute  forte  d’exercice  de 
piété  leur  eil  à charge.  On  fuit  la  Pa- 
roilTè  , les  Services  font  trop  longs  , 
la  grande  Melïe  lesennuye,  le  Prô- \ 
ne  les  rebute  ; ils  vont  précipitamment 
dans  des  Eglifes  commodes  , où  ils 

{>rétendeut  qu’on  leur  dife  , & , fi  je 
’ofe  dire  , qu’on  leur  dépêche  une 
MelT'e , fans  cérémonie  , & fans  in- 
ftruélion.  Ceux-là  ne  fe  convertiront 
jamais , ils  demeureront  dans  leurs 
vices";  memes  pratiques , mêmes  blaf- 
pbêmes  , memes  ordures. 

D’autres  n’alîîftent  point  aux  Ser- 
mons , & s’imaginent  qu’ils  n’ont  pas 
befoin  d’y  allifter.  Chaejue  Chrétien  en 
fçait  affe:^  pour  fe  fativer.  ^ue  ncus 
jiront~ils  de  nouveau ^ue  nos  Prédis 
Tome  II,  Z 


Digitized  by  Google 


V 


lëiÇ  Sermon 

cateurs  ne  nous  ajent  dit  ? J'ai  étudie 
ma  Religion  i & fuyent  ainû  Ves  Ser- 
mons , chofe  étrange  ! à titre  d’or- 
.gueil.  Qjieique  éclairé  qu’on  pui(Teêtre, 
eft-ce  qu’on  peut  fe  pairer  de  s’inftrui- 
te  & d’entendre  la  parole  divine  i 
iLes  pluyes  & les  eaux  qui  tombent 
du  Ciel  , font  des  eaux  fécondes  , 
pleines  de  fubftance  , qui  portent  avec 
elles  je  ne  Içai.quel  efpric  de  vie  , 
ians  lequel  les  plantes  ne  verdiroient 
pas  ou  ne  fleuriroient  pas  long-tems, 
^ tombecoient^ous  leurs  tiges  féches 
ôc  languilTanres.  L’eau  qui  vient  de  la 
.terre  n’a  pas  ces  mêmes  qualités.  Les 
connoiiîances  que  vous  pouvez  avoir 
.de  vous-mêmes  ne  portent  point  à 
l’aéhion  ou  à la  pratique  des  bonnes 
.oeuvres  ; mais  celles  que  le  Seigneur 
répand  d’en-haut  pat  l’organ^  de  fCiS 
Prédicateurs  , font  pleines  d’efficace, 
par  les  bénédiélions  & les  grâces  donc 
il  les  accompagne  , dédit  voci  fuit  t/o» 
cem  virtutis.  Parce  que  vous  trouve? 
dans  votre  fonds  une  veine  d’eau  , 
croyez-vous  n’avoir  pas  befoin  com- 
me les  autres  , des  pluyes  ,&  des  ro- 
fées  du  Ciel  ? Votre  ameféchera  pour 
le  bien  , & manquera  de  fubftance  & 
de  nourriture. 

Que  ditai-ie  de  ceux  qui  vont  aa^ 
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'Sermon  , mais  dans  «n  efprit  de  cri- 
tique , qui  cherchent  à reprendre  les 
Prédicateurs , & peut-être  rneme  aies 
décrier , qui  font  des  railleries  d’eux , 
& peut-être  même  de  la  parole  de 
Dieu  ; & qui , félon  le  langage  du 
Prophète  , tournent  en  chanfon  les 
Sermons  qu’ils  ont  entendus  , in  cm- 
ticum  oris  jui  vertiim  illos  ? Qu’une  jeu-, 
ne  perfonne  Portant  contrite  & hu- 
miliée du  Sermon  d’un  Miflîonaire , 
connoid'ancla  conféquence  de  ces  fami- 
liarités (langereufes  , de  ces  converfa- 
tions  Vviines  &:  léduifantes  , veuille  Ce  ' 
retirer  , s’adonner  à la  priere  , & pro- 
tefte  à Ton  féduéteur  qu’elle  veut  re- 
prendre fon  cœur , & vivre  dans  les 
régies  de  la  pudeur  & de  l’mnocen- 
ce  ; il  lui  dira  pour  la  r’engager  , que 
ce  commerce  de  tendrefle  n’eft  pas 
un  péché  , mais  un  ufage  ; qu’on  peut 
corriger  ce  qu’il  y a de  trop.  Ce  Mif. 
fionaire  fait  Ion  métier,  il  en  parle  bien 
à fon  aife  ; croyez-moi , nous  nous 
fauverons , ou  perfonne  ne  fe  fauvera. 

Ce  n’eft  pas  proprement  pour  ces 
gens-là  que  les  Millions  font  envoyées, 
pui (qu’ils  ne  font  pas  difpofés  d’en 
profiter.  Cette  pluye  volontaire  qui  ne 
le  donne  pas  indifféremment , eft  mi- 
fe  à paa  pour  ces  âmes  dévotes , & 
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■fpirituelles  qui  compofent  l’héfitagé 
du  Seigneur.  Miniftres  de  fa  parole  ^ 
xonfolez-vous  -,  il  fe  trouve  des  hoirj. 
mes  prcdeftinés , qui  ouvrent  leur  fein 
à cette  rofée  célefte , qui  ont'  faihi  de  < 
la  Dodbrine  Evangélique  , qui  grof- 
Eront  votre  Auditoire.  Il  n’y  a point 
de  marque  de  prcdeftiiiarion  plus  cer- 
taine , que  cette  avidité  d’entendre  la 
pàrole  de  Dieu.  Qiiand  ;VOus  voyez 
ces  Chrétiens  afteétionnés  aux  vérités 
& aux  pratiques  de  la  Religion  , tou- 
jours prêts  à entendre  la  voix  de  Dieu 
qui  les  appelle  , aufli  fouvent  à l’E- 
glife  que  dans  leurs  maifons , atten- 
dre avec.unefainte  impatience  l’iieiire 
du  Sermon  , au  premier  fon  de  la  clo- 
che quitter  toute  forte  de  foin  & d’oc- 
cupation , accourir  , fe  placer  /ans 
choix  & fans  embarras  , le  recueillir 
à la  vûe  des  Autels  ’ & fe  préparer 
en  la  préfence  de  ce  Dieu  à l’obéïÇ. 
fance  ; refpefter  le  miniftere  du  Pré- 
dicateur , quand  il  paroît  , comme  li 
c'étoit  Jefus-Chrift  même  , entendre 
lès  infttuétions  , quelque  familières 
qu’elles  foient , avec  une  docilité  qui 
vient  de  leur  dévotion  , non  pas  de 
leur  peu  d’intelligence  ; redire  à leur 
famille  ce  qui  les  touche  ; ne  louez- 
-vous pas  le  Seigneur  qui  Içs  anime  ^ 
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n’admîfez-vous  pas  leur  foi  ? Doce 
jufium , difoit  le  Sage  , & fejlinabit 
accipere  j prêchez  à un  homme  jufte  , 
6c  il  fe  prelTera  de  recevoir  vos  en- 
fcigiiemens  fefiinabit.  Faites-lui  une 
correêbion  , donnez-Iüi  üiï  confeil  y 
cxpliquez-lui  un  doute  ; propofez-Iuî 
quelque  bonne  oeuvre  j impofez-lui 
quelque  aumône  enjoignez-lui  quel- 
que pénitence  , fejlinabit  accipere.  Il- 
ne  regarde  point  s’il  y x dans  le  dif- 
cours  lin  fond  d’érudition  & de  dod 
trine  , fi  le  langage  eft  groffier  ou 
poli  , s’il  ÿ a de  la  vivacité  & de 
Pefprit  dans  les  mouvemerts  & dans 
Tes  penfées  ; la  faim  qu’il  a de  la  pa- 
role de  Dieu  lui  fiiit  prendre  cette' 
nourriture  relie  qu’elle  eft*  ; il  ne  dé- 
tourne point  fur  autrui  par  des  ap* 
plications  étrangères  , ce  qu’il  peut 
prendre  pour  foi  ; fe  fouveiianf  de  ee 
que  dit  le  Sage  : F" ^rbum  fapienr  cjuod- 
cumque  audierit , laudabit  , & ad  fe 
jiciet.  Ceft  pour  ces  âmes  julfes  qud 
les  Millions  font  envoyées  , pour  les 
confoler  & pour  leur  ejtpofer  les  mi- 
fcricordes  de  Dieu. 

Ce  n’eft  pas  qu’elles  ne  foient  fai- 
tes pour  ramener  les  pécheurs  obfti- 
nés  par  des  exhortations  féveres  & 
par  la  forcé  des  glus  terribles  véritési- 
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Je  fçai  bien  qu’ils  ne  voudroient  ja- 
mais oliir  déclamer  contre  les  vices  ,, 
Sc  difent  aux  Prédicateurs  ce  que  les 
Juifs  difoient  à leurs  Prophètes  : di- 
tes-nous  des  chofes  qui  foienc  agréa- 
bles , Mette  nobis  placemia  j inftruifez- 
nous  , mais  ne  nous  grondez  pas  j 
expliquez-nous  votre  Doûrine,  mais 
lailîez-là  votre  cenfure  & vos  mena- 
ces. Parlez-nous  des  miléricordes  de 
Dieu  , des  intentions  qu’il  a de  nous 
fauver  tous , de  la  facilité  qu’il  a à 
nous  pardonner  , qu’un  bon  peccavi 
nous  fuffit.  Qu’avez  vous  à faire  de 
décrier  le  luxe  , l’ambition  , & cer- 
taines autres  petites  vanités  du  moiv. 
de  ? Mettez-nous  devant  les  yeux  la 

floire  du  Paradis  & les  félicités  de 
autre  vie  , &:  ne  nous  repréfentez  pas 
toujours  ces  fpedacles  terribles  de  la 
mort , de  l’Enfer  ou  du  Jugement  , 
filii  nolentes  auMre  j ils  n’aiment  point 
à entendre  ce  qu’ils  ont  fujeide  crain- 
dre. Cependant  la  Million  eft  chargée 
d’annoncer  aux  pécheurs  ces  vérités 
étonnantes  , parce  qu’il  faut  les  ar- 
rêter par  la  crainte.  Un  homme  por- 
té au  bien  par  fon  inclination  , hon- 
teux de  Tes  foiblelTes , & difpofé  à 
recevoir  la  vérité  , a befoin  d’inftrnc- 
tions  douces  , de  remontrances  cha^ 
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rîtaDles.  Mais'  ces  efprits  endurcis- 
dans  leurs  péchés  doivent  être  rarne- 
Més  par  cette  parole  de  Dieu  , qui 
félon  l’Ecriture  , eft  un  feu  pour  con- 
fumcr  l’iniquité , & un  marteau  pour 
îirifer  les  cœurs  , verba  mea  <juafi 
nis  , ftr  ^Hafi  malle  us  fuper  petras.  Il 
faut  arracher  les  fcandales  du.  Royau- 
me de  Jefus-Chrift  , & rompre  l'ini- 
quité avec  autorité  ôc  avec  force  ; if 
faut  par  des  matières  importantes  5c 
par  des  paroles  vives  & énergiques 
réveiller  l’attention  de  tant  de  tiédes 
Auditeurs  , qui , comme  difoit  cet  An- 
cien , portent  les  oreilles  à l’Eglife 
& lailTent  leur  cœur  dans  la  maifon. 
Enfin  le  but  de  la  Miffion  doic 
être  de  conduire  & juftes  & pécheurs 
à Dieu , de  s’accommoder  à tous , afin 
'de  les  gagner  tous  » ôc  de  laifler  des 
fruits  qui  foient  permanens  & dura- 
bles , ut  eatis  & fruElum  affieratis  , & 
fruElus  vefler  matleat , dit  J.  C.  il  faut 
les  inftruire  avec  toute  forte  de  patience 
& de  doétririe  , *«  omnipatientia.  Avec 
quelle  clarté  faut-il  leur  développer  les 
Myftercs  avec  quelle  adrelTe  faut-il 
s’infinuet  dans  les  efprits  , pour  évi- 
ter que  le  Sermon  ne  les  ennuyé  } 
Et  lorfque  vous  croyez  aller  cueillit 
' £e  fruit  qui  paroît  approcher  de^fa 
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maturité , il'  fe  féche  fur  fa  racine  ^ 
& meurt  quelquefois  même , pour  ain- 
fi  dire  , dans  la  nailfance. 

Une  Mifïïon  d’un  Carême  entier 
devroic  avoir  éxabli  la  pieté , & répan- 
du la  crainte  de  Dieu  dans  une  con- 
trée. Il  n’y  devroit  refter  ni  juremens, 
ni  inimitiés  , ni  impuretés  , ni  ufures. 
Cependant  a-t’on  celTé  de  prêcher  , 
les  vices  renailfent , les  commerces  le 
renouent , & les  inmrefîions  de  vertu 
& de  pénitence  s’effacent. 

La  raifon  de  cette  fragilité  & de 
ce  peu  de  perféverance  y eft  qu’on  ne 
réfléchit  pas  allez  fur  la  parole  de 
Dieu  qu’oii  a entendue,  qu’on  ne  fe 
l’imprime  pas  affëz  dans  la  mémoire 
& dans  le  cœur  , & qu’enfin  on  ex- 
pofe  témérairement  fon  falut  aux  dan- 
gers d’auparavant.  Les  uns  au  fortic 
d’un  Sermon  dont  ils  auront  été  tou- 
chés , difènt  en  eux-mêmes  :.Graces>à 
Dieu ,.  me  voilà  fixé  , il  n*y  a plus  rien 
à craindre  pour  moi^  Voulez-vous  que 
le  fruit  de  la  MifGon  foit  ferme  & fo- 
lide  ? n’allez  plus  raifbnner  ni-  vous 
divertir  dans  cette  maifon  , d’oîl  par 
«ne  funefle  expérience  vous  fçavcz 
bien  que  vous  n’êtes^pas  toujours  forti 
avec  toute  votre  innocence.  Il  n*y  a> 
dcfûiecé  pour  vous  que  par  la  ccain- 
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fe , ni  de  viâoire  à efpérer  que-  par 
la  fuite.  Nous  voyons  tous  les  jours 
ces  vapeurs  que  le  Soleil  éleve  en  l’air 
retomber  aulTi-tot  en  pluye  , en  nei- 
ge , ou  ea  grêle  : Pourquoi  revien- 
nent-elles ainfi  ? Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  pour  elles  de  demeurer  dans  un 
lien  fi  honorable  & fi  élevé  î C’efique 
s’arrêtant  dans  la  moyenne  région  de 
l’air , région  allez  froide , elles  s’è- 
pailîîirent  facilement  , quoique  lès^ 
rayons  du  Soleil  les  eulTent  aflez  fubti- 
lifées  fi  elles  eulTent  poulTé  Teur  poin- 
te plus  haut  vers  le  CieT , elles  ne  fé- 
roient  pas  retombées. 

D’où  vient  que  ces  hommes  que  I» 
grâce  de  Dieu  avoir  comme  élevés  vers 
le  Giel  ^ retombent  fi  aifément  î C’elt- 
qu^  ’^rès  avoir  oui  les  Sermons-  de  la^ 
Million , s’être  confelTés s’être  redeh- 
cis  de  leurs,  fautes , avoir  pris  dé  lain- 
tes  réfolutions*  , ils  n’ont  pas  fuivi  le 
projet  qu’ils  avoieni  fait  d’une  bonne 
vie.  Ils  font  demeurés  dans  cette 
moyenne  réeion  , dans  cet  état  d’in- 
différence. Ils  fe  font  gardés  de  tout 
ce  qui  eft  aéïuellement  péché  , maïs- 
non  pas  de  ce  qui  pouvoit  les  difpo- 
lèr  au  péché  ; le  trouvans  dans  les 
mêmes  compagnies  j'dans  les  mêmes- 
£êtes  y ils  viennent  à fe  céfroidir  y à. 
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s’endurcir , & recournent  dans  leur 

premier  état. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  aux  gens  du' 
monde  ; A quoi  fervent  rant  de 
fions  , qui  paiTent  comme  des  tor- 
rens  , qui  font  quelque  bruit  y mais 
qui  ne  laiiFent  ptefque  bientôt  après 
aucune  trace  de  leur  paflage  i Pour- 
quoi tant  de  prédications , puifque  les 
Auditeurs-après  quelque  intervalle  de 
tems  , redeviendront  toujours  les  mê- 
mes < Mais  ne  voyent-ils  pas  ce  qui 
fe  palTe  ? Des  Confeflions , des  récon- 
ciliations , des  Communions , des  lar- 
mes de  pénitence , tant  de  fortes  de 
dévotions  fclides  & édifiantes  j.quanct 
M n’y  auroic  pas  dans  la  fuite  tout  le;' 
fuccès  qu’on  efpéroit , les  bonnes  œu- 
vres préfentes  ne  fe  comptent-elles 
pour  rien:  Les  vices  neferontplus  ni  fi 
hardis  ni  fi  fréquens  , les  fcandales- 
du  moins  cellèront.  Pour  cela  faut-il 
fe  priver  de  la  parole  de  Dieu  , on, 
perdroit  non  feulement  l’innocence  , 
mais  la  Foi  : Hac  efl  gens  sjUA  non  au~ 
dit  vocem  Domini  fut , dît  le  Prophè- 
te , periit  fides.  On  ne  croit  que  foi- 
blement  , que  fuperficiellernent , que 
pour  un  tems..  Quoi  qu’il  en  foit  ^ 
vous  avez  pû  profiter  de  tant  dp  fe- 
ccurs  fpirltuels  y fi,  vous,  avez  manqué 
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de  le  faire  , voyons  le  compte  que 
vous  en  rendrea  à Dieu. 

Dieu  cft  le  fouverain  Juge  deshom-  II» 
mes , tout  eft  découvert  à fes  yeux  ^Poinr. 
tout  eft  fournis  à fes  jugemens  j & 
comme  rien  n’échape  à fa  connoiftan- 
ce  , rien  auflî  ne  peut  échaper  à fa  ju  - 
ftice.  C’eft  une  vérité  dont  vous  êtes 
alTez  convaincus.  Mais  quelle  fera 
contre  vous  la  matière  principale  de 
fon  jugement  î Vos  penfées  , vos  pa- 
roles , vos  oîuvres  défordonnées , en- 
un  mot , vos  péchés  : Ils  feront  exa- 
minés , il  eft  vrai  ;'üs  feront  punis  j 
bc  comme  ils  ont  offenfé  la  Majefté 
fouveraine  de  Dieu  , ils  fubiront  les 
Loix  & les  peines  de  fa  juftice. 

Mais  le  plus  jufte  fujet  de  l’indi. 
gnation  de  Dieu  , & la  caule  princi- 
pale de  la  réprobation  éternelle  des 
hommes , le  dirai-jè  ^ le  croirez-vous  î 
Ce  feront  les  bienfaits  & les  grâces 
que  vous  avez  reçues  de  Dieu , dont 
vous  n’avez  pas  eu  le  foin  de  profi- 
ter , & dont  vous  avez  abufé.  Ce  qui 
devoit  être  la  fource  de  votre  falut , 
devient  la  fource  de  votre  perte.  La 
thariré  que  Dieu  a eue  pour  vous , ne 
fera  que  vous  rendre  plus  coupable’ 

& fa  malédiction  forcira  du  fond  mê. 
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me  des  miféricordes  qu’il  vous  auri 
faites.  Ce  qui  faifoic  dire  à Saint  Ber- 
Hard  : Malheureux  que  je  fuis , je  me 
feus  accablé  du  poids  de  mes  péchés, 
mais  plus  eiicore  du  poids  de  vos  bien- 
feits.  Je  fuis  pécheur , & je  crains  j je 
tremble,  car  je  fuis  ingrat. 

Or  , Meffieurs  , quelles  avions  de 
gçaces  ne  devez-vous  point  à Dieu  de 
vous  avoir  fait  unnoiacer  fes  vérités  , 
parles  Miniftres  de  fa  parole  ,,  donc 
les  inftruébions  faiutaires  ont  dû  vous 
toucher  » & quelle  crainte  ne  devez- 
vous  pas  avoir  , fi  vous  avez  manqué 
d’en  profiter  ? Peut-être  paflîez-vous 
vos  jours  dans  l’indolence  & l’oubli 
de  Dieu  ?*  il  a-  voulu  par  cette  Mif- 
fibn  retracer  dans  votre  mémoire  l’i^ 
mage  de  fes  vérités  éternelles  , 6c 
jetter  dans  vos  cœurs  des  étincellea 
de  fon  amour  par  l’aflurance  de-  fes 
proiuelTes  j.  oa  la  terreur  de  fes  juge- 
mens  , par  l’appréhenfion  de  fes  me-  ' 
naces  , ou  pac  l’attrait  de  fes  bienfaits, 
La  voix  de'  vos  Pafteuts  6c  Prédica- 
teurs ordinaires  étoit  trop  foible  ; il 
a fallu  fortifier  6c  muliimier  , pour 
gagner  vos  âmes-  , les  fecours  Ipiri- 
luels  qui  pouvoient  opérer  votre  con- 
verfion.  Qj^l  profit  en  avez-vous  réci- 
té lA.vez7VOHS  rompu  ce  mauvais  corn- 


I 


Digitized  by  Google 


à une  Mifjton. 

^tierce  qui  vous^  déshonoré  devant 
Dieu  & devant  les  hommes  qui 
ruine  peut-être  votre  famille  î Vous 
êtes-vous  éloigné  de  cette  occafion-tanc 
de  fois  fatale  à votre  innocence  , ov\  ‘ 
vous  ne  pouvez  , fans  préemption  & 
fans  danger,  expofer  votre  :Cceur  , 
trop  foible , hélas  ! pour  réhfter  à vos  ’ 
pâmons  ? Avez-voüs  pardonné  cette 
injure  que  votre  imagination  , peut- 
être  plus  bledce  que  votre  réputation, 
vous  a grolTie  -rfial  à propos  , & qui , 
fur  un  point  d’honneur  frivole  & mal 
entendu  vous  a fait  rompre  là  paix 
& -la  charité  , faute  de  vous  expli- 
quer avec  votre  frere  ? Avez-vous  ren- 
du le -bien  que  vous  avez  pris  fur  vos 
voifins  par  artifice,  par  chicane,  ou 
.par  violence^  & pourrez-vous  porter 
aux  pieds  d’un  Confefleur  une  volonté 
libre  & nette  de  vous  dépouiller  de  ce 
que  vous  fçavez  bien  qui  ne  vous  ap- 
partient pas-légitimement  î Non , Mef. 
fieurs , non.  Cependant  on  vous  a fait 
connoître  la  grandeur  de  Dieu  , l’é- 
tendue de  fes  miféricordes  , la  féveri- 
té  de  fes  jugemens , la  dignité  de  fes 
myfteres , la  pureté  de  fa  morale  -,  & 
quelle  imptefïîon  a fait  tout  cela  fur 
vos  coeurs  ? Que  peuvent  dire  ces  Ou- 
,;vrkcs  EVaug.éliques  qqi  vous  ont  niaj;- 
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qué  les  voyes  de  Dieu  durant  tout 
<e  faim  tems  de  Carême  , finoii , Sei- 
gneur , nous  fommes  entrés  en  cette 
Ville  , comme  vos  Miniftres  envoyés 
pour  la  converfion  de  ce  Peuple  -,  quel- 
ques-uns touchés  de  reconnoilfance  de 
votre  bonté,  étonnés  des  effets  de  vo- 
tre jufticc  , fe  font  repentis , fe  font 
'Confefl'és , fe  font  corrigés  meme  de 
leurs  péchés.  D’autres  ont  fait  peu  de 
^as  de  ces  vérités  , Sc  font  peut-être 
devenus  pires  par  le  mépris  qu’ils  eu 
ont  fait. 

Voulez-vous  voir  une  figure  de  ce 
qui  fc  paffe  ici , tirée  de  l’licriture.  Le 
li.oi  Ezechias  Vi'ulant  rétablir  le  cul- 
te de  Dieu  Sc  la  gloire  de  fon  nom 
dans  fon  Royaume  , & ramèner  fes  . 
Peuples  à la  connoiffance  & à l’obéif- 
fance  de  fa  fainte  Loi , réfoîut  d’en- 
voyer une  efpécc  de  Miffion  dans  tout 
llracl , ut  mirteret  nnneios  in  nniverfum 
Jfra'él.  Il  exécute  ton  deffein.  Les  Prê- 
tres reçoivent  l’ordre  , prennent  leurs 
textes , préparent  leurs  exhortations  , 
ils  partent , ils  vont  dans  les  Villes  de 
la  Judée  , ils  prêchent  félon  les  inf- 
truélions  que  le  Roi  leur  avoit  don- 
nées , jttxta  id  quod  Rex  prA- 

duantes.  Ilsfont  retentir  les  places  pu-, 
bljques  ,dç  ces  paroles  : A qrfti  peu- . 


Digilized  by  Google 


a une  Mfffieft.  279 

fez-vous  , enfans  d’ilracl  ? Revenez  à 
Dieu  *,  revenez  au  Seigneur  par  une 
fincere  pénitence  : Filii  Ifrajél  reverti- 
mini  ad  Dominum  Dam  , ils  les  exci- 
tent à Ce  rendre  dociles  : C’eft  aflez 
couru  dans  les  voyes  de  Tiniquité  ^ 
gardez-vous  de  vous  endurcir  , noltte 
ohdurare  cervices  vejiras.  Rcmertez- 
vous  fous  le  joug  de  l’obeilTance,  re- 
prenez votre  piété  , & fervez  avec  af- 
i'eétion  & avec  ferveur  le  Seigneur  qui 
cft  le  Dieu  de  vos  Peres , & que  vos 
Peres  ont  fervi  , fervite  Domino  Deo 
Patnnn  vefirorum  , de  peur  d’encourir 
fon  indignation.  Avez-vous  perdu  le 
fouvenir  de  fes  miféricordes  ? Ne  fça- 
’vez-vous  pas  qu’il  eft  doux  & plein  de 
tendrede  & de  pitié  î Pins  enim  & 
clemens  efi.  Voilà  en  fubftance  ce  que 

Îirêchoient  ces  Miflionaires.  Le  zélé, 
a ferveur , l’autorité  animoient  leurs 
paroles , tout  Ifracl  les  entendit.  Quel 
croyez-vous  qu’en  fut  le  fuccès  ? X^«t- 
dam  viri  ac<juiefcemes  confilio  vénérant 
4n  Jerufalem.  Quelques-uns  touchés  , 
repeatans  , humiliés  , allèrent  à Jé- 
rufalem  , porter  leurs  vœux  & leurs 
viétimes , & fe  confacrer  au  Seigneur  j 
. ,&  les  autres  que  firent- ils  î Ce  que  * 
peut-être  quelques-uns  de  vous  ont 
fait , ils  ccoutoient  fans  attouion  , & 
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fe  mocquoient  des  Prédicateurs , àtîts 
p^_  irridentibus  & fubfannantibns  eos. 
rali~  Penfez-vous  que  Dieu  laiiTera  vos 
$om,  ingratitudes  , & vos  négligences  im- 
punies  î 11  me  femble  que  j’entens  du 
fond  de  ces  Autels  la  vont  du  Sei- 
gneur , qui , tout  invifible  qu’il  eft  , 
entre  en  jugement  avec  vous.  Ren- 
dez compte  de  l’ufage  que  vous  avez 
fait  de  la  Miflîon  que  je  vous  ai  en- 
voyée , des  'Sermous  que  vous  avez 
otiis  , & plus  encore  peut-être  de  ceux 
que  vous  iwvez  pas  oliis  ; de  ces  vé- 
rités fi  claires  & fi  touchantes , dont 
la  lumière  pénétrante  perçoit  les  té- 
nebres  de  votre  ejÿrit , pour  y por- 
ter fes  évidences  .efficaces  ; de  ces  rai- 
fons  fi  convaincantes , qui  vous  ont 
forcé  de  condamner  vous-même  vo- 
tre conduite  comme  injufte  & dérai- 
fonn'able  : De  ces  fèntimens  des  Peres 
de  l’Eglife  que  la  fainteré  de  leur 
vie  n’autorife  pas  moins  que  la  pu- 
reté & la  profondeur  de  leur  Doc- 
trine ; de  ces  exemples  qu’on  vous  a 
mis  devant  les  yeux  , qui  font  pour 
vous  des  fujets  d’une  louable  émula- 
tion , ou  d’une  confufion  falutaire  : 
De  ces  paroles  de  l’Ecriture  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  lui  même  a diétées , 6c 
Jur«toutde  ces  paroles  dcJefus-Chrift , 
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1^1  font  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

Que  répondrez  - vous  au  Seigneur  ? 
Ecoutez  ce  que  dit  le  Sauveur  dans  le 
l i.  Chapitre  de  Saint  Jean  : Qjtifper- 
nft  me  t & nortaccipit  •vèrba  mea  y ha- 
èet  ijui  judtcet  eum  j quiconque  me 
- méprife,&  nereçpit  pas  mes  paroles 
quil  fçache  qu’il  a un  Juge  qui  ie 
jugera.  Quel  eft  ce  Juge  ? Dieu  ven- 
geur de  fa  Doctrine , & de  fes  véri- 
tés méprifées.  Sa  fainte  parole  néglÜ 
gée  fournira  lès  aceufatiens  , & (e  ju.- 
ftifiera  par  elle-même  ,Jern.o  (juem  ià- 
cuttis  fumyÂlieiuàicahit  eum.  Ce  Sermon» 
que  vous  avez  oui , fera  témoin  , ac- 
eufateur ,,  juge  contre  vous  devant  le 
Tribunal  de  Dieu.  Il  demeurera  gra- 
vé, pour  ainfi  dire  ,,  dans  l’hifloire  de 
Votre  vie  , pour  être  préfenté  quand- 
Dieu  révélera  les  fecrets  dès  conlcien- 
ces  , & pour  fervir  d aceufation  & djè' 
reproche.  Le  Prédicateur  defeendra  de-. 
Chaire  , fe  retirera  vous  oubfierâ- 
dans  fa  retraite , mourra  -,  mais  le  Ser- 
mon vivra  , & reliera  jufqu’à  la  fin 
des  fiecles,.  vinns  efi  enim  jermo  DeK  He^i 
Mais  enfin  , direz-vous la  Miflîon  4. 
n’a  pas  laillé  de  faite  du  fruit.  Affluen- 
ce de  Peuple  à l’Eglife',  amendement 
de  vie , réconciliation  d’ennemis  ,Con- 
fe  fiions  même  téucrées,. Communions? 

Tme  JJf.  Aa 
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frcc]uentes.  Plufieurs  ont  rérolu  de 
changer  de  vie.  Plufieurs  « Meflîeurs  > 
Sc  que  prerendent  faire  les  autres  ? 
Abu  fer  des  grâces  que  Dieu  leur 
a faites  ? faut  - il  qu’une  partie  de 
vous  condamne  l’autre  ? Ecoutez  1 A- 
pôtre  Saint  Paul  dans  fon  Epître  aux 
Hébreux  : La  terre  , dit-il  , qui  reçoit 
dans  fon  fein  la  pluye  du  Ciel , pouf- 
fant enfuite  un  herbage  agréable  & 
commode  a celui  qui  la  cultive , reçoit 
les  grâces  & les  bénédiébions de  Dieu: 
Terra  enim  fape  venientem  fuper  fe  ht* 
hens  imhrem  , & generans  herbam  op~ 
portun.^m  ei  ejui  colit  enm  accipit  hem 
nediBionem  à Dec.  Mais  celle  qui  mal- 
gré les  foins  & la  culture , ne  porte 
que  des  ronces  & des  épines , c’eft 
une  terre  réprouvée , elle  encourt  la 
malédidion  , & ne  peut  éviter  d’être 
deftinée  aux  feux  éternels  : Reproha 
eft  , maledîBio  prexima  ,ch}ms  confum- 
matio  in  combujHonem. 

Les  grâces  du  Seigneur , de  même 
tomberont  fur  ces  Chrétiens  qui  ont 
reçu  dans  le  cours  de  cette  Million  , 
les’rofées  d’une  dodtine  pure  & Evan- 
gélique , & qui  ont  répondu  à la  vo- 
cation de  Dieu  par  une  confelfion 
exade  & par  des  réfolutions  fincéres 
Ce  folrdes  de  changer  de  vie.  Ils  fc- 
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ront  bénis  du  Seigneur  dans  leurs 
corps  , dans  leurs  âmes  , à la  vie  , à 
la  mort , dans  le  tems  , dans  l’éter- 
nité , accipient  benediEHonem  j mais  le 
pécheur  obftiné  , hériffe  de  vices  & de 
.péchés,  fe  trouvera  tout  d’un  coup 

• dans  le  nombre  des  réprouvés , & foï- 
tant  des  jugemens  de  Dieu  avec  la 
malédiftion  , fera  jetté  dans  les  ténè- 
bres extérieures  , & dans  les  horreui» 
des  feux  éternels.  Pourquoi  ? Parce 

- que  la  même  pluye  de  doâtine  qui  a 
produit  des  fruits  dans  les  autres,  n'a 

• produit  que  des  épines  en  lui.  Regar- 
de , dira  ce  Juge  fevere,  celui-là  avoir 
vécu  dans  le  libertinage  quelques  an* 
nées , un  Sermon  de  la  mort,  lui  a 
fait  fentir  la  fragilité  de  fa  vie  & de 
fes  plaihrs.  Celui-ci  vivoit  dans  une 
opulence  délicieufe  , un  Sermon  du 
•Jugement  a percé  fa  chair  d’une  crain- 
te falutaiic  , & lui  a fait  reftituer  fou 
bien  mal  acquis.  L’un  à la  vûe  de 
l’Enfer  dont  on  lui  a reprefenté  le* 
peines,  s’eft  hâté  de  fe  reconcilier  avec 

> Ibn  frere  , ne  voulant  pas  porter  juf- 
qu’à  l’extrémité  d une  maladie  ces  lé- 
. conciliations  forcées  que  les  remon- 
trances d’un  Confelfeur  ont  peine  à 
tiret  d’une  bouche  foiblc  & mouran- 


qui  ne  confulte  plus  fon  coeur. 
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Les  autres  ont  confedé  des  péchés- 
qu’un  filcnce  criminel  avoir  tant  de 
fois  cachés  ; vous  avez  aflifté  aux 
mêmes  Sermons.  Cétoit  la  même  pa- 
role divine  , & vous  n’avez  point  par- 
donné , & vous  n’avez  point  reftiiué  ,. 
& vous  n’avez  pas  confeflé  fincére-- 
ment  vos  péchés  j leur  exemple  eft 
votre  .condamnation  ^ confammatio  in' 
combufthnem. 

S<javez-vous  fi  vous  retrouverez  las» 
mêmes  grâces , quand  vous  aurez  abu-- 
fé  de  celles-ci  ? Mes  Freres , compre- 
nez cette  vérité  , & tremblez.  Quel- 
quefois il  y-  a dans-laivie  certain  point 
fatal  & décifif  fur  lequel  roule  l’ef- 
pérance  ou  le  danger  du  falut  éter- 
nel 5 ce  qui  doit  nous  fendre  atten- 
tifs & fidèles  à toutes  les  occafionsdc' 

. nous  convertir  , ou  de  noos  fanâ^i- 
-fiet-vque  Dieu  nous  offre.  Pour  arriver 
I à la  fin  à laquelle  nous  fommes  defti- 
tnc&  jd^’y  * moyens  établis  de* 
D eu, -que  fa- bonté  & fa  fageffe  ont 
diipofés  pour  nous  rendre  heureux-,, 
^c  eftà  nous  à nous  en  fervir.  Les> 
uns  font  intérieurs  & fecrcts , & fe 
padent  entre  Dieu  & nous  dans  l’en- 
ceinte de  nos  confciences.  Les  autres- 
font  extérieurs  & fenfibles  , qui  fè' 
s manifefienc  par  le  réglement  de  notre 
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conduite.  U y a fur  nous  des  Provi- 
dences- fecreites  , dont  nous  répon- 
drons à Dieu  , des  infpirations  qui 
nous  émeuvent  , des  réfléxions  qui 
nous  déterminent,  des  remords  & des 
fynderelés  qui  nous  font  fcntir  la 
pointe  de  nos  péchés  i certains  emiuis 
Sc  certaines  fatigues  , qui  nous  fui- 
vent  au  milieu  mètre  de  nos  plaifirs# 
U y a des  Providences  extérieures,  les 
confeils  des'gens  de  bien  , les  exhor- 
tations des  Prédicateurs  ,.les  fages  re-- 
montrancesd’un  Conferteur , une  iuite 
d inftru^ion  ,;0U  de  perfuafions  par  les 
Miniftres  Evangéliques ,. une  Million  ; 
le  bon  ouïe  mauvais  ufage  que  nous  fai- 
fons  de  cesdifpofiiions  de  laProvidenco’ 
nous  rend.heureux  ou  malheureux  pout 
jamais.  Dilons-le  clairon  ent  j Dieu  at- 
tache notre  falut  & fait  dépendre  no- 
tre ptédellinatibn  de  certaines  occa- 
fions  fpéciaJes , qui , étant  bien  mé- 
nagées , attirent  fur  nous  une  fuite, 
continuelle  de  grâces  , qui  fe  multi- 
plieirt  de  jpur  en  lour-  jufqu’à  la  fin 
de  notre  vie , opéxent  notre  bonheur 
éternel  : au  lieu  que  fr  nous  les  mé* 
prifons , Dieu  irrité  de  ce  mépris  , 
iious'délaifle  & nous  abandonne  à no- 
tre ingratitude  & à nos  péchés.  Sur 
quoi  je  fais,  deux  réflexions*  ^ 


Sermon 

La  première  , que  dans  l’ordre  dfe 
la  Religion  & de  la  fandtifîcation  des 
âmes  , il  faut  peafer  que  Dieu  fait 
tout  pour  fes  Elûs , omnitt  propter  Ele^ 
üos , & que  tous  les  moyens  qu’il  nous 
prcfente  pour  nous  fauver  , font  des 
conduites  de  fa^  Providence.  Eft  ce  pair 
hazard  que  le  Royaume  de  Jclus- 
Chrift  fe  gouverne  > eft-ce  par  hazard 
que  fes  grâces , fes  richefles  fpirituel- 
les  , & Ton  fang  même  fe  diftribuent 
& fe  répandent  dans  toute  l’Fglife  ? 
Ë(l-ce  par  hazard  que  (è  traite  en  ce 
inonde  l’o^onomie  du  faluc  & de  là 
prédeftination  éternelle  des  hommes  ? 
Eft-ce  une  fortune  aveugle  , & non  paL 
tine  Providence  divine  , qui  régie  les 
démarches  que  nous  faifons  vers  lé 
Ciel , & qui  nous  ouvre  les  fentiers 
de  la  vérité  & de  la  juftice  , qui  y 
eonduifent  ? Eft-ce  par  accident  ou 
par  une  recherche  fortuite  que  la 
, Million  eft  tombée  en  partage  à 
cette  Ville  plûtôt  qu’à  d’autres  \ 
qui , peut-être  , en  auroient  recueil- 
lis des  fruits  plus  abondans  î c’eft 
Fordre , c’eft  le  choix  de  Dieu  qui  doit 
fe  rapporter  à fa  gloire  , à votre  faif- 
ftification  , à votre  falut.  Voyez  ft 
vous  avez  accompli  ks  defteins  de 
Dieu-  - - 
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La  fécondé  réflexion  , c’eft  que  les 
jours  & les  momens  font  marqués  , 
& qu’il  n’y  en  aura  peut-être  plus 
pour  vous  après  ceux-ci.  Combien  y. 
en  a-t’il  qui  fe  font  perdus , parce  qu’ils 
ont  lailfé  échaper  une  occafion  de  fè 
fauver  î Pourquoi  périrent  tant  de 
malheureux  fous  le  poids  des  eaux  du 
déluge , lorfquc  Dieu  répandit  du  Ciel 
les  torrens  de  fa  vengeance  fur  la  ter- 
re î Ils  négligèrent  d’écouter  & de  fui- 
vre  les  confeils  de  Noé  qui  les  me- 
naçoit.  Pourquoi  les  Egyptiens  furent- 
ils  obligés  de  vendre  pour  du  pain 
tous  leurs  biens , eux-mêmes  & leur 
liberté  ? Pour  avoir  perdu  l’occafion 
de  la  fertilité  paflée  , & n’avoir  pas 
fait  cas  des  avis  de  la  ftérilité  que  Jo- 
feph  leur  avoir  prédite.  Pourquoi  ces 
Vierges  indifcretes  furent-elles  exclues 
des  noces  du  divin  Epoux  ? Sinon  pour 
avoir  perdu  l’occalmn  d’aller  au  de- 
vant de  lui , & de  le  prévenir  par  leur 
diligence. 

Craignez Meflîeurs , que  ce  ne 
foit  ici  pour  vous  une  perte  irrépara- 
ble. Quel  regrec  auriez-vous  de  vous 
être  fermé  vous  mêmes  les  portes  du 
Ciel  , que  ces  hommes  Apoftoliques 
vous  avoient  ouvertes  î Quel  malheur , 
Si  vous  aviez  pat  votre  dureté , tari 


ï88-  Sermon  a une  Aftffion. 

ou  diverti  les  fourceS  des  miféricordiîs* 
infinies  prêtes  à couler  fur  des  cceufs- 
dociles  &'  reconnoilîans  '.-S’il  refte-  en- 
core en  vous  quelques  relies-  d’iniqui- 
tés , jettezi  vous  dans  ces  Tribunaux  de 
pénitence  pour  les  expier  par  la  coiv» 
feflîon , par  le  repentir  , par  1-enviede 
fàtisfairc.  Si  vous  avez  purifié  vos- 
ccpurs  , demandez  au  pied- de  ces  Au- 
tels , par  vos  voeux  par  vos  priè- 
res , le  don  de  la  ferveur  , & de  la. 
perfévérance  ncceflaire  5-  approchez- 
avec  confiance  du  Trône  de  la  grâce  >. 
uni(Tez-vous  à Jefus-Chrill . qui  s’unicv 
à vous  dans  le  M-yrtere  Euchariftique,, 
afin  que  vous  puiffiez  vous  unir  étet-- 
nellement  à lui  dans  fa  gloire;  Amem 
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PREMIER. 

DISCO  URS. 

Le  Prêtre  eft  obligé  à troisdevoîrfij 
à inûruirepar  la  parole  , à afliûec 
par  l’admiiiidration  des  Sacremens,  à 
-édifier  p»ar  fes  bons  exemples,.  Com- 
ment peut-ii  k faire  , s’il  ne  réfidc 
dans  (a  Paroifie.,  s’il  la  quitte  à toi» 
momensj  L’ii-tftruâion  ne  ccnfiRepaiS 
À faire  un  Piône  fans  préparation  ; & 
yar  conféqucnt  fans  raiion  tous  les 
Dimandies  matins.  Il  faut  aller  dans 
les  mailons  , tantôt  donner  un  boa 
confeil  , tantôt  avertir  un  pere , tan- 
rôc  un  enfant  de  fon  devoir  ; fcmer 
les  inftrudions  Evangéliques.  L’admt- 
niftration  des  Sacremens  , de  la  Con- 
fefTiou  & Communion  , E*trême-On- 
£l:k)n  , .peut-être  néçeflaire  à tous  mo- 
niens  ; vous  vous  expofez  , en  vous 
éloignant , à lailTèr  périr  vos  freres  ; 
«fous  leur  ôtez  le  fruit  des  bons  exem- 
ples que  vous  leur  devez.  Ils  foup- 
çouneiu^joe  vous  fuyez  vos  devoirs 


: f >.  Premier  Vifcours 

r ■ - des  attachcnicns  .etrangers 'vou* 
• ^ I ent  ailleurs- 

•?s  Curés  qui  jic  fe  plairei>t  ,ni  À 
!•  ,;r  éjour  , ni  à leurs 'fonébions  j 
c'eti  , par  i4iquiétu$ie  ou  p/ir  ennui  ^ 
4ürctur  fouvent  de  leurs  Paroillés  ^ 
faïuôi  d ips  les  Foires  & -dans  les  Mar- 
chés , couverts  d’une  indécente  pouC. 
fiere  ; & pouiTés  d’une  avide  cupidité, 
dis  fe  mêlent  a^fec  les  mercenaires 
■-dôshoiroient  par  -un  -vil  métfler  Ip  .di- 
gnité de  leur  Sacerdoce.  , 

TantcK  pour  aller  dans  les  'Villes 
'chercher  dam  les  couver  Tâtions , dans 
des  vitices , dans  les  repas  , des  amu- 
^Temens  vains  , & .quelquctois  meme 
criminels , qu’ils  aae  trauvent  .pas  dans 
da  campagne  , dont  la  lolitude  leur 
eft  à charge  , & oi\  rien  n’égaye  adeas 
à 'leur  gré  leur  trifte  dc  çuiuiyeufe  oi- 
■Tivetc. 

■ -On  a vu  des  ^Prêtres  Tbrtir  le  d-uii- 
di  de  leurs  Paroillés  , n’y  revenir  que 
ie'Samedi , bazarder  -fans  nécefficé  le 
befo  n des  v^acremens  ; 6c  -par  confé- 
quent  le  faUit  des  âmes  qui  leur  ont 
été  confiées  •,  abandonner  leurs  brebis 
aux  ‘Loups  raviffans  , laider  les  igno- 
rans  Tans  inftiuébion  , ^ les  méchans 
fans  dbeipline  ; & -perdreda  femaine 
.qu’ils  devroient  employer  à l’étude  •& 
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la  lc(îtare  des^  faintes  Ecritures  pour 
iK)urrir  & édifier  le  l’euple. 

C^’oa  voye  uiv  Pafteur  inquiet , qafr. 
ne  fe  donne  pas  le  loifir  de  connokre. 
fon  Troupeau  , & un  Curé  qui  eft- 
prefque  regardé  comme  étranger  dan», 
fa  Paroille. 

L’inutilité  du  Pa-fteur  n’eft  guère», 
moins  blâmable  que  rabfence.  Diei» 
l’a'  attaché  à fon  Eglife  , comme  le 
premier  homme  au  Paradis  Terreftte  5 
Ut  «perAret  ^ pour  la  cultiver^ 

H ne  fépare  prefque  jamais- dans  les 
faintes  Lettre»  le  Sacerdoce  des  fou- 
lions ; j4ppliça  ad  te  ylaroa  citrn  filiis- 
ut  Sacerdotio  fiwgantur  rt/ih:.  Motv 
pas  , Ht  fint  Saeerdote*  y mais  ut  Sa-, 
cerdotio  fungatur  , funEiificabis  Aaroih 
citm  finit  fuit  ut  Sncerdoti»  fungaututr 
Isïotre  Seigneur  , pajce  oies  meas  j It 
ne  die  pas  foyez  le  Pafleur  , mais; 
paifTez, 

Saint  Paul  follieiie  cura  teipfum 
prohabilem  exhihere  Deo  ,,  operariumirr- 
confufibilem.  Aliotdetth  pafiotes  <f‘>  do- 
lîerts  in  opus  minifterii  ,de  les  aflifter^ 
de  les  honorer non  pas  pour  leur  qua-, 
licé  , propter  opus  itlorum  ,*  non  digni- 
tatenty  non  opes  dre.  Les  Eglifes-ne  fonc 
pas  faites  pour  les  Curés  , mais  le», 
Curés  pour  les  Eglifes. 

ü k ii  j ^ 


194  Premier  Dijcoun 
Quelle  pitié  , de  voir  des  Curés 
tiédes  & négligens  palFer  les  lemaines 
entières  fans  exercice , fans  aéUon  , 
fans  application  à aucun  de  leurs  mi- 
nifteres  ^ retirés  en  euK-mêrrres , & 
comme  envelopés  danr  leur  paretle  ,, 
fe  réveiller  à peine  le  Dimanche  pour, 
dite  une  Mette  de  ncceffité , non  de 
dévotion,  à regret , Sc  quelquefois  mô- 
me avec- précipitation  , ufant  de  dili- 
gence en  cela  pour  r'entrer  plutôt  dans 
leur  oiùveté  ordinaire,  La  leélure  le» 
incommode  , l’érude  les  ennuye,  l’O- 
raifon  leur  eft  inconnue  , toutes  le» 
fonélionsde  la  Cure  leur  font  à char- 
ge. Les  anciens  Catholiques  lè  dé- 
réglcirc  , les  nouveaux  Convercis  na- 
vancent  pas , point  de  Catechifme  , 
point  de  Prône  , point  de  Vêpres  , 
les  Autels  négligés , les  ornemens  jer- 
cés  au  hazard  , les  Vafes  facrcs  mê- 
me tenus  tans  décence  & fans  foin  -y 
comment  iiwroduiront-ils  parmi  lePeu- 
ple  la  fréquentation  des  Sacremens  ? 
Gomment  nourriront  ils  la  piété  des 
Fidèles  ? Comment  s’attireront-ils  leur 
confiance  ? Ils  ne  fentent  pas  le  poids 
des  âmes  qui  leur  ont  été  confiées  , 
& ne  connoifTcnt  pas  le  prix  du  Sang 
que  Jefus-Chi^ift  a verfé  pour  eux  SC 
pour  elles..  Ne  craignent-ils  pas  que 
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tfiea  leur  dife  par  fon  PropRêfC, 
tt(  hn  ? Aut  eptap  tjuis  hic  ? Qui  êce»r 
vous  ,, que faices*Vou9  ici  quel  phaiv 
têrne  Êtes- vous  dans  cette  Paroilfe  ^ 

Ils  fe  platgnem?  pourtant  fans  ceffe 
qu’ils  font  trop  chargés' , & qu’Hé> 
lî’onc  pas  affez  de  revenu  ^comane  s’ft 
falloir  entretenir  graATement  leur  faii. 
néantifèÿ  & comme  k rétributiow 
étoie  poor  la  perfonno , Sc  non  pa« 
pour  l’oeuvre.  Geux-ei  n’édifient  pa».. 

Les  autres  font  encore  plus  pemi,-  > 
deux  : car  ils  détrwfent. 

' Je  parle  ief  de  ceux  qui , ' par  n» 
zélé  impétueux  , & qui  n’eft  pas  fe» 
ion  la  icience  , veulent  forcer  , pour 
a'infi  dtre  , la  Providence  de  Dieu  i, 
& réduire  à leur  point  dans  les  mo» 
mens  qu’îfe'  ont  marqués  des  hoew» 
mes  libres  à qui  Dieu  laiflele  tems& 
ïa  liberté  de  (e  convertit  y quin’ayanf 
pour  leurs  Paroitles  ni  le  ctrur  de  Pafi- 
«eur , ni  les  entrailles  de  Pere,  end-ur» 
dirent  fouvent  par  une  indiierette  rî-i 
gueur , ceux  qu’il  faudîroit  aniolrr  par 
une  charité  patiente  r qui  affèélen^ 
un  air  de  domination  qui  révolte  a» 
Keu  de  corriger , qui  ne  leur  fiait  point 
acquérir  l’autorité  qu’ils  cherchent  ^ 

& qui  leur  fait  perdre  la  confianedr 

qu’ils'  devroient  chercher.  

Ebiiiî 


x<)G  V rentier  Dîfceurs 

Que  pcut-on  elpcrer  pour  le  pro- 
grès  de  la  Religion  d’uns  Paroillê  qui 
iremble  à la  vûs  de  Ion  Curé , qui 
prend  fon  zélé  pour’  une  palïïoa 
& une  colere  qui  vient  de  fou  tem- 
pérament , plutôt  que  du  déltr  de  leur 
lalut  y Sc  qui  n’étant  pas  perfuadée  de 
fa  bonté  , & n’éprouvant  que  les  ef- 
fets d’une  humeur  fombre  & fatou- 
che,  le  regarde  moins  comme  fon  Pa- 
fteur  que  comme  fon  ennemi, 

U faut  de  la  charité  pour  ramener 
les  pécheurs  , /î  prAoccupatus  ftterit 
mo  in  ali(juo  deUElo  hu)ujmodi  y infiruite 
in  fpirîtu  lenitiuis  ^ Saint  Paul  ad  GaK 
Il  faut  traiter  afnh  les  Nouveaux  Con- 
vertis , ils  font  préoccupés  , ils  font 
nourris  dans  le  lèin  de  l’erreur.  On 
leur  a donné  de  mauvaifes  imprelïïons 
de  la  vérité  Catholique  j ils  font  dans 
le  cas  de  Saint  Paul  ; ils  vivent  dans 
leurs  préjugés  : Si  préoccupât  us  ftterit. 
Il  faut  les  indruire  en  les  corrigeant  , 
leur  ôter  ces  préventions.  Leur  cor- 
reéVion  çft  leur  inftruéHon,.  parce  qu'ils 
font  dans  l’erreur.  Inflruite  , mais  avec 
un  efpfit  de  douceur,  en  s’infmuanc 
dans  leurs  cœurs  & dans  leurs  efprits  , 
in  fpiritu  leniiatis.  S’econdement , avec 
prudence  , dilectione  y dit  Saine 
Paul,  ad  Kom,  repleti  emni  Jcienriâ , ita 
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«f  pû(jlïlis  alierutrnm  momre  , in  om/ii 
jiientia  , toute  fcience  ôc  prudence 
pour  la  faute  & pour  le  coupable  ^.Sc 
pour  le  rems  & la  maniéré  de  le  cor- 
tiger. 

Vais  ceux-là  fornt  coupables  de  la 
perte  des  âmes  de  leur  Paroilïe  , 
îui  donnent  par  leur  conduite  des  la- 
cets de  fcandale  de  chuter 
- Je  ne  parle  pas  leulement  ici  de  ceu» 
qui  pv  des  fréquentations^  fufpeéies  , 
ou  par  des  commerces  fcandaleux  pro- 
fanent leur  caraélere  , & portent  dans 
le  lieu  faint  l’abomination  de  la  dé- 
folation  prédite  pat  h Prophète  , Sc 
annoncée  par  Jelus-Chrift  j-  qui  dé- 
crient par  l’impureté  de  leurs  moeurs, 
la  fainteté  de  leur^rofeffîon  , & qui 
font  rejaillir  fur  le  miniftere  la  liQnte 
& l’indignité  du  Miniftte.  A Dieu  ne 
plâife  que  pareils  feandaks  arriveiat 
dans  ce  Dioccle  I 

Mais  il  fe  glille  une  erreur  parmi 
les  FxclcfiaftHiuçs , c’eft  qu’ils  croyent 
qu’il  n’y  a qu’un  j cché  pour  eux  à 
éviter  , & qu’üs  ne  peuvent  qu’être 
iimoceias  , & que  tout  leur  eft  ptxmis , 
pourvd  qu’ils  foient , ou  que  du  moins 
ils  paroilTent  chartes  -,  comme  rt  tous 
les  vices  , quoiqu'ils  ne  foient  pas 
lous. également  greffiers  , n’avoient 


Tretmtr  Dijcmtrs 

pas  tdus  une  grande  difFotmitéi 

Ils  ne  compceno  pour  rien  , les  un» 
d*c{re  vains  & orgueilleux , de  pretw 
dre  des- titres-  dboniwur  qu’ils  s’attri- 
buent , & qu’ils  exigent  même  dan» 
Fenceinte  de  leurs  Paroilïès , de  fe  fer- 
-vir  du  crédit  que  leur  donnent  le» 
conjonéVures  particulières  de  l’Eglife ,, 
non  pas  pour  faire  rcfpeélier  la  Re- 
Rgion  , mais’  pour  fe  faire  craindre 
•uxrincmes,  ôc  pour  s’établir  une  erpé- 
cc  d’empire  qui  n’a  rien  ni  de  Chréde» 
ni  de  Palloraf, 

Les  autres  fe  pardoniwnt  une  ava- 
rice fordide  qui  leur  attire  le  n->épris  , 
qui  fur  les  moindres  interets  leur  fais 
kwenrer  des  procès  & des  querelles-  ? 
qui  divife  prelque  toujours  le  Prêtre 
d’avec  le  Prêtre  , le  Curé  d’avec  les- 
Paroiffîens , & qur  le  porte  à érendre' 
fes  droits  de  l’Autel  , ou  à les  exigée 
avec  plus  de  féverité  que  ne  faifoienc: 
les  Publicains  ^ comme  fi  c’étoit  uiv 
parti  de  punition  , Sc  non  pas  une 
tribution  de  charité. 

Que  ebrai-je  de  ceux  qui  fouffrenc 
k difcotde  & l'a  divifion , & qui  peut- 
être  reiïtretiennem  dans  leurs  Paroifi. 
fes  î qiw  fur  des  prétextes  de  bien  prt» 
blic  , cherchent  a nuire  aux  particu- 
liers donc  ils  ne  font  pas  üau&£aics  j, 


Digilized  by  Google 


' Synodal.  z^jr 

qui  ofFenfent  par  un  efprît  de  ven- 
geance ceux  qu’ils  devroient  ménager 
par  un  efprit  de  Religion  ; & qui  par 
une  humeur  turbufente  Ornent  eux- 
memes  la  zizanie  qu’ils  font  obligés 
d’arracher  ,•  Hz  lôtw  de  vaines  intim- 
tibns  de  jnftice  , fe  font  un  piaifîr  de 
rompre  la  charité. 

Ce  font  des  vkes  qui  foiït  blâmer 
notre  miniftere  , qui  empêchent  1er 
progrès  de,  la  Religion  , & qui  fortC 

3 ne  nous  voyons  fi  peu  de  piété  SC 
e modeftie  dans  les  laïques.  Evitons^ 
les  , mes  Frétés  j enfeignons-leur  pat 
nos  oeuvres  ce  que  nous  leur  oifeignonf 
par  nos  paroles.  Faifons  qu’ils  nour 
xefpeébent  , n’ayant  rien  à dire  d© 
nous  , afin  que  nous  foyons  la  bonne 
•deur  de  Jefus-Chriâ;» 
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SECOND 

DISCOURS, 

Dï  E U*  dans  la  création  du  monde 
n’a  voulu  d’autre  miniftere,  que 
celui  de  fa  toute-puilîance  ^ pour  for- 
mer l’homme  ; il  a voulu  être  le  feul 
Auteur  de  fon  ouvrage , & nulle  autre 
main  que  la  (îenne  n’y  ar  touché.  Mais- 
dans  la  rédemption  il  a recueilli  divers- 
offices  , il- s’ell  alfocié  des  perfoimes- 
ehoifreS  , 5c  s’cft  éfaSli  comme  de^ 
Coopétateurs  du  falut  de  l’homme 
ceux  qu’il  a deftinés  principalement  à 
' cet  emploi  font  les  Prêtres  ,*  & pour 
les  rendre  plus  aimables  5c  plus  véné. 
râbles  au  monde  , il  a fait  écrire  par 
fon  Apôtre  , comme  à la  tête  de  rouî- 
tes les  fondions  de  fon'  Eglife , Dei 
ndjutores  fumus , 'nous  fommes  à Dieu 
appellés  à lui  aider.- 
Il  cft  vrai  que  cette  gloire  ne  con- 
vient pas  également  à tous  les  Prêtres 
qui  s’employcnt  au  falut  des  ames^ 
Elle  convient  aux  Dodeurs  , aux  Pré- 
lats , aux  Prédicateurs  i Mais  on  peut 
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- dire  qu'elle  appawient.plu3  proprement 
à ceux  qui  adminiftient  parmi  les  Peu- 
ples le  Sacren  em  de  la  pcnkence  , ôc 
qu'on  appelle-Coqfcfleurs,  parce  qu’au- 

~cun  ne  contribue  de  plus  près  à i’in- 
-fufion  de  'la  grâce  qui  forme  le  faluc 
des  âmes.  1 es  autres  par  leur  do<^ri- 

- ne  , par  leurs  correAions , par  leurs 
•confeils  y -mettent  les  difpofitions  re- 
quiles  , & comfi'.e  le  Ptophête.,  raf- 
demblenr  les  olïemens  diljicrfcs  dans 
'la  Campagne , mais  ne  lt»s  font  pas 
revivre  : Mais  les  Confeireurs  leur 
foulTlent  un  elpritdevie  ^fpirMmJpU 

.ractflmn  vit*.  parce  qu’encore  .que 
■Dieu  ftul  nous  donne  proprement  da 
grare  , les  Confclleurs  font  ceux  qui 
-concourent  plus  immédiatement  à cette 
aélion  , dccruifant  dans  le  coeur  *hur- 
■-main  -par  l’abfoluiion  , le  péché  qui 
rs’en  eft  rendu  le  maître. 

JL’office  de-Gonfeflêur  eft  cnciere- 
-ment  propre  à la  Loi  Evangélique. 
Avant  que 'la  plénitude  des  tems  fût 
arrivée,  les  Prêtres  de  PancicnnesLoi 
avoient  l’auroritc  de  juger  un  Lé- 
■ preux  , mais  non  pas  de  le  guérir  , 
elle  croit  réfîrvc?  aux  Prccres  deda  Loi- 
^nouvelle  inftitucs  par  Jefus  Chrift*; 
on  peut  leur  dire  comme  à Jefus-Chrift, 
Domine  , fi  vh  , potes  me  mmidare  j & 
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:ils  peuvent  auffi  répondre  comme  Jc- 
fus  Chrift  , volo  murtdare. 

De - là  vous  pouvez  connoître  la 
tcrandeur  , & la  dignité  d’un  ConfcA 
leur  dans  fou  Tribunal  de  la  péni- 
îtence  ; mais  fi  la  dignité  eft  grande, 
le  péril  u’en  eft  pas  moins  gtandpaia: 
-fon  falut , ou  pour  celui  des  autres  , 
-s’il  ne  fuit  les  régies  qui  lui  font  pref- 
.crites.  Ce  bâton  qui  dans  les  mains 
,d’un  Elifée  , vivifie  , dans  les  mains 
de  Giezi  retient  dans  la  mort  ; Â:  l’oa 
jie  peut  gueres  dire  plus  à propos  que 
•d’un  Confdleurxes  paroles  du  jSage 
.Mors  & vita  in  rriAnu  lingue  j qu’il  a 
;au  pouvoir  de  fa  langue  le  faîut  des 
âmes , s’il  u-fe  comme  il  faut  de  foa 
autorité.,  ou  leur  damnation  , s’il  en 
abufe. 

£^<7  dixi  ^ dit  eftis  a-t’il  dit  ausc 
Prêtres.  Les  Prêtres  femblent  faire  une 
cfpéce  à part  dans  la  Religion,  Leur 
état  eft  comme  iîngulier  entre  Dieu  ., 
& les  hommes  ; avec  Dieu.ee  font  des  \ 
hommes  , avec  les  hommes  ce  font 
des  Dieux  j comme  ces  parelies  ou  re- 
préfentations  du  Soleil , qui  fe  font 
en  l’air;  à l’égard  du  Soleil  ce  font 
des  nuées  ; à l’égard  4:'es  nuées  ce  fouj 
des  Soleils. 

Si  cçla  fe  peut  dire  avec  vérité  de 
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tous  lesPrctres  , encore  plus  de  ceux 
<qui  fonc  appellés  au  ii  iniHere  de  Con» 
«lîeur.,  non-feuJemcnt , parce  qu'ils 
foac  des  Juges,  à qui  Dieu  ftnblç 
•dans  l’Exode  (vouloir  cotrnjuniquer 
tonte  la  gloire  de  fon  Nom  j mais  en- 
■cote,  parce  qu’ils  font  Juges  en  des 
cauies  qui  relèvent  uniqucn.cnt  dit 
Tribunal  de  Dieu  , <juis poieji  dimittere 
feccitîét  ^ nifi  foins  l'eus  ? difoienj 
les  icribes  , & ils  jüfbient  bien.  Or  Iç 
Prêtre  les  remet  , il  lie  & délie  -,  non., 
feulement  il  déclare  le  pénitent  a.b- 
fous  , mais  l’abfout  lui-meme  , feloa 
,ia  dcélrine  du  Concile  dt  Trente. 

A qui  eft-ce  que  la  puiGance  a ctp 
donnée  de  rendre  innocent  un  mifé- 
table  qui  étok  criminel  ? Toute  l’auto- 
tité  des  Jiom.mes  va  à déclarer  innrv 
<ent  celui  <jui  eft  fauflement  aceufé. 
•Qui  elt-ce  qui  ^eut  exprimer  combien 
Je  péché  dépdait  à Dieu  , ahuminath 
ejl  Deo  via  impii.  Il  foffit  de  dire  qu’^ 
■a  employé  pour  le  détruire  toutes  les 
jopérations  de  la  grâce  , jufqu’à.  doiv- 
lier  fa  propre  vie  pour  l’opprimer  , 
commîe  un  autre  Samfon  .,  pout  ainfî 
dire , fous  fes  ruines. 

Or  cette  opération  fi  difficile  qui  a 
icoûcé  à Jefus-Chrift  tout  fon  Sang  , 
)/s  veu^  dire  la  defiruâion  du  péché  ^ 
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- leConfelfeiir  Tex^erce  tous  les  jours 
Ævec  facilité  ; il  leve  là  m^in  ,.5:  die  ^ 
-je  l’abfous  : au  bruit  de  cette  parole 
ton-.bent  toutes  les  niucailles  de  Jeii- 
,cho  & fe  reduifenten  cendres. 

Je  dis  ceci , afin-<jue  vous  connoif- 
fiez  la  puHïjance  & l’autorité  qui  ié(L- 
denten  vous,  &:  que  vous  appreniez  que 
TOUS  devez  acquérir  la  fcience  nccef- 
faire  pour  cela.  Pen fez  que  la  Senten-* 
ce  d’un  Prêtre  dans  le  Tribunal  deda 
confelîion  eft  d’un  fi  ^rand  .poids  , 
quelle  eft  fuivie  -de  là  Sentence  du 
jGiel  , ante  diem 

judicant.  £.t  c|be  tout  ce  qu’il  aura  jugé 
dans  ce  Tribunal  , fera  confunvé  & 
approuveau  jour  du  terrible  Jugement 
de  Dieu.  Avec  quel  foin  ^aut'il  doue 
étudier  cette  -Sentence  , afin  qu’elle 
puilVe  êtse  lue  dans  une  airèuiblée 
d’une  .'fi  augufte  Majefte  , de- peur 
■qu’-eWe  ne  (oit  défeélueufc  par  igno^ 
rance  ,ou  rfécipitée  par  indiferôtion» 
lljfaut  donc  être  éclairéipar  la-fcien- 
ce  , efHoniam  tu  feientiam  t epuitjli , rci. 
peUnm  cc  , ne  Sacerdotio  fun^aris  mihi, 
dl  dit  , ne  Sacerdotio  fungaris  , non  pas», 
ne  fis  Sucerdos.  Il  ne  leur  b:e  pas  fort 
^Sacerdoce  , mai.s  l’exercice  de  leur 
,Sacer.loce  , de  peur  qu’ils  u’expofentt 
Ja  cépqtaciou  de  fes  Sâcr&m6ns.4l  ne 
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fttffit  pas  de  dite , j’ai  etc  approuvé 
par  mon  Evêque.  L’approbation  fup- 
pofe  la  fcience  , mais  ne  la  donne 
pas  J l'expérience  , le  bon  fens  natu- 
rel peuvent  fervir , mais  il  faut  fe  ren-t 
dre  habiles.  Ceft  une  grande  téméri- 
té de  quelques-uns  de  fe  jerter  fans 
intelligence  dans  un  métier , ou  il  s’a- 
git des  plus  importantes  affaires  , qui 
font  celles  du  fa  lut.  . 

Deux  fortes  de  fcience  ,jjirît&faflu 
.La  fcience  du  droit  eft  celle  qui 
apprend  les  régies  & les  maximes  pour 
bien  juger. 

Premièrement  ^ fçavoir  l’étendue  de 
fa  Jurifdiétion  , ne  pas  étendre  les 
droits  lur  des  étrangers  y ne  juger  que 
fon  propre  Peuple  v ne  point  empié- 
ter lur  les  fujets  d’autrui.  Ne  point 
entreprendre  fur  des  péchés  qui  font 
réfervés  à des  Tribunaux  fupérieurs. 

Secondement  , fçavoir  ce  qu’on  ^ 
tant  recommandé  aux  Prêtres  de  Iti 
Loi  ancienne  diflinguer  la  Lèpre  d’a- 
vec la  Lèpre  , le  péché  véniel  d’avec 
le  mortel , le  péché  de  fragilité  ou  de 
malice.  , 

Tioifiéraement  , les  circonftances 
aggravantes  qui  changent  l’efpéce  du 
péché  ^fafciculos  de^rimentes , ces  poids 
qui  dépriment. 

T orne  II,  C ^ 
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'•  QûairiciTiernenc  , ce  qui  porte  oblî-^ 
gatton  de  reftitucr , foie  par  la  déten- 
tion , foit  par  le  larcin» 

Cinquièmement , ce  qui  conftitue 
foccafion  prochaine  du  péché  , & l’o* 
bligation  de  s’en  éloigner. 

Sixièmement  quelle  difpofition. 
de  douleur  eft  nécelfaire  au  pénitent 
pour  introduire  en  lui  la  grâce  du  Sa- 
crement, 

Septièmement , quelle  forme  il  doit 
obferver  pour  abfoudre , Sc  quels  re- 
Itiedes  il  doit  employer  pour  les  gué- 
rifons  des  âmes. 

Vous  me  demanderez  peut-être  , 
quelles  opinions  faut-il  iiiivre  V Les 

f)lus  douces  ou  les  plus  féveres  ïC’eft 
a prudence  qui  vous  les  doit  enfei- 

Il  faut  tellement  adoucir  la  Loi  , 
qu’on  la  faife  aimer  , pour  la  fuivre  ; 
il  ne  faut  pas  l’élargir,  en  lorte qu’on 
donne  une  entière  liberté  de  s’en  dif- 
penfer.  U n pénitent  qui  vient  s’accu- 
ler d’avoir  aimé  la  bonne  chere , fî 
Vous  voulei  d’abord  le  réduire  à jeû- 
ner dans  toutes  les  régies  que  preteri- 
vent  certains  Auteurs  , à ne  pas  boire 
même  un  verre  d’eau  , à quatre  onces 
'de  pain  , à la  privation  de  la  colla- 
tion , vous  ne  leur  petfuaderez  pas  le 
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|eÛTie»  Il  faut  leur  re^fenter  qu’il 
faut  mefucer  la  qualité' du  manger  a l!a 
complexion.  C^’il  faut  fortir  de. table 
avec  appétits  E;>  ua  mot  ^ qiia nd  les 
opinicHis  douces  conduifene  votre  pé- 
nitent à robfervance  de  la  Lo^i , cci. 
nez-vous-en  là  à fou  égard  i fi  les  plu& 
feveres  le  tetiemient  mieux pratiques- 
les’. 

Dans  les  matières  qui  regardent  rim- 
pureté  , gardez-vous  bien  de  iruuvep 
des  chofes*de  peu- de  coivféquence.  Um 
feu  , pour  pecic  qu’il  foie  , eft  roulourt^ 
à craindre.  Une  bluerce  cauTe  un  in- 
cendie. En  matière  de  péchés  des  fens  ^ 
robfervance  en  efi  plus  facile  , quaudt 
elle  eft  plus  féverement  gardée. 

A proprement  parler  ^ ce  n'eft  pas» 
l’office  du  ConfelTeur  ^ d’interrogef 
le  péniteiu  ^ mais  leulsment  de  réé- 
couter.. 

La  rarfem  différé  emre  ce  Tribunal 
fpirituet  & les  Tribunaux  fcculiers  ^ 
que  dans  le  premier  celui  qui  confeC- 
te  Ton  crime  eft  abfous è&  que  cekiK 
qui  le  cacbje  ;eft  condamné  ; ainft  la 
déclaration  ouTfe  filence  , le  menfon»- 
ge  ou  la  vérité  fo*t  fur  le  compte  dm 
criminel.  Cependant  la-  honte  dia  pés^ 
■nitent  jointe  au  peu  de  difpofidoadc 
s’examiner  ^ de  ie  repentir  » de  fe  cos»- 
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felTer  , jetc^  un  pauvre  ConfefTeuf 
dans  la  ncceflitéde  l’incerroger , & d« 
fupplécr  par  fon  exaékitude  &c  par  fa 
recherche  à la  négligence  du  pécheur, 
qui  doit  faire  la  fonction  d’accufa- 
teur  ; de  joindre  la  patience  d’écouter , 
la  fatigue  d’examiner , & dire  avec 
Job,  caufam  <fuam  nefctekam  y diligett^ 
tijjimè  inveftigabam. 

Deux  fortes  de  pécheurs  ont  befoin 
d’être  interrogés. 

Les  uns  cachent  la  vérité  par  igiia- 
rance. 

Les  autres  la  cachent  par  malice. 

Il  y en  a qui  n’ont  pas  la  coniçience 
mauvaife  , maisembarraiïée  j qui  n’ai- 
ment pas  à s’examiner , à s’appliquer 
à entrer  dans  leur  intérieur , qui  leur 
reproche  une  confcience  inquiété , Icru- 
puleufe  , chagrine  ; comme  ceux  qui 
ont  des  femmes  querelleufes , qui  n’en- 
trent que  le  moins  qu’ils  peuvent  dans 
leurs  maifohs.  Il  faut  être  circonfpeéls 
avec  ceux  ci. 

Ne  point  manquer  par  négligence. 

- Ne  point  excéder  pat  des  quef- 
tions.  ' ' ‘ ■ 

Pour  l’un  , il  chargeroit  fa  conf- 
cience s pour  l’autre,  il  chargeroit cellç 
du  pénitent  jufqu’à  lui  rendre  le  Sacré- 
ineut  difficile  ôc  odieux.-^  « 
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Nous  ne  femmes  pas  obligés  de  nous 
confell'er  de  tous  les  péchés  commis  , 
mais  feulement  de  ceux  donc  nous  nous 
fouvenons. 

- Le  pénitent  n’eft  tenu  qu’à  cek  , 
moins  encore  le  ConfçlTeur. 

De  ce  principe  je  tire  deux  réflexions 
très-utiles  pour  la  pratique. 

Premièrement,  quand  vous  aurez  à 
voS'pieds  un  pénitent  ,dont  vous  con- 
noterez la  piété  & la  diligence  à re- 
chercher & à confeflèr  , au  lieu  d’em- 
ployer le  tems  à d’inutiles  interroga- 
tions , employez- le  à lui  donner  de 
falutaires  conleils  ; car  les  juges- fécu- 
liers  ne  travaillent  qu’à  faire  décou- 
vrir le  crime  , le  fpiricuel  penfe  enco- 
re à le  faire  haïr. 

Secondement , quand  une  perfon- 
ne  , dont  la  négligence  vous  eft  con- 
nue J vient  à vous,  vous  n’êtes  pas  obli- 
gés de' l’examiner  , ni  de  lui  faired’au- 
tres  queftions  que  celles  qu’elle  le  doit 
faire  elle-même.  Vous  pouvez  les  in- 
terroger fur  les  devoirs  de  leur  pro- 
felîion. 

-Il  faut  erre  fur-tout  fort  refervé  & 
fort  dilcret  fur  les  queftions  qu’on  fait 
tn  matière  d’impureté  ; choifir , em- 
ployer les  termes  les  plus  modeftes  ^ 
de  peur  de  bieilèc  l’honnêteté  que  vous 
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Toulez  introduire  dans  le  coeur  Ju» 

pénitent. 

Laillèr  plutôt  cjuelqiie  circonftance 
lans  y toucher , que  de  hazarder  lat 
modeitie , ôc  la  challeté  du  diicours  ou 
des  oreilles.^ 

Ne  remuer  point  ces  cfrdures  » qui 
ne  peuvent  qu’infc<fter  leConfelîèu» 
ic  le  pénitent. 

Contentez-vous  de  fçavoic  refpec«: 
de  ce  péché , & n’ea  reclierchez  pas 
ies  maniérés  ; & quand,  quelquefois 
des  pénirens  ou  ignocans  ou  indifcrets 
vont  trop  loin , arrêcez-lcs. 

Craignez  qu’en  exprimant  trop  ce 
péché  , on  ne  vieitne  à vous  le  faire 
aimer. 

Pour  ceux  à qui  vous  connoilTea- 
qoclqucfois  que  la  honte  ferme  U bou- 
che , fer vez- vous  de  l’adrede  donc  fe 
fer  vie  Ezecliiel  pour  connokre  les  abo- 
minations qui  fe  faifoient  dans  le  Tem- 
ple : Ecceforat/ten  wium , il  voit  une  pe- 
lire  ouverture  dans  la  muraille , élar- 
gis-là,  dit  \e  y fade  pArietern ^ 

jufqu  à ce  que  , apparuit  oftiujn  f et% 
ferre  qu’étant  eiuréil  vit  itheminationts 

Un  jeune  homme  vient,  s’aceufede 
quelque  regard  licentieux  ,,  de  quel- 
ques paroles  deshonnetes  j il  faut  ailes 
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figement  des  paroles  aux  penfces,  de» 
penfées  au  confentement , du  confcn-* 
temcnt  aux  œuvres.  Il  faut  d’un  côté 


foire  fortir  le  pus  , de  l’autre  prendre 
garde  de  ne  point  infeéter  û partie 
faine  , de  ne  point  enfeigner  le  mat 
qu’il  ne  fçait  pas. 

n faut  foubger  le  pénitent  en'  ces- 
occafions  en  lone  qu’il  n’àit  pref- 
que  à dire  qu’ouï  , mcMV  Pere' , fans 
l’efîâroucher.  Quelle  confolation  fut- 
ce  à la*  Samaritaine  de  pouvoir  dire  :: 
J’ai  trouvé  un  homme  qui  m’a  dit  ce 
que  j’ai  fait  : ejui  dixit  mihi  omnta' 
ejuxcumcjHe  feci.  Si  -Jefus-Cbriff  eût 
voulu  tirer  de  fa  propre  bouche  ce» 
péchés  honteux  , elle  atitoit  été  toute 
interdite  ; mais  il, jui  donna , en  lut 
découvrant  fès  fautes , une  grande  fa- 
cilité à les  confeffer  -,  fans  autre  pei- 
ne que  de  répondre  feulement , 
pheta  es  tu. 

Secondement,  gardez-vous  de  pa-^ 
roître  étonne  , de  loupirer,.  de  haut- 
fer  les  épaules.  Ouvrez-leuc  les  ef- 
pcrances  de  la  miféricorde  ; adou- 
cilfez  leur  confufion  par  des  confo- 
lations  fpirituelles  -,  faites  leur  voir 
que  les  Anges  fe  réjouilTém  dans  le 
Ciel  , à la  converfion  d’un  pécheur  j 
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5c  faites  qtfil  fc  fçache  gré  de  s ctre 
confeffé  , & qu’il  le  fente  foulagé  de 
s’être  déchargé  d’un  fardeau  dont  il 
iêntoit  le  poids , & donc  il  n oloic  le 
délivrer» 
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TROISIEME 

DISCOURS. 

N Ou  s avons  vû  avec. plaifir dans 
ces  derniers  tems  , je  ne  fçai 
quel  mouvement  de  Religion  parmi 
nos  Frétés  réunis  , qui  nous  a donné 
beaucoup  d’efpérance  & même  quel- 
que conlôlacaion. 

. U ne  pointe  de  Foi  &r  de  CathoUfcté  * 
a paru  prefque  dans  tous  les  endroits  du 
Diocéfe.  Les  voyes  de  Sion  ont.été  rem- 
plies de  ceux  qui  venoiejit  aux  Solem- 
nités , nos  Eglifes  plus  fréquentées , les 
exercices  plus  fuivis , . la  parole  de  Dieu 
plus  alïïduëment  & plus  docilement 
écoutée,;  quelques  Confeffions  & quel- 
ques Communions',  nous  ont  fait  croire, 
que  Je  tems  de  la  moilFon  approchoit,^ 
& que  nous  pourrions  recueillir  quel-, 
que  fruit  de  nos  travaux  évangéliques., 
La  laffitu.de  de. vivre  fans  Religion  . 
l’importance  d’en  avoir  une , la  nécef. 
Ijcé  de  prendre  la  Catholique  , en  ont 
déterminé  quelques-uns  : Les  autres 
iiottans  encore  dans  la  Foi  , ne  fcja- 
Toriic  //.  D d 
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vent  encore  de  quel  côté  les  fait  pan- 
^ber  leur  confcience.  Il  y en  a qui  re- 
cherchent la  vérité  , qu’ils  n’ont  pas 
encore  trouvée.  Plufieurs  demandent 
d’être  inftruits  ; Hc  ce  qu’il  y a de  plus 
certain  , c’ett  que  tous  ont  befoin  de 
l’être. 

C’eft  une  obligation  clTentielle  à 
notre  état.  Premièrement , à tous  ceuit 
qui  font  chargés  du  falut  des  ames^ 
de  les  nourrir  de  la  fubftance  de  la 
divine  parole  j ce  n'eft  ni  confeil , ni 
bienfôancc  , ni  inftitution  humaine  , 
c’e^un  droit  divin  , & un  précepte 
ihçmpenfable  ; ç’a  été  la  miflion  le 
jniniftere  de  Jdus-Chrift  , le  fouvera'a 
Pâfteur  de  nos  âmes  : Evàngelifare  pan- 
peribus  m'tfit  me  , prfidicare  àfinum  ac^ 
ctptabiiem  dr  diern  rttYibtttioriis.  L’ou- 
vrage  de  la  rédemption  devoir  com- 
mencer par  l’inrtruttion  & par  la  do- 
dlrine  , & finir  par  la  Croix  & par  les 
fouffrances  du  Rédempteur  : avant 
que  de  vèrfer  fon  fang  , il  a fallu  qu’il 
ait  répandu  la  femence  évangélique. 
Æ’cft  fon  application  principale  du- 
rant trois  ans  ; il  prêche  dans  lé  Tem- 
ple , dans' les  Synagogues,  dans  les 
villes,  dans  les  Villages  , dans  les 
maifons , à la  campagne  , furie  bord 
de  la  mer , fur  les  rivages  du  Jour- 


Synodal,  3 i J 

dain  , & pourquoi  ? J^aùt  ideà  mijfns 
fum  , dit-il  en  Saint  Luc.  4.  C ctoit  (a 
Mifïïon  réglée  &c  ordonnée  par  fou 
Perc  ; c ctoit  la  la  première  loi , Sc  la 
première  condition  du  falut  des  âmes. 

Comme  il  a reçu  cet  ordre  du  Ciel , 
îl  l’a  donné  de  même  a Tes  Dil'ciples  , 
fiait  mifit  me  Pater  , ego  mina  vos  , 


Joan.  zo.Ce  n’eft  pas  un  avis  particu- 
lier qu'il  leur  donna  en  palUnc , ce 
fut  une  loi  qu’il  publia  , étant  prêt  à 
monter  au  Ciel  après  fa  glorieule  ^é- 
furreétion  , dans  une  de  les  plus  écla- 
tantes apparitions  , dans  la  plus  nom- 
breufe  alîêmbée  des  Fidèles  , il  fe  re- 
vêt de  toute  fa  puilfance  , & de  toute 
l’autorité  qu'il  a &:  dans  le  Ciel  & fur 
la  Terre  J data  ejl  mihi  omvis  potfjfas 
itt  cœlo^ & in  terra  j après  quoi  il  or- 


donne , euntes  ergo  docete  omuts  çntes. 

C’eft  par  la  prédication  de  fa  parole 
que  (on  Nom  doit  être  fanélifié  ; il  a 
acquis  le  C'el  par  le  mérite  de  foti 
fang  ; il  veut  que  nous  lui  gagnions 
la  terre  par  la  Prédication  de  fa  pa- 
role ; & c’eft  pour  cela  qu’il  ajoûte  : 
ecce  ego  vclifcum  jnm  npjiie  ad  ce:tJt:nH 
mationern  ^'".7// j quM  demnire  av  c 


nous  jufqu’à  la  confommation  des  fié- 
cles  , pour  donner  de  la  force  à nos 
dilcoucs  par  l’cfficaee  de  fa  grâce. 

Ddij 
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Les  faintes  Ecritures , les  Peres  ^ 
Jes  Conciles  , font  pleins  de  témoi- 
gnages de  cette  vérité.  Ils  obligent  Içs 
Pafteurs  à^nourrir  leurs  bi;ebis  , com- 
piç<  les  peres,. à nourrir  leurs  ei^fans 
Jls  donnent  des  régies  de  ce  minifte- 
re  ; ils  ordonnent  des  peines  à ceux 
qui  y manquent^,  ils  leur  alîîgnent 
xuême  la  matière  de  leurs  inftruétions., 
comme  font  le  quatrième  Concile  de 
Tolede  & Je  premier  .Concile  de 
T rente. 

Mais  fi  jamais  les  Curés  font  obli- 
gés d’inftruire  les  peuples  , c’cft  en  ce 
lems , &:  dans  ces  Diocéles , où  l’hé- 
réfie  foutenue  avoir  mis  la  dîfcorde  , 
entrepris  d’étoufFer  le  Royaume  de 
Jefus-Chrift  , & d’éteindre  , pour  ainfi 
(dire  , fous  les  ténèbres  des  opinions 
nouvelles , les  lumières  de  l’anciennp 
Foi.-  L’ignorauce , compagne  ordinai- 
re de  l’erreur , régné  prefque  dans  tou- 
tes vos  ParoilTes , où  la  plupart  n’ayanc 
4ans  le  cœur  que  les  fentimens  qu’une 
erreur  invétérée  y a laiflès  vivant 
/ans  aucun  exercice  de  leur  Religion  , 
.&  ne  voulant  point  de  connoiiîànce 
Je  la  nôtre  , ont  retenu  leurs  men- 
fonges  , ont  oublié  tout  ce  qu’ils 
Jçavoienc  de  nos  vérités. 

Ils  commencent  à revenir  de  qe 
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long  adoupiffemenc  j ils  écoutent  ; il 
femble  qu’ils  nous  apportent  des  oreil- 
les plus  attentives  & plus  douces.  Nous 
cndormirons-nous'  plus  quand  ils  & 
-réveillent  î Nous  voyons  une  Eglife 
naiifanteau  milieu  de  nous,  la  laiiTë- 
rons-nous  fansdo(ftrine  ? Des  enfails 
demandent  du  pain  , & nous  n’aurorfs 
pas  la  charité  dé  leur  en  couper  ? Laif- 
lerons-nous  des  converfions  commeiï- 
cées  , & des  fruits  qui  croidcnt  fanis 
fès  conduire  ^ leur  point  de  matu- 
rité ? 

• Vous  nous  dîfiez  autrefois  comme 
le  Prophète  ; Ce  font  des  enfàns  fans 
intelligence  & fans  foumiffion  , qui 
rt’ont  point  de  goût  pour  la  parole  de 
Dieu;  des  afpics  fourds  , qui  bouchent 
leurs  oreilles  à la  voix  de  l’Enchaiii 
feuf  , filii  nolentes  attdire  legem  Del. 
Mais  aujourd’hui  vos’  Paroiiles  fe  re“- 
muent  ; plufieurs  volfs  demandent 
qu’on  élargide  les  Eglifes.  Le  nombré 
de  vos  Auditeurs  s’augmente  tous  les 
jours.  On  demande  que  vous  parliez  , 
que  vous  inftruifiez  , foit  en  parcicu- 
lier,  foit  en  public  : ce  ne  fera  plus  là 
faute  des  ParoilÏÏens , ce  fera  la  vôtre. 
Ce  ne  fera  plus  l’indolence  du  peu- 
ple qui  fe  préfentc  , ce  fera  celle  du 
Pafteur,  qui  doit  employer  tous  fea 

D d iij 
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foins  & coûte  fon  induftrie  à le  ra^ 
mener  : il  faut  que  les  inftruâions 
foient  folides  , (îlaires  , courtes , non 
pas  frivoles , obfcutes  ou  fatigantes. 

Il  faut  les  attirer  par  vos  avis  & 
vos  exhortations  charitables , & ne  les 
rebuter  jamais  par  de-ieveres  répri- 
mandés. 

Vous  attacher  plutôt  à leur  expli- 
quer la  Dodtrine  de  l’Eglife , qu’à  dé- 
clamer contre  leurs  erreurs  : leur  par* 
1er  avec  charité  , & les  écouter  avec 
patience  ; fupporter  quelquefois  leurs 
mauvais  raifonnemer>s  , pour  les  diC- 
pofer  à en  entendre  de  bons  ; compâ- 
tir  à leurs  foibldïès , afin  de  gagner 
leur  confiance  , & vous  infinuer  dans 
leurs  efprits , pour  en  être  plus  faci- 
lement les  maîtres. 

^i  vous  eu  trouvez  d’opiniâtres  8c 
de  rebelles  , ne  vous  emportez  pas 
contr’eux  , cdHimencez  par  prier  pour 
eux.  Si  vous  les  reprenez  , qu’ils  con- 
noiflent  que  c’eft  par  raifon  , & noir 
par  colere  ; par  zélé  , & non  par  paf- 
ilon  ; que  ce  foie  fans  dérifion  8c  iâns 
injure  , & que  la  correûion  porte  tou- 
jours fur  les  vices , & non  fur  la  per» 
foune  de  celui  cjue  vous  corrigez.  Ne 
les  menacez  point  de  punition  , de 
peur  que  le  Fadeur  ne  leur  paroilTc 
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feur  ennemi  , & que  Yoite  rigueur  ncr 
diminue  leur  doeilité. 

Comme  les  difcours  publics  ire  font 
pas  coujoutB'  toute  IMmprelEon  qu'ort 

Îiourtoic  fouhatier , il  faut  tâcher  da 
CS  gagner  par  des  confeils  de  des  en- 
tretiens particuliers  : C’eô-là  que  dant- 
«ne  ouverture  de  ceeur,  examinant  le» 
difpodtiofns  d’un  chacun , connoiffant 
leurs  peines  , pour  les  fouloger , vous- 
conformant  meme  à leurs  inclination» 
autant  que  votre  miniftere  le  peut  per- 
metete  , vous  pourrez  peu  à peu  in- 
troduire la  Religion  dans  des  âmes  qui 
n’en  ont  point, 

Vews  devez  les’  porter  non-feqle* 
vient  aux  bpoi^s  meeuts  & à la  faine 
Boâirine  , mais  à la  fréquentation 
des  Saccemens  ; enCotte pourtant  que 
vous  ne  les  y pooRiez  pas  indifcrecâ- 
menr. 

Pour  la  Confeflion  , R eft  bon  de 
les  exhorter  à fe  prefenter  au  Tribu- 
nal de  la  Pénitence  j il  faut  pour  ce!» 
leur  faite  connoître  qu’îk  font  pé- 
cheurs , Sc  leur  donner  une  g.cand*’ 
horreur  du  péché  : leur  apprendre  à. 
s’aceufer  avec  humilité  de  leurs  fau*- 
tes.  Comme  cette  pratique  ne  leur  pa- 
ïoît  pas  mauvailê  , il  ne  fera  pas  fi 
difficile  de  les  y conduire  j comme 
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elle  eft  gênante  , il  faut  leur  en  adou- 
cir le  joug  , & par  des  interrogations 
qui  ne  paroUrent  ni  trop  rudes  , ui 
trop  curieufes  , leur  aider  à foûtenic 
le  fardeau  qu’ils  ne  font  pas  encore 
accoutumés  de  porter  j s’ils  ne  font  pas 
allez  dilpofés  pour  recevoir  l’abfolu- 
tion  , du  moins  recevront-ils  de  bons 
confeils.  ^ 

. Pour  ce  qui  regarde  l’Euchariftie  , 
c’eft  ici  que  je  demande  à Dieu  pour 
.vous  cet  efprit  de  difcernement  & de 
prudence  , qui  accorde  le  devoir  du 
Chrétien  avec  la  gloire  de  ' Jefus. 
Chrift.  t 

J’avoue  qu’îl  eft  tems  de  leur  ré- 
véler un  fi  grand  Myftere  j il  faut  leur 
donner  du  goût  pour  cette  viande  cé- 
lefte  , leur  repréfenter  ce  qu’ils  peu- 
vent gagner  par  une  bonne  Commu- 
nion, 

! Les  accroîftemens  de  grâces  qui  en 
reviennent  , les  confolations  fpirituel- 
les  qui  en  découlent  , les  vertus  de 
l’ame  qui  s’y  fortifient  , leur  faire 
connoître  que  c’eft  le  complément  de 
Ja  Religion  , que  de  s’unir  avec  Jefus- 
Chrift  dans  l’Euchariftie. 

- Que  ce  n’eft  pas  lui  appartenir  que 
jde  n’avoir  aucune  participation  de  foa 
Corps  S>c  de  fon  Sang. 
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(5üe.  c’eft  cette  union  qui  fait  la 
grandeur  & la  dignité  du  Chrétien. 

Qu’il  tombera  dans  la  défaillance  ^ 
sHl'iiè  fe  foûtient  par  l’ufage  de  ce 
pain  divin'.  ' 

> Que  e^eft  de  ce’  Sacrement  que  fo 
tirent  les  rcmedes  dans  les  * maladie? 
de  l’ame  , les  confeils  dans  les  agi- 
tations de  l’elprit , les  lumières  dans 
les  doutes  & dans  les  obfcurités  de  la 
confcience. 

Mais  aufli  41  eft  jufte  de  leur  faire 
voir  W horreurs. M^une  Communion 
indigné  , le  crime  de  Judas , la,  pro- 
phanation  du  Corps  & du  Sang  de 
Jefus-Chrift  , le  m^ris , Sc  pouf  ainfi 
dire  , Finjure  perfonnelle  qu’on  lui 
fait , le  danger  évident  d’uue  damna- 
tion éternelle. 

Vous  devez 'aHjfi'rricuager  ces  ef- 
prits  infirmes  ; les  poufler  par  la  cha- 
rité , & les  retenir  par  la  crainte  j leur 
donner  du  courage  , & leur  infpher 
du  refpeét  j leur  «er  la  trop  grande' 
timidité  , mais  empêcher  leur  préfom- 
ption  ; leur  avancer  ou  leur  retarder 
cette  grâce  félon  la  tiédeur  ou  l’ardeur 
de  leurs  défirs. 

- On  ne  fçaoroit  affez  les  inviter  an 
feftin  des  noces  de  l’Epoux  ; mais  on^ 
ne  fçauroit  afTez  regarder  s’ils  ont  la- 
robe  nuptiale. 


ÿrt  Tfoijîeme  Difcours  Syvodat. 

C’eft  à vous  à garder  les  faines 
fteres  , à ménager  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  & à nous  rendra  compte  de 
fufage  que  vous  en  faites , ann  que 
conduilànt  félon  les  régies  le  Trou- 
peau qui  nous  eft  commis , nous  pui^ 
fions  jouir  de  la  gloirer 
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Instruire  Tes  Peuples  des  priiï* 
cipes  & des  régies  de  leur  falut 
& nourrir  les  âmes  que  Dieu  a commt- 
fes  à nos  foins  , de  la  fubftance  de  fa? 
divine  parole  , cft  une  obligation  cf- 
fentielle  à none  état , qui  n ’eft  ni  de 
confeil , ni  de  bienfcance  , ni  d’infti- 
tution  humaine  j.  mais  de  droit  divin? 
& de  précepte  indrfptné^ie;» 

Jefus-Chrill  le  fouverain  Pafteur,  a 
reçu  le  premier  cet  ordre  de  fon  Pere 
célelle  : Evangelifare  pauperibus  mifit 
me  , prddicare  annum  acceptum  & dier» 
retributionis.  Le  miniftere  de  la  Ré- 
demption dont  il  étoit  chargé,  dévoie 
commencer  par  la  dodrine  & par 
rinftrudion  , & devoir  finir  par  la 
Croix  & par  les  fouffrances  ; avant 
que  de  verfer  fon  Sang , il  a fallu  qu’il 
ait  répandu  la  femence  Evangélique  ; 
ç’a  été  fa  fondion  , fon  application 
principale  & continuelle  diftant  troiç 
ans.  11  a prêché  dans  les  Synagogues.  „ 
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dans  le  Temple  , dans  les  Villes , dans 
lés  Villages-, .dans  les  maifons,  dans 
la  Campagne , fur  les  rivages  du  Jour- 
dain, & (ür  les  bords  de  la*mer  mê- 
me, & pourquoi  ? Qjiia  iàeo  mijfns 
fnm‘  i C’éroft  fa  million  réglée  Ôc[  or- 
donnée~par  fbn  Pere  ; t croit  la  pre- 
mière loi  & la  première  condition  d.u 
Sauveur  des  hommes'. 

Comnrte  il  a reçu  cet  ordre  du  Ciel , 
il  l’a  donné  de  même  à fes  Dilciples , 
Sc  leur  a laiffe  St  fon  cOmmandemènt 
& fon  exemple  , fîcut  mijit  mé  ?ater\ 
'Sr  mUto  vos  : Ce  ne  fut  pas' un. 
avis  qu’il  leur  donna  en  particulier  & 
•en  palTant , ce  fut  une  loi  qu’il  ptrl 
blia  étant  prêt  à monter  au-  Ciel  , 
après  fa  gîbrièulê  Réfurreébîon  , dans 
une  de  fes  plus  éclatantes  apparitions', 
au  milieu  de  l’appareil  de  (on  triom- 
phe , dans  la  plus  nombreufe  alfem- 
blée  des  Fidèles  ; il  fé  revêt , pout 
ainfî  dire  , de  toute  fa  puillance  , &:  dè 
toute  l’autorité  qu’il  a & dans  le  Ciel 
& fur  la  terre  : Data  efl  mibi  omnis  po- 
te  fias  in  ccelo  & in  terra  : apres  quoi  il 
ordonne  , emtes  ergo  docete  omnes  gen^ 
tes } comme  s’il  difoit , le  Père  m’a 
donné  l’empire  & le  pouvoir  fur  tout 
PUnivers*  c’eft  pour  moi  , qui  fuis  la 
parole  éternellè  , qu’il  a éré  crééjc’cft 
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'par  ma  parole  qu’il  doit  être  fanâ;î- 
pé  ; j’ai  conquis  le  Ciel  , c’efl:  à vous 
à conquérir  la  Ttcre  par  la  prédica- 
tion de  l’Evangile  ; c’eft  pour  cela  que 
je  demeurerai  avec  vous  jufi^’â  la 
conCommatioa  des  fiécles  , pour  don- 
ner de  la  foicc  à vos  difcours,  par 
l’efficace  de  ma  grâce  ; Ecce  e^e  vo- 
ffiJcHm  fam  omnibus  diebus  ufqtte  ad  conm 
fummarionem  JtUfUi. 

tC’eft  de- là  que  les  faints  Peres  ont 
conclu  que  cette  Loi  étoit  faite  nop- 
feulemenc  pour  les  Difciplesqui  écoienc 
préfeqs  , mais  encore  pour  cous  leurs 
fuccelT'eurs  jufqu’à  b. fin  des  ficelés  j 
& fi  vous  êtes  de  ceux-là  par  votre  ca- 
raélere pourriez-  vous  croire  que  vous 
n’y  êtes  pas  obliges  ? Enfeignez  , in- 
/Iruifez  , prêchez  les  vérités’  &c  le^ 
,voyes  du  lalut  à tout  le  monde. 

Ce  n’a  jamais  été  dans  l’Eglife  une 
loi  arbitraire,  ou  accidentelle  ; c’eff 
,une  loi  efientiellc  , &^une  conditioii 
înféparable  du  miniftere  Paftoral  Saint 
Paul  faifant  le  dénombrement  des  Of- 
fices Eccléfiaftiques  que  Dieu  a établis 
parmi  les  Fidèles  , nous  enfeigne  qu’jj 
,a  fait  les  uns  Apôtres , les  autres  Pro- 
phètes, les  autres  Evangéliftes  : Dédit 
quofdam  (juidem  udpojloLos , ejnofdam  au- 
tem  Prophetas  y altos  vero  Evangelifias ^ 
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ce  font  des  Miniftres  particuliers  , qui 
.ont  leurs  fon<Stions  à part , & leurs 
.offices  qui  leur  font  propres.  Mais 
dorfqu’il  parle  des  Fadeurs  , il  les  unit 
avec  Ifs  Doéïeurs  , a//os  ^uidem  Prf- 
fieres  & DoEtires.  Pour  nous  montrer, 
difent  Saint  Jerome  & Saint  Augufthi , 
(que  ces  deux  offices  font  inféparables  , 
la  conduite  & l’indrudtion  j ôc  que 
c’eft  un  devoir  indifpenfable  des  Fa- 
fleurs  d’enfeigner  ce  qui  regarde  la  foi 
& les  bonnes  moeurs. 

C'eddansce  même  fens  qu’écrivant 
aux  Hébreux , Sc  faifant  le  caraélere 
des  véritables  Fadeurs  , il  leur  dit  : 
Afementote prepejtnoijem  vej}rorum  ^ (}ui 
locuti  fnnt  vobis  verbufo  Dei.  Le  caia- 
^ere  n’ed  pas  proprement  d'avoir  di- 
ftribué  des  aumônes , d’avoir  appliqué 
le  faint  SacriHce  , d'avoir  adminidré 
les  Sacrèmens , non  pas  même  d’a- 
voir donné  fa  vie  pour  fon  Troupeau  -, 
mais  de  leur  avoir  prêché  la  parcle 
■de  Dieu  , locuti  funt  vobis  verbum 
Dti. 

Et  loffqu’ii'ccrit  à fon  Difciple  Ti- 
motbée  , ufànt  des  termes  les  plus  ex- 
'preffifs  & les  plus  efficaces  , il  ateede 
le  Ciel  , il  prend  Dieu  n ême  à té- 
>moin,  il  appelle  au  redoutable  Tribu-  - 
laal  de  Jefus  Cbrift , à ce  jour  qu’il 
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iccompenfera  les  Pafteurs  fidèles  , & 
punira  les  défobéïU’ans  : TejHficor  cO’- 
ram  Deo  & i-hrijlo  J efii , ejui  judica- 
turus  fft  vives  & mortuos  ^ per  advenntm 
ejus  , pradicaverbum.:  Paroles  qui  font 
iConnoître  le  .compte  exaâ:  que  ren- 
dront les  Pafteurs  muets,. 

Ce  n’eft  pas  feulenienc  un  précepte 
révangélique  qui  ordonne  à ceux  qui 
font  Pafteur«  & Curés  , d’inftruire  les 
Peuples  de  leurs  Paroiftes  , c’eft  un 
.droit  de  juftice  commune  , & de  pro- 
vidence naturelle. 

La  première  obligation  d’un  pere, 
félon  la  chair  à l’égard  de  fesentans , 
eft  de  leur  fournir  la;  nourriture  qui 
•leur  convient , pour  l’entretien  & la 
.confervation  de  cette  vie  fragile  & 
paffagere  qu’ils  leur  ont  donnée  ; la 
leur  refufer,  ce  feroit  non-feulement 
.être  inhumain  , mais  encore  homicide  j 
Sc  les  Loix  civiles  ne  mettent  point  de 
différence  entre  une  mere  meurtrière 
;qui  fuflPoque  fon  enfant , & une  mere 
•dénaturée  , qui  lui  reftdè  le  lait  & la 
nourriture  néceftaire  : Necare  videtur 
non  folhtn  cjui  partum  pr&focat  , fed  (jut 
alimenta  deneaat.  Les  peres  , félon  l’ef. 
prit , font-ils  moins  obligés  de  nour- 
rir les  âmes  qui  leur  ont  été  commi- 
fes , aptes  leur,  avoir  donné  la  naif- 
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J^atrieme  Difiours 
ùnce,  par'le  Bapcême  ? La  grâce  a- 
M’elle  moins  de  force  que  la  nature  î - 
Faut-il  avoir  plus  de  foin  d’une  vie  • 
îemporelle.  que  d’une  vie  .fpirituclle^  ■ 
qui  conduit  à celle  qui  ,eft  éternelle  î ^ 
Èr,  croyez- vous  que  ce  Xoit  un  moin- 
fdre  crime  de  lailTer  périr  des  âmes  par 
le  defaut  de  la  parole  de  Dieu  qui  les 
vivifie , que  de  lailler  mourir  les  corps  • 
par  le  défaut  de  la  nourriture  qui  les 
' çonferve  î Jefus-ChriCk  n’a-.t'il  pas  die 
à Saint  Pierre  , Pafee  oves  meas  f Saine 
Paul  n’a- t’il  pas  dit  à tous  les  PaC- 
teurs  , Pafeite  <jtti  in  vobis  eji  gregem 
Del  ? 

Avec  quelle  juftice  & quelle  con- 
fcience  un  Pafteur  peut- il  s’appliquer 
le  revenu  de  fa  Cure  .,  s’il  ne  s’acquitte 
des.fonébions  de  fon  miniftere  ? Je  fçai 
qu’il  y a des  D.o.éleuts  qui  tiennent 
que  ces  Curés  muets  ne  font  pas  moins 
obligés  à une  reftitution  convenable  à 
leur  négligence , qu’un  Profefleur  fon-  - 
dé  pour  enfeigner  dans  quelque  Uni- 
vernté,  qui  ne  feroit  pas  fes  leçons.. 
Saint  Paul  nous  avertit  que  ceux  qui 
rra vaillent  dans  le  Sanûuaire  , doi- 
vent vivre  de  ce  qui  efl  du  Sanduaî- 
1.  Cor.  re  : in  facrario  operantnr  , de 

facrario  funt , edimt.  Il  ne  dit  pas  , ^tti 

operantnr  ,• 
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éperaritur  ^ il  ne  fuffit  pas  d’y  être  , il 
y faut  travailler.  Ce  qui  faifoit  dire  en 
tremblant  à Saint  Greg(5ire  : Qjùd  nos , 
0 Paflores  ! agimm  ? Nous  fuyons  le 
travail  , & nous  jouiflons  de  la  ré- 
compenfe  : nous  recevons  le  revenu  de 
l’Eglife  , & tamen  pro  Ecclejîa  minime 
in  pradicatione  laboramus.  ' 

’ Comment  ces  Pafteurs  lâches  & fi- 
lencieux  peuvent-ils  réparer  la  perte 
des  âmes  qu’ils  laillênt  périr  faute  d’in- 
ftruéfion  1 Ecoutez  le  Prophète  Eze- 
chiel  : Je  t’ai  établi  pour  veiller  fur  la’ 
maifoii'  d’Ifraél  j Spcculatorem  dedi  te 
domni  Jjraël  ,•  Tu  lui  diras  donc  les 
paroles  que  tu  auras  oüi  (brtir  de  ma 
bouche  , yindiens  autem  ex  ore  meo  fer-i 
rnonem  annuntiabis  eis.  Si  lorfquejedis 
à l’impie  ; Tu  mourras , tu  ne  lui  dis 
pas  de  quitter  fon  impiété  ; & qu’il 
vienne  à mourir  fans  le  corriger  , je 
te  ferai  rendre  compte  de  fon  fang  , 
tu  me  répondras  de  fon  falot  : Paroles 
terribles , & pourtant  juftes.  Vous  de- 
venez coupables  de  tous  les  maux  qui 
arrivent  dans  vos  ParoilTes , dit  Saint 
Chryfoftôme  : iVo.*/ (?/? /c/Vw/M  Dei  ih 
terra  , dit  le  Prophète  Ofée  ; Maledi^ 
Bttm  mendacinm  , furium  & adulterum 
inandaverunt.  Le  Seigneur  n’a-i’il  pas 
raifon  d’être  irrité  contre  cea  fentfc 
T orne  JL  E ç 
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J J O Quatrième  Dîfcours 
celles  endormies  ?Ce  ne  fera  pas  afTea 
pour  eux  de  rendre  compte  de  leurs  oeu- 
vres, i!  faudra  rendre  compte  de  leurs 
né;Migcnces  ; de  cette  ame  qu’il  devoir 
avertir  de  fes  dangers  , de  celle  qui 

{»ouvo’c  revenir  de  fes  erreurs  , fi  om 
'eût  inflruite  j de  celle  qui  auroit  fa- 
crilic  fon  reiTentiment  & fa  vengean- 
ce , fl  on  lui  eût  prêché  la  charité  & 
la  patience.  Hélas  ! qui  de  nous  peuc 
dire  à fou  peuple  ce  que  f Apôtre  di- 
foir  au  fien  "i^Mundus  fum  à 
omnium.  Gomment  prouve-t’ü  la  net- 
teté de  là  confcience  î c’eft  qu’il  n’a 
pas  manqué  de  les  inftroire  , &■  de  leur 
annoncer  les  confeils  de  Dieu  : K! on 
enim  Jiéteifugi  , (^uominus  annuminrem 
omne  confilium  Dei  vohis. 

L’Eglife  n’a  jamais  manqué  dans  fes 
Conciles  , de  crier  contre  ces  Paûeurs 
muets  , qui  lailTenc  les  peuples  fans 
iuftruélion.  Remontons  jufqu’aux  Ca- 
nons des  Apôtres.  Un  Prêtre  qui  a 
charge  d’ames  , & qui  néglige  de  les 
inftruire  des  devoirs  de  la  piété  chré- 
tienne , conàitiont  Jegregftur  j que  s’il 
perfiÛe  dans  cette  in£)lcnce , depona^ 
tur  , qu’il  fait  dépofé  comme  inutile  , 
Ac  comme  indigne. 

Le  fixicmc  Concile  ordonne  que 
ceux  qui  oftt  le  gouyerneincnt  des 
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Eglireç , y fadent  tous  lès  jours  , 5c 
principalenteoc  les  pimanches  , 4es 
iuftruûions  lavi  p^uplp.  Le  quatrième 
Concile  de  To^ede . ud  cft  recueillie 
toute  la  difeipline  de  l’Eglife , »nec 
prefquç  toute  l’ocçupatijon  d’un  Paf- 
tcur  J in  prAi(C4tifin(  & confi-m 

fiit,  LeConeile  de  Tteote  dans  les  der- 
niers tems  , nVt’il  pî?  renon^ellé  ces 
tcrntMiiraiî^es  U ks  ordonnances  des 
Anciens  ? Il  déclare  qu’à  l’égard  de& 
Pafteurs  & Cafés , c’eft  «ne  pl>Uga- 
tion  de  droit  divin  ; il  leur  aligne  fnc- 
me  la  matière  dg  leurs  inftruâions  , 
il  leur  prefcri-c  la  foi  §iC  la  pratique 
des  bonnes  œuvres , la  forrpe  & }a 
méthode  , la  facilité  §£  la  brièveté  de 
leurs  difepurs  i il  détermine  lé  tem§,  qui 
cft  la  célébration  de  la  Melfe  , où 
prit  doit  être  plus  rçcneilU  à la  yoé 
làints  Myfteres  : ilpet  entre  les 
de  l’Evêque  wnte  l’autorité  de  l’.Eglif?,. 
pour  excommunier  le?  négligent  , Ôc 
donner  même  une  partie  do  revenu  dfi 
leur  Bénéfice  à quelqu’un  qw»  prenioî 
leur  place  , & s’acqnittf  de  wte  fon- 
dioin  II  ne  faut  pas  dire  que  .c’eâ 
qonfeil , ivm  pas  un  précepte 
dat  fanEia  Synodes  fanEf. a Sy^ 

ntdtff.  Et  pourquoi  leur  décertaeroic-il 
des  cenfures  fie  des  priw'nuj  fie 

- “ ■ T»  ^ Il 


^ } 1 QuàtrUme'  Üifcours 
tranchetrens  de  leurs  revenus  ? 

Saint  Paul  s’ccrioit  : mihi  Jî  non 

evAngelifavero.  A la  vue  des  Jugemens 
de  Dieu  le  Prophète  n’auroit  pas  dit  , 
•VA  mihi  qtiia  tacui. 

Je  fçai  bien  qu’en  ce  péché  comme: 
aux  autres , on  ne  manque  pas  de  fauf^ 
fes  exeufes  : les  unes  font  tirées  du  peu- 
ple , les  autres  du  Prêtre.  • 

Premièrement , le  peuple  ne  vient 
point. 

Secondement , n’a  point  de  goût  ni 
d’attention. 

Troifiémement,  ne  profite  point. 

Le  petit  nombre. 

Le  peu  d’attention.  - 
Le  peu  de  profit. 

Premièrement  , je  fçai  bien  qu’il  y 
a des  enfans  fans  intelligence  & fans 
foumiflion  , qui  n’ont  point  de  goût 
pour  la  parole  de  Dieu  , des  alpics 
lourds , qui  bouchent  leurs  oreilles  à 
la  voix  de  l’Enchanteur  , filii  nolentes 
éiudire  legem  Dei  j Ce  qui  eftle  comble 
de  la  malice  & de  l’aveuglement , & 
la  marque  de  réprobation  la  plus 
certaine.  Je  fçai  qu’il  s’eft  répandu 
dans  vos  Parbifles , par  le  mélange  des 
deux  Religions  , une  efpéce  d’irréli- 
gion , commune  aux  anciens  & aux 
nouveaux  Catholiques , que  vos  £gli-> 
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les  font  prefque  déferres , que  les  voycs  ’ 
de  Sion  pleurent  de  ce  que  perfonne 
ne  vient  aux  folemnités  , & que  les 
les  Prêtres  du  Seigneur  ne  trouvent 
prefque  plus  qui  les  refpeéle  & qui  les 
écoute  ; en  cela  je  plains  votre  fort 
& je  ne  puis  que  réveiller  votre  zélé  &- 
votre  patience. 

Mais  ce  peut  être  la  faute  du  peu- 
ple , & celle  du  Pafteur  aulli  : l’un  n’a' 
pas  beaucoup  de  zélé  pour  l’entendre , 
ôc  l’autre  n’en  a pas  beaucoup'  pour 
l’annoncer.  L’kidifFércnce  eft  prefque 
égale  J & fi  les  brebis  ont  quelque 
peine  à recourir  à leurs  Pafteurs , les*- 
Pafteurs  ne  fe  donnent  pas  beaucoup < 
de  peine  à les  attirer. 

Il  faut  que  le  defir  de  leur  falut , . 
qui  doit  être  la  pafiîon  dominante  d’un  > 
bon  Curé  , lui  fafie  employer  tous  fes  ’ 
foins  & toute  Ton  indufttie  à les  ame-  ■ 
lier  aux  inftruélions. 

En  les  y engageant  par  des  avis  & - 
des  exhortations  charitables  , plutôt  ' 
que  par  de  féveres  réprimandes. 

' En  prenant  l’heure  la  plus  commo- 
de , & fe  conformant  aux  coûtumes  ■, 
des  Paroifies , aux  néceffités , & quel- 
quefois même  aux  inclinations  des  Pa- 
roifliens. 

^11  leur  donnant  du  goût  pour  la. 


f ? 4;  Quatrième  Üifcourr 

parole  de  Dieu  , par  des  raifons  vires  ^ 
<Sc  par  des  exemples  familiers  , qui' 
fbienc  de  leur  uiage  & de  leur  por-^ 

tce. 

Qiie  fi  après  tous  ces  foins  il  y a 
peu  d’Auditeurs  encore , il  faut  inf- 
truire  ce  petit  nombre.  Eft-il  jufte  que^ 
parce  qu’ils  font  plus  fidèles  , vous- 
ioyez  moins  foigneux  de  les  cultiver  ? 
Jelus-Chrift  n’a-t’il  pas  fait  un  de  fes. 
plus  beaux  Sermons  à une  feule  fem- 
me Samaritaine  ? Un  Héraut  ne  pu- 
blie >t’il  pas  à haute  voix  les  Edics' 
du  Prince , quoiqu’il  y ak  peu  4e  mon- 
de qui  l’écoute  î Faut-il  que  les  fon-- 
raines  eelTent  df  couler  , parce  que 
peu  de  gens  y puifent  de  l’eau  ? Une 
epuverfion  que  Dieu  fera  par  vous- 
dans  ce  petit  tiombre  , ne  vous  dédonv 
roagera»t’elle  pas  de  toutes  vos  pei- 
nes î II  y aura  d'auranc  plus  d’efficace' 
dans  vos  difeours , & plus  de  béné- 
didHon  , qu’il  y aura  moins  de  cpm- 
plaifance  & d’àmour  propre  de  votre 
part. 

iP,  Vous  me  dire?  encore  : Je  fais 
m«*  Pri^ves  , j’explique  l’E-vangile  , je; 
ne  vois  point  d’atteniiw^ , P»  ne  m’é- 
coute prefque  point  à il  elü  vrai  q^ 
comme  il  y a peu  de  cœurs  touchés  de 
Dieu , il  y €»  3 peu  que  les  praiiqu# 
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Sc  les  difcours  de  piété  n’emiuyent^ 
Les  cutiofités,  les  TpedUcles , les  corn* 
pagnies,  les  plaifirs rendent  attentifs^, 
parce  qu’ils  plaifeux  • ils  arrachent  les 
exercices  de  Rciigion  : au  contraire  ,, 
parce  qu’on  n'eu  eft  pas  touché , on> 
n’en  eft  point  excité. 

Mais  qui  fçah  û c’eft  la  faute ^de’ 
vos  Auditeurs  ou  la  vôtre  î Peut-être’ 
l’excefTive  longueur  de  vos  Prônes  leç 
fatigue  J & quelle  application  peut  fuf-- 
hre  à des  di (cours  vagues  & ennuyeux- 
d’une  heure  entière,  où  le  Paûenr  par 
complaifance  pour  foi. meme  , ou  par 
un  zélé  inconddéré  s’abandonne  à'- 
fon  imagination  échaudée ^ s’éva» 
noüit  dans  fes  penfées't  Peut-être  l’obf.- 
curité  de  votre  doArinc  ék  de  vos  rai- 
lounemens  en  l’air , ne  peuvent  fi«er 
des  efprics  peu  intelligens , qui  .n’or 
tant  pas  en  état  de  vous  coœpicnire  ,, 
n’ont  pas  du  plaiiîr  à vous  écouter. 

Le  Concile  de  Trente  veut  que  les 
Hndruélious  que  les  Curés  honc^nsle 
tems  de  la  MelTe , (oient  courtes , foienr 
ailées' (Sc  intelligibles.  Il  faut  traiter 
vos  Auditeurs  cotumedes  infirmes  , 
leur  donner  de  la  ncuarriturç  péw  Se 
fpuvext  ,.de  peur  qu’étant  trop  chargés 
ils  ne  puilTent  ni  digérer  ni  profiter  de 
ceue  yiaarde  céléûe*- 
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' Si  vous  venez  à vous  en  appercevorf', 
ne  vous  emportez  pas  contr’eux  , la 
charité  doit  fupporter  ces  petits  dé- 
fauts , oi\  nous  avons  prefque  toujours 
part.  H n’y  a rien  de  fi  peu  édifiant  que  - 
ces  Prédicateurs  chagrins  & impatiens , 
qui  s’inquiètent  de  tout , qui  ont  toui 
jours  les  yeux  fur  leurs  Auditeurs,  pour 
remarquer  s’ils  s’afibupilTent  j qui  s’in- 
terrompent au  moindre  bruit , qui  ont 
line  inveétive  toujours  prête  au  moin- 
dre mouvement  qu’ils  voyent , qui  font 
perdre  aux  autres  le  fruit  du  Sermon  , 
en  lés  chagrinant  , & qui  le  perdent 
eux-mêmes  par  leur  impatience.  Rien 
ne  donne  tant  de  créance  à la  dodii- 
ne  que  la  patience  , DoElrina  viri  per 
patientiam  nofcitur , dît  le  Sage. 

Mais  encore  la  diftraéHon  n’eft  pas 
tmiverfelle  , & il  ne  faut  pas  fruftrer 
la  docilité  de  ceux,  qui  s’appliquent. 
Auffi  l’Apôtre  ordonne  à Timothée  de 
prêcher  , opportune  , importune.  Ceux 
qui  prêchent  par  un  pur  motif  de  cha- 
rité , comme  les  Prêtres  & les  .Reli- 
gieux ordinaires  , peuvent  peut-être 
s’excufer  quand  ils  ne  veulent  prêcher 
qu’à  ceuîi  qui  les  écoutent  avec  plaifir , 
opportune  : mais  ceux  qui  ont  charge 
d’ames',  & qui  prêchent  par  un  pur 
devoir  de  juftice  ; doivent  inftruire 
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même  ceux  qui  ne  le  défirent  pas. 
Mais  , direz-voys , je  prêche  inuti- 
lemenc  , le  peuple  n’en  profite  pas  , 
je  ne  vois  pas  le  fruit  de  mes  travaux. 

Qui  ne  Içaic  que  l’inftruCtion  par  U 
parole  divine,  ell  dans  les  Pafteurs  ua 
devoir  fpirituel  déterminé  , Sc  qu’il 
-faut  accomplir  par  conféquent,  qumi 
anême  on  n’en  verroir  pas  le  proat  ? Si 
le  Curé  étoit  obligé  de  guérir  les  âmes 
infirmes  , il  pourroit  s’abllenir  de  prê- 
cher en  ne  les  guérilTant  pis;  mais  le 
foin  eft  pour  lui,  ôc  la  guérifon  vient 
de  Dieu. 

Qui  peut  fcjavoir  le  fruit  qui  fc  fait 
ou  qui  le  fera  ? La  parole  de  Dieu  ne 
fe  jette  jamais  envain  ; ce  grain  ger- 
me quelquefois  lorfqu’on  y penfe  le 
moins.  S’il  ne  falloir  agir  que  pour  des 
biens  tout- à - fait  certains , perfonne 
«e  cultiveroit  les  terres  , perfonne 
n’entreprendroit  ancun  commerce;  en 
cette  occafion, quelque  éveuement  qu’il 
arrive,  la  récompenle  eft  toujours  éga- 
le. Qui  Iç.iit  fi  D eu  ne  donnera  pas 
à fa  parole  l’efficace  que  vous  lui  foa- 
haitez  , ôc  fi  ces  terres  fleriles  ne  de- 
viendront pas  un  jour  féconiesea  bon- 
nes œuvres  ? 

-Qiielle  excufe  pouvez-vous  donc  a- 
voir  :•  fera-cevos  occupations?  Teronc- 
ToûJ.  //.  I t 
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ce  des  occupations  fpirituelles , le  Coit- 
feffionnal , la  vidte  des  Malades , l’ad- 
miniftratioii  des  Saciemens  / ce  font 
.des -œuvres  palTageres , qui  ne  font  pas 
de  tous  les  tems,  des  occupations  tem- 
porelles. Ecoutez  ce  que  difent  les  A- 
pôtres  : Non  efi  nos  derelin^uere 

z>erhum  Dei  , & miniflrare  menfis.  Pou- 
vons-nous quitter  le  miniftere  de  la 
parole , pour  fervir  les  pauvres  ? l’un 
eft  un  ouvrage  de  charité  , Vautre  de 

l’incapacité;  vous  mériteriez 
tin  double  châtiment , l’un  par  votre  fi- 
lence , l’autre  par  la  raifon  qui  le  cau- 
fe.  Quelle  témérité  a donc  été  la  vô- 
tre , quand  vous  vous  êtes  chargé  d’un 
poids  fl  fort  au-delEus  de  vos  forces  î 
Pourquoi  avez-vous  pris  la  conduite  de 
cette  Paroilfe  1 Pourquoi  la  ne  quittez- 
vous  pas  l Mais  fçavez  - vous  qu’il  ne 
faut  i|ue  des  dTcours  familiers  & de 
bon  fens  ? quelques  réflexions  édifian- 
tes fur  l’Evangile  , dites  plûtôt  avec 
zélé , qu’avec  politefTe. 

Mais  qu’efl-il  befoin  î je  ferai  ve- 
nir des  Religieux  dans  ma  ParoHEe , ils 
prêcheront  pour  moi.  Ne  fçavez. vous 
pas  l’impreiEon  que  fait  fur  le  cœur 
d’un  peuple  la  parole  d’un  Pafteur  ? 
Ne  fçavez- vous  pas  que  le  devoir  de 
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prêcher  par  foi- même  , félon  les  Ca- 
nons Apoftoliques , n’a  point  d’excu- 
fe  , Inexcufabile  dtbitum  ; Ne  fçavcz- 
vous  pas  que  l’homme  fage  a foin  d’in- 
ftruire  fon  peuple  : V^ir  fapietts  érudit 
plebem  J'uam. 

Je  vous  exhorte  donc  à vous  appli- 
quer à l’inllru(5lion  de  vos  Paroiiïiens  ; 
répandez- y par  vos  difcouis  la  fcien- 
ce  & l’amour  de  Dieu  ; foyez  régu- 
liers à faire  vos  Prônes  i expliquez 
l’Evangile  des  Dimanches,  nettement, 
brièvement , pieufement  ; amaffez  de 
vos  études  & de  vos  leélures , toutes 
les  femaines  de  quoi  diftribuer  à votre 
peuple  ; formez  à Jefus-Chrid  de  jeu- 
nes Difciples  par  vos  Catéchilmes,  & 
méritez  par- là  que  Dieu  benilîe  vos 
travaux  , & vous  récompenfe  dans  le 
Ciel 
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DISCOURS. 

LEs  Curés  peuvent  quelquefois  s’ex- 
cufer  de  ne  pouvoir  prêcher  •,  ils 
n’ont  pas  le  fonds  de  .fcience  d’où  peu^ 
vent  découler  les  dilVours  lublimes , ni  ' 
ces  talens  qui  peuvent  cauler  de  l’ad- 
miration a leurs  peuples  ; du  moins  ils. 
doivent  s’appliquer  à catéchifer -,  s’ils 
jie-iont  pas  en  état  de  donner  une  nour- 
riture exquile  bc  délicate  aux  grands , 
qu’ils  coupent  du  pain  aux  petits  qui 
le  leur  dema*  dent , S:  qu’il  ne  foit  pas 
dit  : C^»ia  p^ri/uli  petierum  pancrii  , CT 
non  erat  cjui  franaeret  cis. 

Le  Concile  de  Trente  , ou  pour 
mieux  dire  , le  Saint  bfprit  par  cette 
AlTemblée  , juge  cette  fonétion  fi  né- 
ceflaire  , qu’il  veut  que  les  Evêques  en 
leurs  Prédications , avertilTent  les  peu- 
ples d’envoyer  leurs  enfans  aux  Caté- 
chifmes,qu’ds  les  y contraignent  même 
par  des  Cenfures  Ecclefiaftiques  ; à 
plus  forte  raifon  les  Curés  qui  en'fonc 
chargés  : c’eft  une  des  plus  nécelTaires 
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«Blîgatrons  de  )c.ur  Office  PaftoraL 
Vous  devez,  fous  peine  de  péché  ,, 
enfeigner  aux  enfans  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Foi  & de  la  Religion  Chré- 
tienne , qui  font  contenus  dans  le  Sym- 
bole des  Apôtres.  La  raifon  eft , que; 
ces  enfans , dés  leur  âge  le  plus  tendre  ^ 
doivent  s’acheminer  vers  leur  fin  der-, 
niere , qui  cft  la  gloire  du^  i'aradis  ; it 
convient  qu’ils  fçachent  le  terme  où  ils- 
font  deftinés.  Ce  qui  fe  fait',  dit  faine; 
Thomas  , par  l’expofition  des  Myfté- 
res  qui  regardent  l’Unité  de  Dieu  Ôc 
la  Trinité  des  Perfonnes  divines  , qui 
doivent  faire  dans  le  Ciel  notre  fou-» 
veraine  béatitude.  Il  faut  enfuite  leur 
apprendre  la  voye  pout  arriver  à ce 
terme,  par  l’expofition  des  principaujc- 
Myfiéres  qui  regardent  l’Incarnatiom 
de  Jefus- Chrill:  Notre  Seigr.eur  , les 
moyens  qu’il  a établis  pour  les  y con- 
duire, qui  font  les  Sacremens , canaux 
facrés , par  où  découlent  fes  grâces  dans, 
les  âmes  chrétiennes  ; & quoiqu’il  fail- 
le leur  donner  une  connoilTance  fuffi-î 
faute  de  tous  , il  leur  faut  particuliè- 
rement expliquer  ceux  qui  font  les  plus 
communs  & les  plus  nécelTaires  , la' 
Gonfeffion  & la  Communion.  Ce  fe- 
roit  peu  de  fçavoir  la  voye , fi  l’on  n’y 
marche  5-  il  faut  donc  leur  apprendre 
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les  Coramandcmens  du  Seigneur , afin 
qu’ils  fçachent  ce  qui  peut  les  conduire 
à leur  fin  , s’ils  l’obrervcnt , & ce  qui 
peut  les  en  priver  , s’ils  y manquent. 
Et  parce  que  perfonne  ne  peut  accom- 
plir ces  Conîmandemcns  fans  le  fe- 
cours  de  la  grâce  divine  , on  doit  leur 
apprendre  à prier  par  l’Oraifon  Do- 
minicale , afin  qu’ils  fçachent  la  né- 
celîité  indifpenfable  qu’ils  ont  de  fe 
recommander  à Dieu  , pour  ne  pas 
tomber  dans  le  péché  , & la  méthode 
dont  ils  doivent  ufer  , qui  leur  a été 
diébée  par  la  bouche  de  Jefus  - Chrift 
même. 

Le  Concile  de  Trente  ordonne  en- 
core qu’on  joigne  à cela  tous  les  enfei- 
gneraens  qui  peuvent  les  porter  à la 
crainte  de  Dieu  , 5c  à l’obcïHance  à 
leurs  pères , parce  qu’encore  que  l’un 
& l’autre  foit  contenu  dans  le  Déca- 
logue , leur  âge  encore  tendre  & in- 
confideré,  a plus  befoin  d’être  retenu 
par  la  crahite  & la  réverence  de  Dieu 
qui  les  conduit  du  Ciel , & des  peres 
qui.  les  gouvernent  fur  la  terre. 

Or  le  devoir  d’un  Curé  eft  non  fétu 
kment  de  leur  enfeigner  ces  vérités  y 
mais  encore  de  les  leur  faire  compren- 
dre *,  en  imprimer  un  fouvenir  ftérile  y 
' de  Éiperficiel  dans  une  mémoire  obf- 
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cote  & infrudutufe  , ce  feroic  leor 
montrer  le  pain  , & non  pas  le  leur 
couper. 

Que  leur  fertira  de  répéter  comme 
des  Echos  les  paroles  que  vous  leur  a- 
vez  fouvent  inculquées , fi  vous  ne  leur 
faites  entendre  ce  qu’elles  fignifient. 
Car  comme  un  Paroiflîen  peut  fe  fau- 
ver  en  Tachant  ce  qui  eft  contenu  dan» 
le  Symbole  , quoiqu’il  ne  pût  par  in- 
capacité le  réciter  par  mémoire  ; ainfl 
celui  là  ne  Te  peut  fauver  , qui  fçait  le 
réciter  par  mémoire  , & n’en  connoîc 
pas  pourtant  le  Tens.  Il  faut  donc.  le 
leur  faire  connoître  par  des  fimilitadeS 
familières  , par  des  explications  (im- 
pies , accommodées  à leur  portée  ; pat 
des  termes  intelligibles , afin  qu’ils  en 
conçoivent  quelque  idée  peu  confufe, 
& conforme  à leurs  petites  lumières  , 
& à leur  foible  c^acité.  1 

De  ces  connoiflfànces  d’une  foi 
rement  (péculative  , ii  faut  les  rame^ 
ner  aux  pratiques  des  Cqramandemens> 
de  Dieu  & de  l’Eglife  -,  leur  jetter  dè» 
leurs  premières  a'nnées  dans  l’efprit , 
certaines  maximes  chrétiennes  , quî 
(oient  comme  des  (êmences  d’une  vie 
pure  & régulière  dans  la  fuite  ; leur 
inlpirer  les  premiers  fentimens  d’hor- 
reur pour  les  coûtâmes , & les  vanité» 
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du  monde  , afin  que  les  mauvais  exem*- 
pies  &c  les  mauvais  difcours  ne  fur- 
pi  ennent  leur  innocence  ; leur  fai- 
re femir  les  premiers  goûts  de  la  ver- 
tu , avant  qu’ils  ayent  reçu  les  impreC- 
fions  du  vice  ; graver  dans  leurs  ten- 
dres cœurs  une  averfion  du  péché  , & 
leur  en  faire  craindre  le  nom  même^ 
& les  apparences. 

Pour  cela  , il  faut  fcuvent  blâ- 
mer la  négligence  des  peres  qui  n'ont 
pas  foin  d envoyer  leurs  enfans  aux. 
inftruéfions  , aux  Offices  , à la  Mef- 
fc  , à l’Eglife  , oii  ils  peuvent  ap- 
prendte  les  moyens  de  vivre  , èc 
de  converfer  en  bons  Chrétiens  y 
à l’avantage  des  peres  mêmes  , qui 
auront  le  plalfir  de  voir  ces  tendres, 
plantes  porter  de  fi  bonne  heure  des. 
fruits  de  pieté  & d’obéilfance  ; ce 
qu’on  n’aurbit  pû  efperer  dans  un. 
âge  plus  avancé  , fi  en  les  eût  laifle 
croître  à leur  gré  , comme  des  plan- 
tes fauvages , fans  arrofement  fans 
cul  titre.. 

Il  faut  leur  dire-,  que  leur  con- 
ficience  eft  chargée  de  l’éducatioiv 
de  ces  jeunes  enfans  ; que  leur  é- 
tat  porte  qu’ils  fe  fanétifient  par  leur 
éducation  ; que  s’ils  y manquent 
ils  auront  eux  - memes  le  déplaifir  dee 
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voir  femer  les  mauvaifes  mœurs  y, 
eju’ils  porteront  eux  - mêmes  la  pei- 
ne de  leur  négligence  ; que  la  more 
cueille  bien  louvenc  , félon  le  len- 
cimenc  des  Saints  Peres  , ces-  fleurs^ 
nouvelles  des  leur  nailTance  , pour 
punie  la  négligence  des  peres  , qui 
n’ont  pas  voulu  avoir  loin  de  îes- 
cultiver  ; qu’il  faut  qu’ils  les  y con- 
duifent  eux -mêmes  , pour  les  ren- 
dre plus  attentifs  par  leur  préfen- 
ce  , pour  s’alfuret  qu’ils  alTiftent  à; 
ces  devoirs , & pour  apprendre  eux- 
mêmes  beaucoup  de  chofes  , dont  ila. 
n’ont  pas  quelquefois  plus  de  connoif- 
lànce  que  leurs  enfans. 

, L’expérience  fait  voir  qu’à  la  lon- 
gue , on  vient  à bout  de  TobUina- 
tion  & qi^e  tournant  tantôt  à- droit 
tantôt  à gauche  , comme  font  les 
bons  Pilotes  , on  ne  lailTe  pas  d’a^i- 
vancer  , quoique  le  vent  foit  con> 
traire. 
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La  vertu  la  plus  elTentielIe  d’un 
Pafteur , c’eft  la  vigilance  , parce 
qu’il  eft  prépofé  , & qu’il  doit  rendre 
compte  de  la  conduite  des  autres, 
fneji  in  Jollicitudine , dit  l’Apôtre.  Ce 
même  Apôtre  écrivant  à Timothée , le 
dit  encore  plus  clairement , tn  z/ero  w- 
gila  (juoejHe  , veille  , fonge  à tout  , 
pourvois  à tous  les  befoins.  Faut-il  in- 
ftruire?  il  prend  le  miniftere  de  la  pa- 
role. Faut  î!  édifier  î II  devient  par  fes 
vertus  exemplaires  la  forme  & le  mo- 
dèle du  Troupeau  qu’il  gouverne.  Faut- 
il  afTifter  fes  ParoilTîensdans  les  nécefi. 
ficés  publiques  ou  particulières  î il 
étend  fa  charité  fur  eux  par  fes  ex- 
hortations , & par  fes  aumônes.  Faut-  ' 
il  corriger  les  abus  > il  y employé  la 
douceur  de  fes  Confeils  , & l’autorité 
de  fes  remontrances  ; tous  fes  devoirs , 
& tout  l’exercice  de  fa  cliatité  & de  fa 
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prudence  , fe  déploient  à la  faveur  dff 
fa  vigilance. 

Cette  obligation  de  veiller , eft  fon-- 
dée  fur  trois  grands  principes  de  con- 
duite. Le  premier  eft , que  la  difcipli- 
de  & le  bon  ordre  ne  s’ctablUrent  dans 
une  Paroiire  qu'gavée  beaucoup  de  pei-- 
ne  & de  foins  continuels.  Quelle  diffi- 
nulté  ne  trouvez  - vous  pas  à ramener 
les  Catholiques  à la  pratique  des  ver- 
tus évangéliques , les  Nouveaux  Con- 
tertis  à la  pureté  de  la  Foi , 8c  à l’affi- 
duité  aux  exercices  l Quelle  peine  n'a- 
yez-vous  pas  de  raftembler  vos  Trou- 
peaux dans  l’enceinte  de  vos  Eglifes 
pour  les  unir  par  *la  charité  8c  par  la. 

{•articipation  des  Sacremens  > 8c  pour 
eut  difttibuer  le  pain  de  la  îainte  pa- 
role? Le  bien  coûte  toûjours  à établir  ; 
8c  il  faut  dans  les  Curez  , auflTi  bien 
que  dans  les  Juges  , une  cfpece  de 
prudence  & de  force  pour  foûtenir  la 
juftice  & la  vérité. 

i'.  Principe,  Le  défordre  s’établit  fa- 
cilement , 8c  la  difcipline  fe  renverfe 
bien-rôt , ou  par  le  penchant  naturel 
qu’ont  tous  les  hommes  au  relâche- 
ment *,  furtout  des  hommes  grofliers  y. 
que  vous  aurez  négligé  de  polir  par  une 
éducation  chrétienne  , ou  par  la  malice 
de  naom  me  ennemi, qui  fe  plaît  à femer 
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Tivraye  dans  vos  champs , je  veux  dire',, 
dans  vos  Paroilles-,  pendant  que  vous- 
etes  endormis  dans  votre  pareife  ; ou- 
par  la  contagion  des  médians  , qui  é- 
tant  en  plus  grand  nombre  que  les 
bons , prévalent  toujours  contre  les 
bonnes  mœurs  & la  juftice.  Quoi  qu’ib 
en  foit , il  n’y  a rien  de  fi  aÜé  que  de- 
déranger  la  vertu  jun  mauvais  confeil ,, 
un  mauvais  dilcours , un  mauvais  exem- 
ple, cft  capable  de  ruiner  en  un  mo- 
ment toutes  les  bonnes  coutumes  éta- 
blies depuis  long- temps  dans  une  Pa- 
roifïe. 

Le  troifi;'me  principe  , c’eft  que  les- 
fautes  qui  arrivent  par  la  négligence" 
d’un  Curé,  font  prefque  toutes  irrépa- 
rables. Un  enfant  meurt  fans  Baptê- 
me , un  malade  fans  Sacrement  par  la. 
négligence  d’un  Curé  : Quel  remede  V 
Que  fi  un  homme  , dit  faint  Chryfof- 
toa  e,  mérite  la  mort  pour  avoir  fait" 
perdre  la  vie  du  corps  à quelques-uns' 
de  fes  femblables , à quels  fuppîkes 
fera  condamné  celui  qui  s’engage  à. 
làilTer  mourir  une  ame  fans  aucun  fe- 
cours  l 

De  cette  difficulté  d’établir  le  bien , 
de  cette  facilité  de  le  renverfer,de  cette 
«onfeq^nce  de  la  négligence  des  Ec- 
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tcleHaftiques , je  tire  le  précepte  de  leur 
wigilance. 

i^rUn  Curé  dans  fa  ParoilTe  eft 
obligé  de  faiie  tout  le  bien  qu’il  peut. 
Le  Fils  de  Dieu  a dic^  la  perfonne 
,de  tous  les  i’afteuis";  £^o  elfgi  vos  Ht 
eaiis  , & finit  !.m  affermis  , & fruilns 
vefler  maneat  Le  motif  de  leur  élec- 
.tion  & de  leur  éiabüllement  , c’eft 
.qu’ils  falTent  du  fruit  ,&  que  ce  fruit 
demeure.  Ce  n’eft  pas  pour  dominer 
Xur  ce  ( euple  par  des  paroles  des  ma- 
niérés leculiéres , ce  n'eft  pas  pour  re- 
cueillir vous-mêmes  les  fruits  de  vos 
peines  ; c’eft  pour  leur  aporter.les  fruits 
.de  vos  travaux  5c  de  vos  veilles,  & 
frudum  aff'::ratis.  Et  afin  que  vous  ne 
croyiez  pas  qu’il  fuffit  demployer 
quelques  Coins  paftagers , de  faire  quel- 
.ques  converfions  par  ci  par  la  , de  tta- 
.vailler  quelques  jours , 5c  vous  repo- 
fer  enfuite  ; il  veut  que  le  fruit  foie 
continuel,:  ce  qui  ne  peut  être  fans  une 
vigilance  continuelle  ; vous  n’êtes  Cu- 
rez que  pour  cela  , c’eft  votre  premiè- 
re obligation  , c’eft  le  compte  que  vous 
devez  rendre  à Dieu  , lorCque  vous  pa- 
.roîtrez  devant  le  Tribunal  de  fa  Juf- 
lice. 

La  fécondé  obligation  d’un  Curé  , 
.c’eft  d’empêcher  tout  le  mal  qu’il  peut  j 
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Æ’eft  loffice  du  Pafteur  j 11  doit  écar- 
ter les  loups  , s’oppofer  aux  opprer. 
üons , aux  violences , aux  kandales. 
.Une  mauvaife  coutume  s’introduit-* 
.elle  ? U doit  s’oppofer  comme  un  mur 
d’airain  pour  arrêter  ce  torrent.  Les 
pauvres  gémilTent-ils  fous  le  poids  des 
charges  publiques  ou  particulières  ? Il 
doit  être  leur  confolateur  & leur  perc. 
L’avarice , la^olere,  l’impureté  , font- 
elles  quelques  progrès  parmi  le  peu- 
ple î il  doit  par  fes  inftruélions  & par 
fes  fages  remontrances , arrêter  ce  tor- 
rent qui  inonderoit  ; autrement  ce  n’eft 
pas  un  Pafteur  qui  veille, c’eftun  mer- 
cenaire qui  fuit  ; c’eft-  à - dire , qui  fe 
tait  , qui  fe  rcpofe,  qui  s’endort  à la 
•vûc  de  l’iniquité. 

La  troifiéme  obligation,  c’eft  de  don- 
,ner  fa  vie  pour  fes  brebis , Bonus  Vaflor 
Attimam  ftiam  dat  pro  ovibus.  Je  ne  dis 
pas  feulement  de  mourir  pour  elles  , 
c’eft  une  furabondance  de  charité , qui  # 
convient  à votre  état  : votre  fang  , 
mes  Freres , n’eft  pas  à vous  ; vous  de- 
vez être  anathème  pour  vos  freres.  il 
Y a des  occafions  où  vous  devez  facri- 
her  jufqu’au  dernier  fouffle  de  vôtre 
pour  le  falut  des  âmes  , à l’exem- 
ple du  fouveraiu  Pafteur , qui  s’eft  lui- 
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tnème  livré  fur  une  croix  pour  fàuver 
fon  peuple. 

Mais  il  ne  s’agit  pas  de  mourir  , il 
s’agit  de  vivre  pour  fon  peuple.  Ces 
' coups  font  rares  , qui  conlument 
corps  par  un  martyre  prompt  ; il  y a 
un  martyre  long  & continuel  : c’eft  un 
vigilance  exa<5le  & laborieul'e,  qui  fait 
gémir  fur  la  dureté  de  plufieurs.  L’oo- 
caHon  de  donner  fa  vie  tout  d’un  coup 
cft  rare  -,  mais  l’occafion  ôc  les  fujets  de 
mourir  comme  à petit  feu  pour  fes  Pa- 
roiÜiens , eft  continuelle  , en  veillant 
fur  eux  ôc  agilTant  pour  eux  en  efprit 
de  charité  & de  patience  j le  merce- 
naire ne  fait  pas  cela  , mercenarlus  rfr 
(jui  non  eji  Pajior. 

Cctce  vigilance  fe  doit  étendre  à 
tout  j il  faut  qu’un  Curé  fe  regarde 
comme  une  fentinelle  pofée  par  Je- 
fus  - Oirift  (ur  fon  Fglife , pour  y re- 
cueillir les  vœux  & les  adorations  des 
Fidèles  j fur  les  Ecoles  , pour  procurer 
à une  jeuneffe  docile  des  impreflions 
de  Religion  &:  de  vertu  , qui  lui  du- 
rent toute  la  vie  ; fur  les  Prêtres , afin 
qu’ils  édifient  par  leurs  exemples  ; fur 
le  Service  Divin  , afin  qu’il  s’y  fade 
avec  honneur  & avec  décence  •,  fur 
l’adminiftration  des  Sacremens  , afin 
. q[u’elle  s’y  falle  dignement  pour  la  fan- 
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.^itîcation  des  Fidèles  j fur  le'foîn  des 
pauvres  , 'afin  qu'ils  ne  manquent  ni 
.de  conlolation  , ni  d’alTiftance^  fur  les 
.malades  , afin  qails  meurent  au  Sei- 
.gneur  j & fur  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer au  falut  de  fcs  Paroifiîens. 

Pour  vous  exciter  à cette  exactitude., 
je  voudrois  que  vous  confiierafllez 
iouvent  cette  parole  de  l’Ecriture,  qui 
dit  , parlant  de  Salomon  , Magnificé 
£nim  f^piemiijrn  trüi}ahat  ; il  -traitoic 
avec  rnagnificence  & avec  honneur  la 
iageiïe.  Tout  le  miniflere  d’un  Curé 
cfl.  pour  Dieu , tout  regarde  Dieu.  Tout 
ce  qu’il  fait  donc  doit  être  grand,  non 
.pas  par  l’aCtion  leulement,  mais  par  la 
fin  & par  la  viiê  de  l’aCtion  , qui  efl; 
X)ieu-même,  Ainfi  il  n’y  a rien  de  pe- 
.tit  ni  de  . bas  dans  les  .foins  &:  les  offi- 
ces d’un  Curé,  parce  que  tout  va  à 
j>rocurer  le  Royaume  de  Dieu  à des 
âmes  rachetées  du  Sang  de  Jefus- 
Çhrift.  \ 

Quand  je  confidere  que  daivs  l’an- 
cien Teflament  Dieu  n’avoit  pas  feu- 
Jemcnt  ordonné  routes  chofes  pour  la 
majefié  de  fon  Temple  , & pour  la 
glo're  de  fes  Sacrifices  ; mais  qu’il  étoit 
defcendu  jafqu’à  déterminer  les  Mou- 
chettes  &:  les  Vafcs  dans  Icfquelson  les 
rfiferroit  j que  le  tout  devoir  être  d’oc 
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& de  matière  précieufe.  Il  entre  dans 
le  détail^  des  choies  qui  paroiiTent  fi: 
petites  , pour  inftruire  tous  les  Pafteurs  - 
qu’ils  doivent  s’appliquer  k.  tout  , ôc 
qu’il  n’y  a rien  de  petit  quand  il  s’a- 
git de  rendre  honueur  à Dieu  , Sc  de 
iàuver  les  âmes.. 

Helas;  ! que  je.  crains^  que  dans  le; 
cours  de  ma  Vifite  , je  ne  trouve  par- 
tout que  des  obmimons  &c  des  négli- 
gences dans  les  Paroifies.  Comment  y.' 
fait  on  le  Service  ?.  de  quelle  maniéré; 
y,  vivent  les  Prêtres  î coniinent  acquit— 
te-t’on  les  Fondations  î comment  y ad— 
rainiftre-t’on  les  Sacremensî  comment  . 
y tient-on  les'  Ornemens  qui  fervenc: 
au  Tabernacle  ? 

Il  y a quatre  efpeces  de  Pafteurs  ^ 
qui  ne  veillent  pas  fur  leurs  Trou- 
peaux : 

Efprits.  inquiets  qui  ne  réfidenc; 
point. 

Efprits  parefleux,  qui  ne travailleiu: 
pa».. 

Efprits  vains  , qui  ne  travaillent  pas^ 
à.ce  qu’ils  doivent.. 

Efprits  timides,. qui  n’qfent  mettre: 
Kordre. 

Pafteurs  inquiets, , qui  fe  "trouvent 
toûjours  mal  là  où  ils  font  ^ la  réfiden» 
6e.leureft  à charge  j les  fondions  de: 

9 S. 


Digitized  by  Google 


ÿ 5-4:  Sixiémt  Difcours 

leur  miniftcre  leur  font  un  poids  în-' 
fupportable  : comnae  ils  n’ont  pas  la 
fatisfadtion  que  donne  l’accomplille- 
ment  de  leurs  devoirs  , ils  traînent 
autant  qu’ils  peuvent  hors  de  leurs  Pa- 
roilTes  leur  confcience  inquiété  j ils  ne 
fervent  pas  leurs  peuples  ; ils  n’en  font 
pas  honorés  aufli , & n’aiment  pas  à 
demeurer  dans  le  lieu  oîï  Dieu  les  a 
mis , parce  qu’ils  n’y  cjtetcent  pas  les 
loix  que  Dieu  leur  a impofées.  Il  n’y  a 
point  de  partie  qu’ils  ne  falfent  pour  fc 
divertir  , & pour  effacer  , peut-être' 
dans  leurs  débauches , les  reproches 
fecrçts  de  leur  négligence  j point  de 
marché  où  ils  n’aillent , pour  exercer 
un  avare  commerce  ; point  de  vUites^ 
qu’ils  ne  falfent , pour  palTer  en  amufe- 
mens  uirtems  quMls  doivent  à leurmi- 
niftere.  Un  Chrétien  pèche,  un  Chré- 
tiew'  languir , un  Chrétien  meurt , ôc 
leur  Curé  fe  divertit  , & fe  pronae*' 
ne. 

Le  faint  Concile  de  Trente  ne  com- 
mande-t’il  pas  expreffément  cette  refî- 
dence  ? Un  Pilote  abandonne-t’il  fon- 
gouvernail  ? Une  fèntinclle  quitte-t’elle 
fon  porte  î Un  Commandant  fort-il  de 
fa  Place  Ibrfqu’elle  peut-être  attaquée 
des  emiemis  ? Mais  , direz  vous  , fy 
lairtè  un  Prêtre  de  mes  voifîns-,  qui  veil» 
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Icfa  pour  moi.  Si  vous  étiez  un  bon  Pa^ 


teur , & non  pas  un  mercenaire  , voui 
feriez  plus  attentif  au  profit  de  vos 
oiiailles,  ou  pour  mieux  dire,  des  ouail- 
les de  Jefus  - Chrift  , lorfqu’il  dit  à 
faint  Pierre  r Pafce  oves  meas , il  les  con- 
fie à faine  Pierre  ; mais  elles  lui  appar- 
tiennent en  propre  : comme  pour  dire 
aux  Pafteurs , je  vous  en  établis  le  Paf- 


teur  , mais  vous  n’en  êtes  pas  le  maî- 
tre j vous  en  avez  la  garde  , mais  non 
pas  la  propriété  ; il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis de  les  mettre  en  d’autres  mains» 


Laban  pouvoit  faire  ce  qu’il  vouloir  de 
fes  Troupeaux  , il  en  étoit  le  maître  y. 
il  les  donne  à garder  à Jacob  ; Jacob 
ne  pouvoit  pas  les  donner  en  garde  à 
un  autre  fans  l’ordre  de  Laban  , par- 
ce que  Jacob  n’en  étoit  que  le  Pafteur  „ 
Laban  en  étoit  le  maître.  Vos  brebis 


font  à Jefus-Chrift  ; il  a dit , pafce  , dç. 
non  pas  , poffide. 

Efprits  parclfeux  , qui  fbnt  l’ocurte 
de  Dieu  négligemment  ; qui  ont  ur» 
nom  de>  vie , & qui  font  morts  ; 
n’étant  entrés  dans  l’Eglife',  que  poair 
y trouver  quelques  revenus , font  tou-^ 
te  leur  afFaire  de  leur  rétribution , noa 


de  leur  travail  j qui  ont  regardé  le 
cerdoce  comme  une  dignité , imn  com- 
me une  charge  , & qui  ont  fait  de  leuir 
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vocation  comme  un  métier  qui  donne' 
à vivre  , &:  qui  porte  avec  foi  le  privi- 
lège de  l’oifiveté.  Cependant  l’Ecritu* 
re  ne  parle  prefque  jamais  du  Sacer-- 
doce,  que  par  rapport  à fes  fonétions». 
Dans  1 ancien  Teftament  : AppUca  tibi 
ylaron  cum  filüs  ejus>,  ut  Sacerdotiofun-^- 
gamur  mihi.  Il  ne  dit  pas , Ut fim  Sacer— 
tixytes  » fed  ut  Sacerdotio  fungantur.  En.-, 
plufieurs  endroits  dans  le  nouveau  Tefr- 
tament , Sollicité  cura,  teipfum  ptobahi- 
lem  exhibere  Deo  , operarium  incotifujt- 
hilem,:k  Timoth.  qui  foit  approuvé  de. 
Dieu  & qui  ne  foit  pas  reprochable. 
devant  les  hommes.  Il  ajoûte  , ReSiè- 
iraElantes  verbum  Dei , erc.  C’eft  par.  là . 
feulement  qu’on  peuts’attirer  le  rcfpeét. 
&'la  reconnoidance  des  Paroifllens. . 
Nous  vous  prions  , difoit  faint  Pauf. 
aux  Thedâloniciens  '..Ut  ttoveritis  ees ,, 
ijfti  laborant  inter  vos,  Cf  prafunt  vobis, 
& monent  vos  ut  habeatis  illes  abun— 
âantius  in  ch'aritate  propteropus  illerum. 
Il  ne  dit  pas  à caufe  de  leur  dignité 
mais  à cauLe  de  leur  travail  ; pour  nous 
faire  entendre  une  vérité  , que  les  Pa- 
roides  ne  font  pas  faites  pour  les  Cu- 
rez.,,pour  les  nourrir,  pour  les  accom- 
moder , &c.  mais  que  les  Curez  font 
faits  pour  les  Paroilfes , pour  les  inf- 
truire,  pour  les  édifier,  Le  monde  ma-r 
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térièl  eft  fait  pour  l’homme;  tout  ce: 
qu’il  a de  beau tout  ce  qu’il  a de  com».- 
mode  tout  ce  qu’il  a de  riche  : mais, 
dans  le  monde  fpirituel , qui  eft  l’Egli— 
fe,  c’efttout  le  contraire,  l’Eglife n’efl:. 
pas  faite  pour  le  Prêtre , mais  le  Prêtre  ' 
pour  l’Egljfe 

Les'troifiémes,  font  des  efprits  fri- 
voles & vains‘,  qui  s’occupent  de  leurs- 
paflîons , non  pas  de  leurs  obligations 
qui  veillent , non  pas  à ce  qu’ils  doivetnt. 
aux  autres-,  mais  à. ce  que  les  autres, 
leur  doivent  ; un  efpric  de  domination. 
& d’orgüeilqui  les  polTede,au  Jieu  d’un. 
efpric  de  douceur  & de  charité  , leue 
fait  regarder  leurs. Paroifliens , comme. 
des  efclxves  plus  attentifs  à ce.  qui  fe 
paffe  à la  Maifon  de.  Ville  ,.qu’àxe  qui 
le  fait  à l’Eglife , prenant  parti  datas. 
uneParoilfe  , & femant  la  difcordc 
eux  qui  en  doivent  être  les.  Anges  de- 
paix  , qui  [ont  toujours,. contre  le.  pré- 
cepte de  faint  Paul , plongés  dans  les. 
affaires  féculieres. 

Que  dirai-je  de  ces  efprits  timides 
qui  n’ofent  corriger  les  rnmx  qu’ils. 
connoilTènt , ou  parce  qu’ils  Craignent 
ceux  qui  les.  commettent  , <bu  parce 
qu’ils  en  efperent  quelque,  choie , ou  . 
parce  t]u’ilsne  les  aiment  pas  . ou  par- 
ce qu’ils  les.aimeni^trop  , ôc  qu’ils  les 
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ttatent  : qui  n’ayanc  pas  la  force  <fc‘ 
condamner  le  péché , deviennent  com- 
plices des  pécheurs  ; qui  fe  lalTént  des- 
moindres loins  , & le  rebutent  dess 
moindres  réiîftances. 

Il  faut  veiller  fur  tous  les  abus,. les» 
corriger  autant  cju’on  peut.  Où  eft  le- 
zélé  de  la  Maifon  de  Dieu  ? Pour- 
quoi n’êtes  vous  pas  aufli  touchés  du 
bien  fpirituel  de  votre  ParoHlè , que 
vous  l’êtes  de  vôtre  bien  temporel?  y4d 
Verecuniiam  vefiram  dico.  Avec  quelle 
exaélitude  un  Curé  leve-t’il  lui- même 
la  Dixme  ? vous  le  voyez  les  yeux 
ouverts  de  tous  côtés , il  s’applique  à 
tout , il  tient  regiftre  de  tout , mefu- 
rant  ou  pcfant  les  gerbes  , mettanc 
les  menus  grains  à part  , & recueil- 
lant le  froment  avec  plaifir  ; marquant 
ceux  qui  n’ont  pas  payé  , & pou- 
vant dire  comme  Jacob  , fugiehatejue 
fomnus  ah  oculis  meis.  Avec  quelle 
ponftualité  exige  - t’on  ces  rétribu- 
tions ? 

Je  ne  défaprouve  pas  cette  vigi- 
lance. Si  nous  avons  femé  dans  vos 
âmes  les»biens  fpirituels , dit  faint  Paul 
aux  Corinthiens  , eft  - ce  une  gran- 
de choie  que  nous  recueillions  quel- 
que s fruits  de  vos  biens  temporels  > 
Je  demande  feulement  qu’il  ait  au- 
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tant  de  fom  & de  vigilance  pour 
le  bon  ordre  de  fa  ParoiHè  , Sc  pouc 
le  falut  de  fes  Pâfoillîens  » que  pour, 
la  conPîrvation  du  temporel  de  fa^ 
Cure. 


Ç'6'o'  S^»ptieme  Difcours- 


S E P T I E M E - 


DISCOURS; 

Rien  ne  doic  être  fi  affligeant  pour 
le  Pafteur  d’une  ParoiiTe  ,,que  de* 
■voir  regner  la  difcorde  dans  le  trou- 
peau , les  brebis  défunies. 

Cette  mere  qui  voyoit  en  prcfenc« 
de  Salomon’,  fans  être  attendrie j l’en- 
fent  prêt  à être  partagé , étoit  une  faut 
fe  mere:  quel  fera  l^amour d’un  Curé ,, 
qui  pouvant  fouveiït  accommoder  les- 
diftèrends  que  l’avarice  ou  la  haine  al- 
lument dans  des  ParoilfeSj  Voit  fous  fes 
yeux  fes  enfans  divifés  par  des  contef- 
tations  & par  des  procès , fans  les  ar- 
rêter par  la  charité.  La  langue  d’un. 
Prêtre  doit  non  feulement  annoncer  la; 
paix , mais  la  procurer  & la  produire. 

Puifque  Dieu  vous  a deftinés  pour 
annoncer  un  Evangile  de  paix  à fes  peu- 
ples ; puilque  vous  ères  obligés  d’allu- 
mer dans  leurs  cœurs  le  feu  de  la  cha- 
rité que  J.  C.  eft  venu  aporter  au  mon- 
de 5 puifque  vous,  devez  tous  les  jours. 

demander. 
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demander  à Di?u  comme  J.  C.  que  vos 
Paroifliens  loient  unis  enfemb!e,  ou  , 
pour  mieux  dire  , qu’ils  foient  unis  par 
une  charité  intime  : comme  le  Pere  Sc 
Jefus-Chrift  ne  font  qu  un  , vous  ne 
devez  rien  tant  foiihaiter  , que  d’éra- 
hlir  & d’entretenir  la  paix  dans  vos  Pa- 
roifles. 

Si  lorfqu’une  vapeur  s’élève  , il  s’c- 
levoit  au  même  tems  un  vent  capable 
de  la  diflîper  , le  Ciel  feroit  toujours 
“icrain  j mais  parce  que  l’air  eft  tran- 
quille , & qu’aucun  vent  ne  fouffle,  la 
vapeur  s’élève  , s’épaifltt  , & s’endur- 
cit , & caufe  enfin  des  orages. 

La  colere  croît  avec  le  tems  j les 
chagrins  croilTent , les  dommage^ au- 
gmentent , les  parties  s’entre-nuifent  ; 
& quand  le  mal  eft  avancé , il  ne  ref- 
te  prefque  plus  qu’à  le  déplorer. 

' Quand  vous  apprenez  dans  vos  Pa- 
roifles  quelque  divifion  , quelque  que- 
relle, qu’avez-vous  à faire  ? à l’aftoa- 
pir  dans  fa  naiftance  avant  qu’elle  fe 
répande,  & qu’elle  entraîne  les  efprits 
par  des  coniidérations  de  familles  oix 
d’intérêt , à des  ruptures  publiques  ,& 
quelquefois  irréconciliables  : L<4ude. 
mus  homines  divi,  es  in  vh  tule  , pacifia 
cames  in  domibns  fuis.  Courez  à eux 
Tome  tJ,  H h . 
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pour  étouflcr  ces  ferpens  dans  les  mai- 
ions  où  ils  font  nés. 

H ne  faut  point  employer  des  ré- 
préhenfions  rudes  & inciviles;  il  faut 
toucher  ccs  âmes  groflîeres  par  leur 
peu  d’éducation , & farouches  par  leur 
colère  ; il  faut  les  toucher  par  votre 
.charité  , & les  adoucir  par  votre  pa- 
tience. 

En  quoi  font  blâmables  ces  Ecclé- 
fiaftiqucs  d’une  humeur  rude  & fau^ 
vage , qui  veulent  appaifer  les  querel- 
les dans  leurs  Paroines  en  querellant 
eux- mêmes  J qui  n’agilTent  pas  comme 
.peres , mais  comme  juges  Icveres  ; qui 
.au  lieu  d’èire  médiateurs , fe  rendent 

f)arties  des  uns , & veulent  accorder 
CS  différends , non  par  taifon , mais 
par  autorité  , & qui  donnent  eux-mê- 
-mes  exemple  de  la  colcre  qu’ils  repren- 
-jient.  Il  faut  chercher  les  moyens  les 
.plus  doux  & les  plus  convenables^ 
leur  faire  entendre  le  tort  qu’ils  ont  j 
-leur  donner  le  tems  de  fe  reconnôî- 
,tre,  & plier  les  voiles  quand  le  vent 
‘.cft  un  peu  trop  violent. 

Mais  parce  que  les  raifons  d’inte- 
têt  & d’amour  propre  . font  les  plus 
. fenfibles  , intcrefîcz-les  à la  charité  j 
redites  leur  fouvent  qu’un  accommode- 
ment eft  toùjours  plus  utile  qu’un  pro- 
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cès , dont  îa  pourfuite  eft  ruineufe , & 
le  gain  même  fort  incertain  : dites- 
leur  ce  que  dÜoient  les  amis  de  job  , 
Judiciurn  eltgamus  nnbis  , er  iniei  nus 
videarmts  cjuid  fit  melins  j de  recourir 
plutôt  à des  arbitres  d’une  capacité  & 
d’une  confcience  inviolable,  qu’a  des 
Procureurs  & gens  de  Juftice,  qui,  bien 
loin  d’expedier  les  procès , Us  cuUivenc 
cjmme  un  fonds  lur  lequel  ils  com- 
ptent , comme  lur  leur  plus  alluié  re- 
venu. 

Les  procès  font  des  fources  d’injeif, 
tices  , un  l'eminaire  d’iniquité , un  amas 
d'inquiétudes , la  ruine  des  fanulles,Ôc 
encore  plus  des  aines. 

Pour  les  querelles  & les  difeordes  , 
l’interet  eft  ordinairement  la  fource  des 
querelles  parn.i  le  peuple;  ils  n’enc 
point  ces'  pallions  délicates  des  gens 
polis , qui  Içavent  modérer  le  mouve- 
ment deTeur  colère. 

I®.  Il  faut  faire  connoîcre  que  vous 
vous  entremettez , non  pour  le  repos 
ou  l’impunité  de  l’ofl'enleur  , qui  m.é- 
rireroit  la  peine  de  fon  ofFenfe , mais 
pour  celle  de  l’oflenfé  ; que  ce  dernier 
trouve  toujours  plus  d’avantage  dans 
la  paix  ; que  celui  qui  la  reçoit , recou-* 
vre  un  bien  temporel  ; que  celui  qui 
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la  doivne  , recouvre  un  bien  éternél. 

Je  fçai  bien  que  dans  les  premiers 
troubles  de  la  colere,  il  n’entendra  pas 
cela  ; laidez  lui  jetcer  ce. premier  feu  , 
qu’il  exagéré  à loifir  la  ^riéveté  de  l’o^- 
fcnfe  & l’injure  dtf l’ofïenfeur , date  lo- 
eum  ira  , dit  faint  Paul.  Vous  leur  de- 
vez prêcher  fouvent  les  fujtes  des  ini- 
mitiez  , les  douceurs  de  la  concorde 
l’exemple  des  Saints  , toujours  pacifi- 
ques avec  le  .prochain  , & deur  reprç- 
fenter  que  fouvent  on  prend  pour  un 
zélé  de  juftice,  les  l'encimens  lécrets  de 
vengeance.  • 

Reprendre  ceux  qui  fe  mêlent  de 
iemer  la  difeorde  j cts  redifeurs  de  ce 
qui  fe  palTe  , qui  foufflent  la  haine  & 
la  divinon  par  leurs  difeours  malins-; 
Vir  peccat or  turbabit  amicos  , & in  rne- 
dio  pacem  habentium  immiict  inimi- 
citiam. 

Voulez- vous  fçayoir.queft  font  les 
tnoyens  dont  vous  vous  pouvez  fec- 
vir  ? 

Obfervez  i De  ne  prendre.janiais 
aucun  parti  dans  les  divifions  qui  peu- 
vent arriver  dans  leurs  Paroifles  ; je  ne 
dis  pas, qu’il  ne  foit  obligé  de  s’oppo- 
fer  & de  fe  déclarer  même  contre 
ceux  qui  opptiment  fes  ParoUIieus 
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cat  fl  fera  roûj ours  véricable , félon  les. 
paroles  de  faine-  Auguftin  , Ne  exifti- 
mes- CAS  fade tn  potentis  & panas  fean- 
dalum  in  d/juitaie  tua.  Il  y a des  Curez 
lâches , oui  rendent  au  monde  une  dé- 
férence (ervile , qui  par  des  aflujettiJt; 
femejis  indignes  de  leur  caradere , ou- 
blient l’honneur  qu'ils  ont  d’être  les 
Miniftresde  Jefus  Chrift-flatent  les  vi- 
ces du  Seigneu^ou  du  Maire  de  leur 
Paroil^è  ; partagent  leur  encens  entre 
Dieu  & eux  ; accommodant  à leurs  vo- 
lontés les  ^ égles  & les  Ordonnances 
de  l’&glife  , & rabailTant  ainh  la,  di- 
gnité de  leur  Sacerdoce. 

U n Curé  doit  être  dans  les  occafions- 
Te  confolateur  des  affligez  , & le  pro- 
tcéfeur  des  foibles.  A qui  voulez-vous 
que  de  pauvres  Paifans  s’adreflent  con- 
tre les  injuftices  qu’on  leur  fait,  qu’à, 
celui  qui  eft  chargé  de  leur  falut , & de 
leur  repos , & qu’ils  voyent  tous  les 
jours  à l’Autel  offrir  pour  eux  le  faine 
Sacrifice  î 

C’eft  alors  que  le  Pafteur  doit  exer- 
cer fon  zélé , mêlé  pourtant  de  fagef- 
fe  & de  modération , enforte  qu’il  pa- 
roiffe  que  s’il  s’oppofe  aux  violences  & 
aux  oppreflîons  , c’eft  par  un  efprit  d’é- 
quité, non  pas  par  un  motif  de  paflion. 

a".  Pour  marquer  qu’il  n’a  pas  cec 
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cfprit  de  partialité  , outre  la  modéra- 
tion dans  fes  avions  & dans  fes  paro. 
les  ; in  fide  & lenitate  ipfus  , dit  le 
Sage. 

Qu’il  reprenne  également  les  violen- 
ces & les  ufurpationsdes  riches,  & les 
délits  immodérés  des  pauvres.  A me- 
fure  qu’il  dit  aux  riches  avec  le  Pro- 
phète : Vous  ne  prendrez  point  l’hé- 
riragc  de  vôtre  ValTaj^avec  violence,  il 
dife  auffi  aux  pauvres  avecjob  : Non  li~ 
cet  vobis  nut  edere  exfurto  alie-uid  ^aut 
contingerej  s’il  dit  aux  riches,  Nonrno^ 
rabitnr  optes  mercenarii  ttti  apudltenjcjtte 
mane  , qu’il  faut  payer  exaélement  le 
mercenaire  & l’artifan  qui  a travaillé. 
U dit  en  même  tems  à l’artifan  , ces 
paroles  de  l’Ecclefiaftique  : Le  merce- 
naire yvrogne  , fera  toujours  pauvre. 
Si  au  même  tems  qu’il  repréfente  aux 
riches  l’obligation  de  faire  l’aumône  , 
il  avertit  le  pauvre  que  la  parefle  vo- 
lonta’re  eft  un  péché  devant  Dieu  , 
& que  le  grand  Commandement  que 
Dieu  a fait  à l'homme  en  le  chalTant  du 
Paradis  terreftre  , eft  de  manger  fon 
pain  à la  fueur  de  fon  vifaae. 

Il  n y a rren  de  n commun  parmi 
les  Curez  que  cet  efprit  de  partialité  : 
les  uns  font  toujours  pour  les  Gentils- 
hommes de  leur  ParoiHe  , parce  que 
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frenant  une  conduite  kréguliere  , ils 
ont  befoin  de  proteftion  contre  les 
plaintes  qu’on  fait  , ou  parce  qu’ils  en 
retirent  quelque  avantage  temporel 
ou  parce  qu’ils  font  éblouis  de  leurs- 
biens.  Il  y en  a d’autres  qui  font  tou- 
jours pour  les  Pailans , fans  examiner 
s’ils  ont  raifon  ou  non  , parce  qu’ils» 
font. touchés  d’une  fauffe  pitié,-  parce- 
qu’ils  cherchent  à fe  faire  un  faux  mé- 
rite d’une  proteélion  à contre  - tems  ^ 
parce  qu’ils  veulent  dominer  fur  les 
Seigneurs  temporels  , partager  ' avec 
eux  u,ne  domination  féculiere , fe  faire- 
les  maîfres  du  lieu  , comme  ils  font 
maîtres  de  l’Eglife  de  la  Par^ilTe  : Jufti 
^uod  jHftum  eji  perfe^ueris  , ut  z>ivas 
pcjpdeas  terram  , eiuam  Dominut  Deus 
tHu:  dederir  tibi. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  confeil  le  plus^ 
jùftc  que  je  puifle  vous  donner',  c”e(t  de 
ne  prendre  aucun  parti  dans*  les  divi- 
sons qui  arrivent  dans  vos  Paroiflès  j 
par-là  vous  devenez  agréables  à Dieu, 
qui  eft  un  Dieu  de  paix , & qui  n’eftpas-- 
acceptateur  des  perfonnes  ; par-là  vous 
devenez  heureux  , parce  que  la  paix 
que  vous  entretenez  parmi  vos  peuple»-- 
revient  à vous  , & que  c’eft  vous  qui 
joüilTez  en  particulier  de  la  tranquillité- 
donc  îls|oüiiIenc  tous  en  commun  ; par 
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la  vous  rendez  vos  peuples  heureux  , 
parce  qu’il  n’y  a point  de  plus  granl 
bonheur, que  d’avoir  la  paix  de  Jefus^ 
Chrift. 

Il  y en  a qui  aiment  le  procès,  qui  fe 
plaifent  même  à la  chicane  , & qui  fe- 
roienc  meilleurs  Procureurs  , que  Prê- 
tres. 

Or  il  n’y  a point  d’cfprit  plus  dan- 
gereux que  celui  de  la  chicane  pour 
un  Curé  , parce  qu’il  paife  pour  un 
homme  interelPé,  pour  un  homme  avi- 
de d’honneur  ou  de  biens  tempgreis  j 
parce  qu’il  perd  la  confiance , & l’ami- 
tié de  ceux  contre  qui  il  plaide. 

Cela  répugne  à la  douceur  de  fon 
Sacerdoce  , Servum  Dei  non  oportet  li~ 
tigare  , feà  manfuctum  ejfe  ad  omnes  , 
dit  Paint  Paul  ; & le  Curé  ne  dit'-il  pas 
tous’  les  jours  lui-même  : Ne  litis  hoi-Z. 
ror  infonet.. Extinj^ue  flammas  litinm  ? 

C’eft  une  maxime  confiante  , qu’im- 
Curé  ne  fait  du  bien  dans  fa  Paroifie, 
qu’autant  qu’il  efi  aimé.  Il  s’agit  de 
perfuader  à vos  Paroiflîens  les  vérités 
du  falut , ils  fe  bouchent  les  oreilles  du 
cœur  lorfqu’ils  entendent  ces  Curez  qui 
exercent  la  patience  de  leurs  Paroif. 
liens 3 qui  exigent  avec  rigueur  des 
droits  qu’ils  étendentau  gré-de  leur  cu- 
pidité déréglée  J qui  voudroient  vendre 
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chèrement  aux  pauvres  même  les  Sa- 
cremcns  qu’ils  leur  adminiftrent  , ^ 
qui,  félon  l’Apôtre, fe  faifant  un  gain  de 
la  pieté  , vont  porter  quelquefois  juC- 
qu’aux  Tribunaujf  fécul'ers , au  fcan-- 
dale  du  Public,  la  honte &lesexcès de: 
leur  avarice.  ' . 
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U Ne  des  premières  qualités  les 
plus  nécelTaires  à un  Pafteur  , 
c’eft  l’ajfFabilité.  Le  Concile  de  Cartha- 
ge ordonne  qu’on  examine  s’il  a le 
coeur  tendre,  compatillant , s’il  eft  af- 
fable. Je  me  fouviens  qu’à  notre  coiw 
fécration  , le  Pontifical  Romain  mec 
principalement  les  demandes  : paum 

ferihus  & peregrims  omnihufque  indicen- 
tibns  ejje  propter  rumen  Domini  effwilif 
& mifericors  ? 

1 *.  Saint  Auguftin  dit  v^uod  Chrif~ 
liant  fumus  , nohis  fumus , ^ued  prapofiti 
aliis  fumus  i Nous  avons  un  coeur  pour 
les  autres , un  Curé  pour  fes  Paroiïiens» 
S’il  eft  d’une  humeur  rude  & farouche , 
qui  ofera  lui  parler  ; Il  eft  leur  Méde- 
cin dans  leurs  infirmités  , confolateur 
dans  leurs  aftliâions  , pacifique  dans 
leurs  différends,  le  d^ofuaire  & le  con- 
fident de  toutes  les  affaires  de  fa  Paroif- 
fê , tout  fe  recueille , tout  fe  répand  de- 
vant lui.  Saint  Grégoire , fHbditis 
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tiivire  ad  falutem  Jufficit , Pralatis  pro- 
pria vit  a non  ftifficit.  Il  y a deux  vies  , 
Tune  pour  foi,  pour  fe  conduire,  l’autre 
pour  les  autres  , pour  les  aider  : auflt 
nous  lifons  que  l’afiabilicc  de  faine  Ami> 
broife  fervic  beaucoup  à la  converfioa 
de  faine  Auguftin. 

Un  Pafteur  doit  travailler  à ga- 
gner tous  fes  Paroiiîîens , à les  ramener 
a Dieu , à les  inftruire  , à les  corriger  : 
Or  comment  les  gagnera-t’il  tous  ? en 
fe  failant  tout  à tous , j omniafa- 

Elus  fum  -,  en  les  recevant  tous , en  les 
fupportam  tous  rce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  ce  bon  accueil , & cette  affabilités 
Les  Romains  avoient  ordonné  que  le 
Tribun  du  peuple  cût  toujours  fes  por- 
tes ouvertes  pour  écouter  les  prières  ^ 
pour  recevoir  les  requêtes,  pour  pout- 
votr  aux  ncceflités  temporelles.  La  mat- 
fon  d’un  Curé  doit  toujours  être  ouver- 
te , pour  donner  à l’un  un  bon  confeil  , 
à l’autre  une  confolation,  àun  pauvre  , 
une  affiftance  -,  à un  malheureux  , une 
recommandation  : dire  un  mot  d’ex- 
hortation , d’édification. 

} L’office  du  Curé  , eft  un  office 
de  charité  ; il  doit  être  quelquefois  le 
Juge  de  fes  Paroiflîens  dans  le  Tribunal 
de  la  pénitence  ; l’arbitre  de  leurs  diffe- 
tends  dans  leurs  procès , ou  dans  leurs 
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querelles  j le  refuge,  l’azyle,  6c  en  qjuel^ 
que  façon  le  centre , où  cous  les  cœurs 
viennent  fe  rélinir.  Or  il  ne  peut  exer- 
cer utilement  aucun  de  ces  minifteres  , 
s41  n’a  un  forfds  d’affabilité;  & fi  fans 
rien  relâcher  des  'régies  faintes  de  la 
Morale,  il  n’aflâilonne,  pour  ainfi  di- 
re , fa  conduite  par  des  maniérés  dou- 
ces & inlînuantes. 

Il  y a communément  parmi  les  Cu- 
rez , quatre  fortes  d’hun  eurs  particuc 
lieres , très.oppofées  aux  fondions  pu- 
bliques de  leur  Sacerdoce. 

1 ®.  Un  efprit  de  mélancolie , ou  plû- 
tôt  d’éloignement  de  toute  ouvre  de 
charité  ; fombtes , renfermés  dans  leurs 
roaifons , & en  eux  - mêmes , occupés 
de  leur  imagination , ou  de  leurs  pen^* 
fëes  , les'  Paroiflîens  ne  peuvent  les 
aborder  ; Monfieur  eft  retiré  , ne 
veut  parler  à perfonne  , il  rêve  à fon 
aife  : c’eft  un  dévot , il  eù  en  méditar 
non  ; il  n’interromproit  pas  fon  oraifon 

four  tous  les  biens  du  monde^;  Dieu 
appelle  ailleurs  ; il  fe  tient  où  il  fe 
plaît  d’être.  C’eft  un  homme  de  com- 
pagnie , il  eft  à table , il  joüe , il  ne  peut 
quitter  fon  ami  ; la  converfation  eft 
agréable  : & quelle  converfation  ? fou- 
•vent  du  ménage  de  la  campagne  , des 
intrigues  d&  Village  , des  eipérances- 
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d’une -récolte  incertaine  : inutiles  dit- 
cours  d’un  Prêtre  , qui  ne  doit  parler 
que  pour  l’inftruétion  , ou  poùt  l’cdi- 
hcation  publique.  Il  faut  qu’un  Curé 
quitte  & fa  tab!e,s’il  eft  homme  de  com- 
pagnie,, & fon  oraifon  , s’il  eft  dévoç. 
C’eft  un  homme  d’affaires , il  fonge  ^ 
.fes  interets , il  fonge  à recueillir  fa  Dix- 
.yne  , à entretenir  par  quelque  trafic  in- 
décent , la  commodité  domeftique  j à- 
amafler  , à foûtenir  un  procès  , peut- 
«tre  même  contre  fa  Paroiire , ou  pour 
ies  parens  , ou  pour  foi-même.  Il  ne 
voit  pas  que  l’Apôtre  défend  aux  Ecclé- 
Jiaftiques  de  s’occuper  des. biens  $c  défi 
affaires  du  fiéclç. 

Mais  , dira  t’on  , c’eft  le  moyen  d’ê- 
Ære  importuné  de  fes  Paroifïiens , 
prapo/iii  fumas  , aliis  fumas.  Etes- vous 
faits  pour  vous  feuls  ? vos  brebis  ne 
-vous  font  elles  donc  rien  ? 

i'*.,Efprit  de.hauteur  & de  domjna- 
.tion  ; ils  ne  parlent  aux  Eccléfiaftiques 
-ni  aux  Paroifïiens  qu’en  commandant  - 
Je  veux  être  le  maître  dans  ma  P -roif- 
•fe.  Repréfentez  leur  la  raifon  & l’é- 
quité : Je  veux  être  obéi.  Il  faut  qu’un 
■•Secondaire  foit  toujours  humilié  de- 
;.vant  lui  , s’il. veut  avoir  la  oaix  dans 
la  maifon.  Toute  la  Paroifle  tremble 
.quand  il  faut  parler  à Monfieur  leCuréf 
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i.e  plus  grand  reproche  que  le  Pro- 

Îjhête  Ezechielfàfle , c eft  qu’ils  traitent 
es  brehis  avec  rigueur , Cnm  ahjierirate 
imper Abatis  eis ^ & cum  petentia.  I;C  Fils 
de  Dieu  défend  de  con-, mander  avec 
tant  d’autorité  & de  hauteur.  Ce  n’eft 
j>as  votre  honneur  qu’il  vous  a recom- 
mandé, c’eft  le  falut  de  vos  frères , vous 
Ætes  leur  maître, non  pas  leur  tyran-, 
dit  S.  Chryfoftôme  ; il  vous  a fait  leur 
Supérieur , non  pas  pour  vous  faire'ref- 
pefter  ,mais  pour  le  faire  édifier  : Nos 
étutem  fervosvfjiios  per  JeJtirn  Ckrijhtm. 
Il  ne  difoit  pas  : Nous  femmes  vos  Maî- 
itres  , vos  Evêques  , vos  Supérieurs  ; 
mais.  Nos  autem  ferzos  veflros  per  Je- 
fum  Chrifium.  Et  faint  -Grégoire  do  Na- 
Z’anze  ; Nos  vero  necadverjtan  plebcïum 
Cè"  infirni  ordinis  hominem  fuperciltum  at~ 
4ollimus. 

3®.  £fpric  d’indocilité.  Ils  ne  veu- 
lent recevoir  ni  avis , ni  confed  de  per- 
forine. L’orgueil  du  cœur  humain  ! On 
*ie  veut  pas  avouer  qu’on  ignore  quel- 
qu'un de  fes  devoirs , ou  qu’on  foit  né- 

Eligent  à les  acconmlir.  Qu'on  vienne 
:s  avertiT des  nécclEtés  de  leur  Paroif- 
iè , de  quelque  défordre  à quoi  il  faut 
remédier , ils  fe  rebutent  : Je  fçai  mieux 
ce  que  je  dois  faire  que  lai.  Moife , qui 
•étoit  le  plus  gtand  homme  du  monde, 
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«profita de‘  avis  de  Jetro  fon  beau  pere, 
«qui  étoit  Payen.  Saint  Jean  Chryiofto- 
me  profita  des  avis  d’un  bonne  femn-;? 
pour  bien  prêcher.  Saint  Grégoire  le 
Grand  ne  reconnoiiroit  pour  les  vérita- 
bles amis , que  ceivx  qui  ravertifloieiic 
des  obligations  de  fa  charge,. 

Pourquoi  Dieu  vous  a t’il  établis?  Î7^ 
evellas  & deftruas , & dijperdas , & diffi- 
pes  , & adifiies , plaintes  j Pour  corri- 
ger les  abus  , pour  arracher  les  défor- 
dres,  pour  détruire  les  péchés , pour  bâ- 
tir ôc  édifier  tout  le  bien  qu’il  peut.  Or 
comment  un  Curé  peut- il  corriger  les 
dcfordres  fecrets  de  fa  l’aroille  , s’il 
n’en  eft  averti  ? Les  méchans  fe  cachent 
* d’eux  j les  gens  de  bien  ne  veulent  pas 
.nuire  à la  réputation  du  prochain  ; les 
autres  craignent  l’indTcrétînn  du  Curé. 
Enfin,  leôré  eft'toûjours  le  dernier 
averti  des  défordres  de  la  ParoilTe , rl 
faut  qu’il  Toit  vigilant.  Il  rendra  com- 
pte , non  feulement  ce  ce  qu’il  a fçu  ,, 
mais  encore  de  ce  .qu’il  a dû  fçavoir. 

4®.  Efptit  de  vaine  gloire.  Ils  ne  veu- 
lent parler  qu’aux  riches  ; que  les  pau- 
vres viennent , ils  font  rebutés.  Si  quel- 
que miférable  vient  pour  fe  confjler , 
Monfieur  le  Curé  n’y  eft  pas  ;s|’il  vient 
yne  Dame  ou  une  perfonne  riche, Moa- 
fieur  le  Curé  y eft  loûjours. 
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Saint  Jaci^ues  dit.  Mes  freres,  n ayez 
point  de  refped  humain  pour  la  condi- 
tion des  pauvres , vous  qui  avez  la  fo'i 
jde  la  gloire  de  Nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrift.  Un  .Curé  qui  n’cft  point  affable 
aux  pauvres  , les  laiffe  ordinairement 
mourir  de  faim.  Ce  font  les  pauvres 
t]ui  ont  bcfoin  de  fecours,,  d aflîftance, 
de  confolation  ; Dieu  les  a choifis  pour 
être  riches  dans  la, Foi , & héritiers  du 
Royaume  qU’il  a promis  à ceux  qui  l’ai- 
„ment. 

.Je  ne  dis  pas  quil  faille  fe  livrer 
aux  entretiens  inutiles  de  quelques  per- 
/onnes  oifives  ; je  ne  dis  pas  qu'il  fail- 
Je  s’occuper  patiemment  des  redites  en- 
jiuyeufes  de  quelques  âmes  fcrupuleu- 
ies  ; je  ne  dis  pas  qü’il  foit  juftc  de  don- 
gner  le  téms  de  l’étude  ou  de  l’oraifon^ 
À des  audieîices  frivoles  & vaines.  Un 
Prêtre  qui  fait  Ton  devoir , ri’a  pas  beau- 
coup de  tems  à .perdre  : il  faut  qu’il 
nourriffe  fon  efprit  de  la  priere  ou  de 
la  ledure  -,  il  faut  qu’il  vaque  aux  be- 
foins  &c  a?ux  néceffités  de  fa  Paroiflè. 
Que  ne  doic.il  pas  àfes  malades  ? 

^ .Il  doit  éviter  ces  groflîeretés  ruftiques 
que  la  vje  de  'a  Campagne , & la  con- 
verfation  du  Village  ne  donne  que  trop 
Couvent  pour  peu  que  l’juimeur  y por- 
>te  J ces  chagrins  qu’une  folîtude  foc- 
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cce  , quand  on  ne  fçait  pas  s’occuper 
de  fes  devoirs , fait  contrader  nécef- 
fairemeiu  ; ces  gravités  afteétées  , qui 
rebutent  lcsParoifliens,&  qui  leur  6tei\c 
la  créance  , la  docilité  tfc  la  coufi:uice 
par  leiquelles  il  produit  la  charité  ^ la 
doélrine  de  Jefus  Chrift. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  fail'e  donner  danS' 
ces  familiarités  qui  décreditent  ifn 
Curé  , & qui  l’expofent  fouvènt  à la 
raillerie  & au  mépris  de  Tes  Paroiffiens,. 
qui  leur  donnent  le  courage  de  médire  , 
& de  jurer  même  devant  lui , & qui 
ferment  fa  bouche  aux  correélions  & 
aux  réprimandes. 

il  doit  êne  affable , d’un  bon  acciieif 
à tout  le  monde,  félon  les  réglés  de  la 
charité  &.  de  la  prudence,  il  faut  qu’il 
. ait  égard.a  (a  dignité  fans  orgueil  ; qu’ili 
exerce  fa  charité  fans  baffelfe  ; qu’il  fça-» 
che  être  doux  , condefcendant  a toutes- 
les  infirmirés  y retenu  &r  circonfpeéit 
dans  fes  geftes  & dans  les  paroles , pour 
ne  rien  faire  d’indigne  de  fon  carac- 
tère. 

Enfin  il  faut  être  plus  férieux  avec 
'les  perfonnes  de  condition,  de  peut' 
qu’elles  ne  le  méprifént  ; avoir  plus, 
d’ouverture  de  cœur  avec  les  pauvres 
de  peur  qu’ils  nefecroyent  méprilés 

StH'ie  amari , ^ amare  ^ àMoxi  faiioK 
Tome  IL  lit 
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Bernard , bUndum  te  & ajfabilem  pra. 
be  ^ fupptrtare  non  felum  patienter  ,Jed 
& lubenter  infirmitates fratrum , tam  mo~ 
rum  quàm  cerporum. 
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DISCOURS. 

’ A L’ASSJEMBLE’E  PROVINCIALE 

DE  NARBONNE, 

C’Eft  le  Roi , Meflieurs , qui  nous 
ordonne  de  nous  alfembler  ici  y 
c’eft  Son  Eminence  qui  nous  convoque’ 
de  fa  part  en  corps  de  Province  Ecclé- 
fîaftique.  On  nous  propofe  d’accepter 
& de  recevoir  la  Conftitution  du  Pape 
en  forme  de  Bref  pour  la  condamna- 
tion du  Livre  de  Monfieur  l’Archevê- 
que de  Cambrai , & de  concerter  en- 
tre nous  lés  moyens  de  la  faire  pu- 
blier dans  nos  Diocèfes , unanimemenc 
pour  nous , & utilement  pour  les  Peu- 
ples. 

Nous  ne  pouvons  alfez  loüer  la  pie- 
té du  Roi , qui  s’interelTe  avec  tant  de 
zélé  à tout  ce  qui  regarde  la  pureté  de 
la  Foi  qu’il  a reçûe  de  fes  Peres  i & qui 
foûtenant  par  fa  Royale  autorité  neu- 
tre follicitude  Paftorale , empêche  l’hé- 
réfie  & la  nouveauté  de  s’établir  & de 
s’introduire  dans  fon  Royaume. 

■ » " r : U* 


j8o  Difcourt 

Les  Empereurs  & les  Rois  Chré- 
tiens om  de  tout  teins  pris  la  qualité-' 
de  Defenfeurs  de  la  Foi , de  Proteéleurs 
des  faiats  Canons  , & de  Miniftres  de 
Dieu  Tout-puilFant , établis  pour  main- 
tenir la  paix  , & la  tranquillité  de  ion 
Eglife.  Ils  ont  regardé  cette  proteét  cm 
comme 'la  plus  noble  fonéiion  de  la, 
Royauté , le  droit  le  plus  honorable  de 
la  Couronne  , & l’hommage  qu’ils 
doivent  à Dieu  des  premiers  fruits  de 
la,  puilfance  qu’il  leur  a donnée.  C’eft 
ainlî  que  le  Roi  nous  déclare  dans  fa^ 
Lettre  , qu’il  efl:  réfolu  d’appnyer  d’u- 
ne proteftion  particulière  l’honneur  & 
la  vérité  de  la  Religion  ; que  ion  incli- 
nation l’y  porte  autant  que  fon  devoir 
l’y.  oblige , & que  ce  n’eft  pas  moins  un 
office  de  fa  volonté  , qu’une  préroga- 
tive de  fa  Grandeur. 

C’eft  dans  cette  vûë  qu’il  nous  en- 
joint de  nous  aiTembler , oû  vous  re- 
n arquerez  que  cette  injonélion  ou 
commandement,  tombe  fur  la  Convo- 
cation del’AiTemblée , non  pas  fur  l’ac- 
ceptation de  la  Conftitutio'n  du  Pape. 
,1®.  Parce  que  les  délibérations  qui  fe 
font  fur  des  matières  de  Foi  dans  des 
AlTemblées  Eccléfiaftiques,  doivent  être 
libres , ôc  non  commandées,  z®.  Parce 
que  les  Princes  dans  ces  occafions , tou- 
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cfiés  du  rcfpeél  que  la  Religion  înlpi- 
re , ont  toujours  tonfideré  les  Evêques- 
moins  comme  leurs  Sujets , que  comme* 
leurs  Eeres.  3®.  Que  la  Puiflance  lécu- 
liere  ne  doit  entrer  dans  ces  décifions,, 

3ue  comme  l’Empereur  Marcien  entra' 
ans  le  Concile  de  Calcédoine;  yid  con. 
r^iborandam  fidim  , «0»  ad  4tli<jHam  po» 
Untiam  e.vercendam'. 

La  fin  de  cette  AlTemblée  Provincial 
Te  eft  donc  d’accepter  & de  recevoir  la; 
Conftitution  qu’on  nous  y prélente  , 
avec  tout  le  retped  qui  eft  dû  à nôtre 
Saint  Pere  le  Pape. 

/ Il  y a quelques  années , Meffieurs  , 
que  nous  n’avons  que  trop  connu  par. 
divers  Livres  qu’on  a publiés , que  le 
Quiétifme  n’étoit  pas  entièrement  é- 
teint , ou  qu’il  commençoit  à renaître 
cnFrance.U  s’èft  élevé o ne feéle  d’hom- 
mes Tpirituels  ou  myftiques , qui  dé- 
truifent  la  fimplidté  de  l’Omifon  que 
le  Seigneur  nous  a lui  - même  enlei- 
gnée  ; qui  retranchent  de  la  prière  les 
demandes  & les  defirs  qui  en  font  les 
parties  les  plus  eftentielles qui  lur  une' 
efpece  dé  définterelfement  mal  enten- 
du , veulent  faire  renoncer  aux  pro^' 
melfes  que  D’en  nous  fait , & aux  ré* 
compenfes  qu’il  nous  prépare  -,  qui  par 
un  aDandônioutré  , & une  abnégaiiow 


j8t  Difconrs- 

qui  n’eft  nullement  évangélique, propo- 
fent  aux  âmes  fidèles  d’ctoufler  jufqu’à' 
refpérance  de  leur  falut  ; qui  introdui- 
fent  enfin  ces  profanes  nouveautés  de 
termes  & de  fentimens , qui  font  d’au- 
tant plus  dangereux  , qu'ils  font  fon- 
dés iur  des  idées  de  perfeéiion  imagi- 
naire. 

Le  Livre  de  Monfeigneur  l’Arche- 
vêque de  Cambray , imprimé  à Paris  ^ 
fous  le  titre  de  Maximes  des  Saints  fut 
la  vie  intérieure , pouvoir  faire  plus 
d’impreffion  fur  les  efprits , que  tous 
les  autres  , tant  par  la  fubtilité  de  fa 
Dodrine , que  par  la  dignité  &c  la  ré- 
putation de  fon  Auteur. 

Ces  opinions  qui  commenç.oient  à 
fe  répandre  non  feulement  dans  la* 
Ville  capitale , mais  encore  dans  d’au- 
tres endroits  du  Royaume  , avoient 
befoin  d’ctre  arrêtées  par  des  Li- 
vres également  pieux  & fçavans , & 
par  un  Jugement  autentique  du  Saint 
Siège. 

Des  Evêques  zélés,  pour  la  vérité , & , 

verfés  dans  la  fcience  de  l’Eglife  , & 
dans  l’intelligence  des  Ecritures , ont 
d’abord  crié  , à la  nouveauté.  Ils  ont 
apperçu  , & fait  appercevoir  au  mon- 
de , au  travers  de  ces  fpiritualités  oriL 
Unies , les  .taches  de  l’iUufion  ic  da 
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roenfonge  , & fe  font  appliqués  (ans 
aucune  con(îdération  , ni  de  rang  , lai 
de  faveur , ni  d'amitié',  à combattre 


ces  nouvelles  dévotions  de  fentimenc 
èc  d’experiencc  , par  les  régies  de  l’E- 
criture, & par  l’ancienne  Tradition  do 
l’Eglife. 

Cette  caufe  jportée  par  ces  Prélats  au 
Triburtal  de  notre  faint  Pere  , a tenu,, 
dans  le  tems  des  conteftations  , toute 
l’Hurope  en  fufpens.  Ce  Livre  f^tal  at- 
taqué ôc  défendu  avec  tant  de  zélé  , 
examiné  avec  tant  de  foin , d’attention 
& d’éxaélitude , vient  enfin  d’etre  con- 
.daroné  par  un  des  plus  fages  & plus  re- 
ligieux Pontifes  qui  ayent  rempli  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  depuis  long- 
tems. 

Nous  n’avons  donc  qu’à  nous  unir 
au  Saint  Siégé  , qui , félon  les  Peres  ôc 
les  Conciles, eft  la  fource  & le  centre  de 
l’unité  ,&  approuver  ôc  accepter  avec 
refpeâ  le  Jugement  qu’il  a pronon- 
cé. La  vérité  nous  efi  préfentée  par 
FEglife  , & le  Prélat  même  qui  y eft 
le  plus  intereflé  , n’y  contredit 
point. 

En  le  condamnant , noos  avons  fujet 
de  le  plaindre.  Ses  fentimens  n’ont 
pas  toûjours  été  peut  • être  bien  jaf. 
tes  i mais  fes  intemioiis  n’ont  jamais 
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h.c  mauvaifcs.  On  peut  voir  par  fon"! 
exemple  , julqges  où  va  la  préven- 
tion de  l’elpric  humain  , quand  il  s’ar- 
rête à fon  propre  feus  , & quand  il 
palTe  au  - delà  des-  bornes  railonna- 
bles  de  la  vertu*  Mais  on  peut  dire  auf- 
fi  qu’il  n’a  manqué  que  par  un  trop 
grand  defir  de  perfedion  , & que  la 
pieté  même  a été  la  caulo,  & l’origi- 
ne de  fon  erreur.. 

. Mais  ce  qui  doit  nous  confoler  , 
c’eft  que  l’Archevêque  que  nous  con- 
damnons , eft  le  pren  ier  à fe  con- 
damner lui  - même.  S’il  a eu  la  foi- 
blelTe  de  faillir,  il  a le  courage  de 
reconnoître  qu’il  s’eH  trompé.  Dès 
qu’il  a vû  pat  tir  le  coup  qui  le  me- 
naçoit  , il  a baillé  fa  tête  humiliée 
& nous  a prefque  appris  le  Décret 
de  proleription  fulminé  contre  fon 
Livre , par  les  marques  publiques 
qu’il  a données  du<  repentir  de  l’a- 
voir fait  , & de  fa  foûmilîion  eniiete. 
pour  le  iaint  Siège. 

, > Il  faut  pourtant  que  la  Conftiru- 
tion  du>  Pape  contre  Ion  LVre  , & 
contre  les  vingt  trois  Propofitions  , 
qui  en  font  extraites  , foit  connue 
dans  le  Royaume  , & que  tous  ceux 
qui  peuvent  avoir  eu  quelque  connoif. 
ùuxee  de.cette  Dodrine  dangereufe., 

fôienç 
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Toient  inftruits  & édifiés  de  la  déci- 
fion  , & fçachent  ce  qu’ils  doivent 
croire  fur  ces  matières. 

J’avoiie  pourtant  , Meflîeurs , que 
‘cette  Publication  feroit  moins  nécef- 
faire  dans  quelques  Dioccfes , qu’en 
d’autres,  i Parce  que  les  peuples  de 
cette  Province  , naturellement  vifs  , 
•boüillans  Sc  intereiïcs , ne  connoif- 
fent  gueres  ces  pratiques  de  quiétu- 
de, dedéfintereilement  & d’indifl-'eren- 
ce , même  dans  les  matières  fpirituel- 
les.  1°.  Parce  que  les  Catholiques 
fe  trouvant  confondus  avec  les  Hé- 
rétiques , tout  - à - fait  éloignés  de 
toutes  fortes  de  contemplations  &:  d’oc- 
cupations intérieures  de  cœur  ou  d’ef. 
•prit  , n’ont  pas  appris  de  ces  fortes 
de  fpiritualités  fublimes  , Sc  fe  fonc 
toujours  tenus  dans  la  fimplicité  de 
la  Foi , & de  la  dévotion  commune  ; 
& qu’ainfi  il  feroit  à craindre  de 
leur  donner,  fans  y penfer,  la  curio- 
fité  d’apprendre  ce  qu’ils  ont  heureufe- 
ment  ignoré. 

Cependant  je  conviens  de  tous 
les  moyens  qu’on  a propofés  pour 
la  publication  de  la  Confîitution  du 
Pape  , pour  faire  connoître  aux  peu- 
ples dont  je  fuis  chargé  les  voyes 
Tome  II.  K k 
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EXHORTATION 


JFaUf  À la  Cérémonie  du  Bap^ 
terne  d'un  Juif. 

VOus  avez  reffenti  , Monfieur  ^ 
nous  l’avons  reconnu  par  vorre  * 
zélé  & votre  impatience , la  grâce  qu6 
Dieu  vous  a faite  lie  vous  appeller  à fou 
Eglile.Vous  avez  demandé  le  Baptême  i 
nous  vous  avons  plongé , pour  ainfi  di- 
re', dans  la  Pifcine  de  la  Loi  nouvelle , 
dont  les  eaux  pures  & purifiantes  par  Kl 
grâce  de  Jefus-Chrift , ont  lavé  en  vous 
vos  propres  péchés  , & la  part  que  vous 
aviez  en  l’iniquité  de  vos  peres. 

Dieu  avoir  autrefois  choifi  les  Juifs 
pour  fou  peuple  i il  leur  avoir  confié 
les  Oracles  | il  les  avoir  rendus  les  dc- 
pofitaires  de  fa  vérité  j il  leur  avoir  don- 
né une  Loi , que  faint  Paul  appelle  juf- 
te  & bonne  ; mais  ces  prérogatives  de  la 
Nation  , regardoient  proprement  un. 

f>euple  futur  j & tous  les  avantages  de 
'ancienne  Loi,écoient  des  préparations 
à la  nouvelle,  K ij 
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L’œuvr.e,de  Dieu  p-r  excellence^  ^ 
conime  parle  un  Prophète  écoic  l’In- 
carnation de  Ton  Fils  , cju’il  devoir  en- 
^voyer  fur  la  terre  , quatre  mille  ans 
après  la  Création  du  Monde.  Il  a-vqu- 
lu  jetrer  long-tems  auparavant  lesfmi* 
demens  de  ce  Myftere,  qui  devoir  être 
le  rétabUfTement  de  la  gloire  l’ori- 
gine du  ialut  des.hommes. 

Il  a fa  t naître  les  Patriarches;  il  a 
formé  desRois  lelon  fon  cœur  ; il  a faic 
* paroître,  une  longue  fuite  de  Prophètes, 
pour  multiplier  les  Prédicateurs  de  fa 
Foi , & pour  difpofer  les  hommes  à la 
créance  des  Myfteces , d’où  dépendoic 
la  deftriKÜon  du  péché,  & la  rédemp- 
tion des  hommes,  ll.étoit  de  la  gran- 
deur & de  la  Majefté  de  Dieu  de  faire 
précéder  fa  venue  d’un  fi  giri  'd  noiv.- 
jare  de,  témohis , afin  qifé  ant  le  Créa- 
teur du  Monde,  il  en  devînt  le  SauveLir 
dans  la  plénitude  des  rems , & enfin  le 
Juge  dans  la  confonm  ation  dt  s fiécleç. 
Jefus-Chrirt  adonc  été  de  générations 
.en  genérat’ons  le  fujerdes  Prophéties  , 
l’oK  et  de  la  foi , des  defirs  & de  l’atten- 
te de  ces  grands  hommes  fils  éroitnt^, 
pour  parler  avec  laine  A uguftin,  les  Mi- 
niflrcs  de  l’ancien  TeH^ment , ^ les  hé- 
ritiers du  nouveau.  Us  aveient  l’efprit 
&:  le  cœur  Chrétien  , meme  avant  fe 
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Gliriftianifiîie.  Ils  apparceuoieiu  à i'È- 
glife , lors  même,cju’iK  écoient  attachés» 
à la  .Synagogue , & ils  écoient  membres 
de’ Jelus-Chrift  , avant  même  qu’il  fût- 
revêtu  d’une  chair  mortelle  . 

Get  Agneau  mort , lelon  laint  Jean  , 
des  l’origine  du  monde  , a perpétué  lotr 
Sacrifice  , & faifant  descendre  & re- 
monter , félon  les befoins,  l’cfticacede 
fon  Sang  , a fait  des  Saints  anciens 
& nouveaux  par  l’application  de  fon; 
mérite, ou  par  l’anticipaticm  de  fa  grad- 
ée. Ils  regardoient  ces  oblations  & ces 
obfervances  légales , comme  des  repré- 
fèmations  de  ce  qui  devoit  s’accomplir 
en  jelus  - Chrift.  Ils  voyoient  fous  les 
voiles  des  figures  & des  cérémonies,  les 
vérités  qui  y étoient  cachées.  Ils  avoient 
fous  ce  culte  extérieur  , un-  culte  fpiri- 
tuel  & intérieur;  & quoiqu’ils  propor- 
tionnalfent  leurs  aétions  à l’ancien  Tcf- 
tament,  fous  lequel  ils  vivoient , ils  a- 
voient  neanmoins  léurs  vues  & leurs  e(- 
pérsnces  dans  le  nouveau. 

Vous  polfedez  aujourd’hui , Mon- 
fieur,  par  une  mifericorde  particulière: 
de  Dieu  , ce  que  vos  peres  n’ont  fait 
qu’entrevoir.  Vous  n’êtes  plus  enfant 
d’ Abraham  , vous  êtes  enfant  de  Jelus- 
Chrift.  Les  promeftès  de  Dieu  fur  vous , 
ne  tombent  plus  fur  des  biens  tempo- 

K-kiij 


590  Exhvrt.  an  Mapt,  d’un  Juif. 
rels  , mais  fur  des  biens  (pirituels  $c 
éternels  qu’il  vous  prépare. 

Soyez  fidèle  à votre  vocation. 

Entrez  dans  la  terre  de  promiûlon  , 
& oubliez  les  oignons  d’Egypte. 

Réparez  par  les  hommages  que  vous 
rendrez  à Jefus-Chrift,  l’oflfenfe  que 
votre  Nation  lui  a faite. 

Afin  qu’en  fuivant  les  vœux  de  votre 
Baptême  , &.  pratiquant  les  régies  de 
l’Evangile  , vous  méritiez  d’en  obtenir 
les  récompejufes. 


A. 


/8<l^  ^ 
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EXHORTATION 

ï>OÜR  DES  NOUVEAUX 

MARIEZ. 

JE  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  fait 
de  l'érieufes  réflexions  fur  l’aftion 
que  vous  venez  de  faire.  La  vue  de  ces 
Autels , devant  lefquels  vous  êtes  pro£- 
ternés , & de  cet  adorable  Sacrifice  que 
nous  venons  d’offrir  pour  vous , vous 
font  affer  connoître  que  le  Mariage  eA 
Un  Sacrement  que  faint  Paul  appelle  • 
grand  , parce  que  Jefus  - Chrift  l’a. 
inftitué  , & qu’il  reprélente  fes  fidè- 
les & chaftes  amours  pour  l’Eglile , qui 
èfl  fon  Epoufe. 

Trois  chofes  font  l’effence  de  ce^a- 
crement. 

L’union  des  perfonnes. 

Le  confenrement  des  volontés. 

La  promefle  d’une  charité  & d’u»e 
fidélité  inviolable. 

Dieu  a voulu  que  la  nature  fe 
tenfervât  , ôc  que  le  nombre  des 

K kiiij- 
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^91  Exhortation 

Élus  fe  remplît  par  cette  fuite  de  géi 
nerations  - perpétuelles.  Il  a voulu , fé- 
lon le  choix  que  fa  Providence  en  a 
fait , unir  des  cœurs  des  fidèles  de 
l’iuî  & de  Pautre  fexe  , non  {éule- 
ment  par  le  lien  d’une  foi  & d’une 
pieté  commune , mais  encore  par  celui 
d'une  charité  & d’une  atFeélibn  par- 
ticulière. 

C’ell  l’état  où  vous  entrez  aujour- 
d’hui  , par  le  mariage  que  vous  con- 
traèbez.  Le  Ciel  l!a  fait  , le  monde 
le  loüe  , vos  parens  l’approuvent , le 
peuple  même  s’en  réjoiiit;  l’honneur, 
la  probité  , la  noblelîè  , la  vertu  , le 
fuivent  : Mais  ce  n’eft  rien  , fi  Je- 
fus  Chrift  n’y  aflifte  comme  à celui 
de  Cana  -,  fi  du  haut  de  fes  Autels 
fa  parole  lécrete  ne  le  ratifie  , fi  fa 
TDain  favorable  n’y  daigne  mettre  le 
fceau , & l’autorifer  par  (a  grâce. 

. Saint  Patrl  ordonne  aux  Chrétiens 
qui  fe  marient  , de  fe  marier  au  Sei- 
giveur  , pour  leur  apprendre  qu’ils 
doivent  avoir  en  vue  , non  pas  là 
chair  & le  lang  , mais  la  Religion 
& l’Efprit  de  Dieu.  Jefus  - Chrift  re- 
préfente dans  fon  Evangile  des  Vier..' 
ges  fagcs  , qui  vont , lés  lampes  allu- 
mées, au  - devant  de  l’Epoux  , pour, 
marquer  la  foi  Si.  la  dîfaétion  donc 
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pour  de  nouv.  Mariez^  395.' 
on  a bdoin  dans  le  mariage  , bc 
qu’on  ne  ' peut  obtenir  que  par-  la 

f)tiere.  Saint  Jean  dans  fon  Apoca* 
yplè  parle  des  Môces  de  l’Agneau  , 
pour  faire  ‘ entendre , que  la  dou»- 
ceur  , la  bonté  , la  cordialité  , la- 
modeftie  , doivent  être  les  compa- 
gnes inléparables  de  ces  heureufesi 
unions  , qui  doivent  être  ramences- 
à Dieu. 

Vous  êtes  mieux  difpofés  que  d’au- 
tres , à l’exercice  de  ces  vertus , pat 
la  bonté  de’ votre  naturel  j vous  y 
êtes  plus-  portés  pat  la  bonne  édu-- 
cation  qu’on  vous  a donnée  j vous  y 
êtes  plus  obligés  par  les.  grâces  que- 
Dieu  vous  a faites. 

Que  refte-i’il  , fmcn  à lever  W 
yeux  &:  les  mains  au  Ciel , & prier 
le  Seigneur  qu’il  confirme  votre  ma- 
riage par  la  préfence  , qu’il  y ptefi-' 
de  par  fa  bonté  , qu’il  le  lanélifie. 
par  l’infufion  de  Ton  efprit  & de  forw 
amour.  Qu’il  allume  dans  vos  cœurs- 
des  feux  lactés  , qui  biûlent  pour  vo- 
tre (*alut , & pour  fa  gloire.  Qu’il  vous- 
donne  ce  qui  vous  convient  de  la  ro- 
fée  du  Ciel , & de  la  graillé  de  la  Ter- 
re , par  un  mélange  avantageux  de- 
benédiélions  fpirituelles  & temporel- 
les , afin  qu’aptes  avoir  honoré.  Dieu: 


Kit -if.  ^ 7.  ‘ 

fur  la  Tare  , vous  pu’h^cz  ie  Vo 
étcrn“:  cment  dans  le.  Ciel  avec 

Cnfaiis  de  vos  enfans.  Aiiiii  f^c-il. 
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DISCOURS 


Protoncé  à la  ProfeMon  à* un 
Picli<^ieux. 

Beatus  quem  elegifti  & affumpfîfti  > iahabi^ 
tabit  in  atrüs  tiûs. 

Sienheureux  ejl  celui  que  vous  avez  choiji  .,<1^ 
que  vous  avez  appelle  : il  hahiteira  dans  «•- 
tre  Maifott , P.  64* 

Quand  je  vous  vois  pcoflerné  aut 
pieds  de  ces  Autels  , prêt  à vôusi 
conlacrer  à Dieu  , & à lui  faire  un 
crifice  entier  de  vous-même , je  11e  puis. 
alTez  admirer , mon  très-cher  Frère , ôc 
la  force  de  l’Efprit  de  Dieu , qui  vous 
fait  renoncer  au  Monde , & la  réfolu- 
tion  généreufe  avec  laquelle  vous  y ré- 
Boncez.  Dieu  vous  a choifi  pour  être  ua 
de  fes  ferviteurs  fidèles , qui , loin  du 
bruit  & du  tumulte  , méditent  fa  Loi 
nuit  & jour , & raccompliflent;  & vous- 
avez  choifi  Dieucomme  un  maître  ado- 
rable dans  fes  volontés , fidèle  dans  fes 
promeffes , libéral  dans  fes  récompen- 
fes , & dont  la  grandeur  infinie  tnétite 


T)ifcours 

des  fervîces  & djs  hommages  fans^ 
fin  & (ans  bornes.  Aiiifi  , foit  qu’il  vous 
appelle  , foie  que  vous  répondiez  à fa 
vocation  , l’un  & l’autre  eft  un  effet  de 
la  borné  Ft  con  me  fâ  miléi 'corde  eft 
le  principe  du  choix  qu’il  a fait  de  vous, 

Ik  grâce  eft  le  pr'ncipe  du  choix  que 
Vous  faites  de  lui , en  vous  liant  à lui 
par  les  vœux  de  la  Religion. 

Le  pren.ier  bonheur  de  votre  corri 
dîiion  , mon  très-cher  Frere , c’èft  d’ê- 
tre (cparé  du  monde,  je  veux  dire  du 
corps  & de  la  focieté  de  tant  pécheurs', 
qui  vivent  félon  la  corruption  de  la  na- 
ture , Sc  qui  fuivant  le  déreglement  de 
l'efprit  & du  cœur  humain  , s’éloigner» 
des  voyes  que  Jefus-Chrift  leur  a mar- 
quées , & que  les  gens  de  biendoiveixc 
luivre; 

Ce  monde,  qui , félon  l’Ecriture , eft  ' 
entièrement  oppofé  à l’Efprit  de  Dieu, 
s’oppofe  aufli  à tous  ceux  qui  veulent 
vivre  félon  les  réglés  dé  l’Evangilejran!- 
t6t  il  les  corrompt  jxar  fes  pernicieufes 
maximes,&  leur  perfuade  cpie  les  biens, 
les  honneurs  & les  plaifirs,  font  la  félp 
cité  de  la  vie  -,  Qire  Dieu  ne  punit  pas 
roûjours  le  péché,  & qu’il  pardonne ai- 
fément  à l’infirmité  & à la  foiblelTejQue 
là  vertu  eft  trop  auftere  , & qu’il  n’eft 
pas  néceftaire  de  fe  contraindre  dans  fes^ 
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à la  Prof,  d'un  Religieux,  5 ^7 
tpafllons  ; tantôt  il  le^  entraîne  par  l'çs 
mauvais  exen'ples,  leur  montrant  le  vi- 
ce , autorité  par  la  n.ulcicude  & la  coû- 
tume  , & I Impiété  a peine  reconnue  par 
un  petit  non)bre  de  perfonnes  humbles 
te  l'étirées  : tantôt  il  les  détourne  du  biea 
par. une  perrecution  injufte, en  décriant 
jüfqu’a  leurs  vertus  , te  faifant  palier 
leur  Religion  pour  hypocrifie.  Telle  eft 
rinjuflice  du  monde.  Et  qui  ell  ce  qui 
^eut.y  vivre , fans  être  ou  léduit  ou  per- 
verti par  fes  exemples , ou  ébranlé  par 
fes  reproches  î 

Dieu  parla  grâce  vous  met  aujour- 
d’hui à couvert  de  tous  ces  dam;ers , en 
vous  léparant  de  la  loriete  des  hommes 
mondains , & vous  deftinant  a le  l'ervir 
dans  fa  maîlon  durant  tout 'le  cours  de 
votre  vie.  Là  vous  n’entendrez  que  la 
voix  du  Seigneur , qui  vous  inipirera 
lu'  meme  (es  vérités.  Vous  n’appren- 
drez que  fes  maximes,  tiieèsdes  pures 
fources  de  l’Fvangîle.  Que  pour  être  à 
Jefus-Chrift , il  faut  renoncer  à foi-mê- 
même  ^ Qiie  la  véritable  liberté  confifte 
à fe..donner  à lui  fans  réferve  ; Que  Ip 
folide  repos  fe  trouve  dans  la  loumit- 
fion  & l’obéifTance  j te  que  la  perfec- 
tion chrétienne.n’eft  autre  chofe  qu  un 
renoncement  volontaire  aux  pla  l’.rs  &C 
aux  biens  le  la  Terre  . par  la  pureté  te 
lapaivrecc  religieufe. 


^9  s Difcotm 

Là  l’on  fc  trouve  heureufcmcnt  cng*. 
•gé  par  une  efpece  de  néceffitc , de  com- 

Îiaraifon  & d’-exemple,  à demeurer  dans 
es  bornes  étroites  de  fon  état,  & à être 
.fidèles  à fa  vocation , parce  qu’on  s’ac- 
coûtume  à faire  le  bien  , lorfqu’on  le 
voit,  & qu’on  le  connoît,  & qu’il  feroic 
iîonteux  de  n’jêtre  pas  faint  dans  la  com- 
pagnie de  ceux  qui  le  font. 

Mais  outre  les  grands  fecoors  qu’on 
y trouve , on  a encore  l’avantage  de  n’|j|| 
rencontrer  aucun  obftacleàbien  vivre  ^ 
nulle  contradiâion  n'interrompt  le 
cours  des  exercices  de  pieté  \ nulle  mau- 
vaife  humcur.ne  trouble  la  douceur  d’u- 
ne dévotion  paifible.  Comme  on  y juge 
de  tout  félon  les  lumières  de  l’Efpric 
de  Dieu  ,on  n’y  loiie  que  ce  qui  elt 
loüable , & le  blâme  n’y  tombe  jamais 

?'i\c  fur  ce  qui  eft  irrégulier  & impar- 
ait.  Ainfi  tout  contribue  à retenir  l’a- 
ane  dans  l’ordre,  & dans  la  fituation  oi\ 
elle  doit  être  , & rien  ne  s’oppofe  à la 
volonté  6c  au  défit  qu’on  a de  fervir 
Dieu. 

Voilà,  mon  trcs-clier  Frere,les  avan- 
tages de  la  profeffion  que  vous  embraC. 
Lez.  Vous  fortez  , comme  Ifracl  autre- 
fois, delà  terre  d’Egypte,  & vous  en- 
■trez  dans  le  défert , ou  vous  ne  verrez 
pas  adorer  des  divinités  profanes  ; oû 
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à la  Vrof.  d‘m  Religieux.  391 
■vous  facrifierez  tranquillement  au  Sei- 
gneur ; où  Dieu  vous  nourrira  de  la 
Manne  de  fa  parole  j où  il  vous  éclai- 
rera des  lumières  de  fa  vérité^  où  il  vous 
rafraîchira  des  eaux  de  fa  grâce  j où  il 
^vous  couvrira  de  la  nue  de  fa  protec- 
tion 3 où  il  vous  fortifiera  contre  les  en- 
nemis de  votre  falut  j &c  d’où  enfin  , il 
vous  fera  palfer  dans  la  Terre  promife, 
je  veux  dire,  dans  le  Royaume  des 
deux,  qui,  félon  l’Evangile  , appar- 
tient à ceux  qui  font  pauvres , quifoi\c 
patiéns , & qui  fout  humble^ 


400  'Tremier  Difconrs 

<i^'A  îî^î<? 

discours 

• ^ 

\Aux  .Qhcmoincs  'de  l' Egltfe  Ca- 
thédrale de  Niirxs  ^ fromn- 
..(ès  dans  l*^fiemblée  de  leur 
Chapitre  Général, 


I.  PI  SCO  U RS. 

LEsgens  du  nionde  regardent  ordi- 
nairement les  Chapitres  comme  la 
' partie  la  plus  noble.,  mais  aufîi  la  moins 
. occupée  d’un  Diocéfe.  Us.  confidcrent 
les  Chanoines  coniive  des  Eccléfîafti- 
,ques  fans  emploi , qui  n’étant  chargés 
par*  office  , ni  de  la  lollicitude  des 
Eglifes , ivi  du  miniftere  de  la  parole, 
ni  de  l’adminiftration  des  Sacremens., 
ni  de  la  conduite  des  ParoilTes  , font 
heureulement  parvenus  au  point  d’une 
honorable  oifiveté,  dont  ils  jnü'ncnt  à 
la  faveur  d’un  revenu  qui  les  tend  tran- 
quilles, &:  d’un  rang  qui  les  rend  véné- 
rables dans  l’fglile.'On  les  voit  aflîf- 
ter,  quelquefois  même  manquer  au  Ser- 


aux  Chan.  de  Ntmes,  401. 
vice-divin  J remplir  dans  un  Choeur  des  - 
chaifes  commodesj  joindre  à peine  lems 
voix  aux  Prêtres  inférieurs  qui  chan- 
tent pour  eux  les  louanges  de  Dieu.. 
JL’inutilité  de  la  vie  de  quelques  uns 
ne  doit  pas  être  un  préjugé  contre  la. 
régularité  & l’utilité  de  la  conduite 
des  autres.  Mais  parce  que  c’eft  lacoû-- 
tume  de  leur  repréfenter  qilelquas  uns  ■ 
de  leurs  devoirs  dans  ces  AlTemblécs 
je  m’arrête- au jourd’ui  à vous  dire  en 
peu  de  mots,  quelles  doivent  être  vos. 
occupations  hors  du  Chœur , & de  lai 
''célébration  des  Offices.  Je  les  réduits  à*. 
trois  t.LeElures.utiles , allions  édifiantes  ,, 
récréations  honnêtes. 

\ Je  dis  que  les  Chanoines  qui  ïont,i, 
comme  dit  un  Concile  , les  premiers - 
Prêtres  dun  Diocéfe  ,doivents’occupec 
apres  les  Offices.,  de  quelques  leéluies. 
utiles  & faintes , particulièrement  de: 
la  leéture  des  faintes  Ecritures.  Je  fçaii 
qu’une,  affiftance  affiduci , attentive  6c: 
conftante  , coupée  & reprife  par  inter- 
valles J que  ce  chant  des  Pfeaumes  réi- 
téré; que  ces  cérémonies  & ces  ufages  ; 
qui  durent  plufieurs  heures,  &c  qui  re- 
viennent tous  les  jours , quoique<^ans< 
trouble  & (ans  agitation  dans  une  EgU— 
fe,  nolailfent  pas  de  remplir  lé  tems-.,. 
& d’exercet'la  patience*  Mais  il  ne  fauK 
Tonu  //,.  U 


401  T remur  Di f cours 

pas  croire  qu’après  l’Office , où  l’on  s’eft 

trouvé  , on  foie  difpenfé  de  tout  antre 

foin  , & qu’après  avoir  chanté  quelque 

tems  les  loü.inges  de  Dieu  , on  foit  ea 

droit  de  l’oublier  tout  le  refte  de  la  jour- 

.née. 

L’efprit  eft  récréé  par  le  chant  des- 
Offices  divins  j mais  il  eft  nourri  par  la- 
leéture  des  bons  livres.  Le  Prêtre.quoi- 
qu’il  ne  foit  point  employé  dans  les  mi- 
nifteres  de  l’inftrmftion  , ni  chargé  du 
falut  des  âmes , ne  doit  pas  moins  fe. 
remplir  des  connoiftances  de  la  Loi , & 
des  devoirs  de  fa  vocation  : ce  qu’il  ne 
peut  faire  qÿ’en  lifant  les  faillies  teri- 
tures. 

L’Eglife  infpirée  de  Dieu  dans  le 
culte  extérieur  qu’elle  a établi  , en  a 
formé  le  co  ps  de  tous  fes  Offices  ; elle 
vous  a mis  dans  la  bouche  ces  paroles 
d*efprit  & de  vie,  qui  opèrent  8c  qui  en- 
feignent  la  fandification  des  hommes. 
Que  pouvez-vous  faire  de  mieux  que  de 
digerer  en  particu'ier  ce  que  vous  chan- 
tez en  public  ; que  de  vous  rendre  fa- 
milier ce  que  vous  récitez  tous  les  jours, 
par  l’étude  que  vous  en  aurez  faite;  que 
de  pendre  le  fens  des  l'rophêtes  & 
des  hvangéliftes  , & de  pénétrer  en  li- 
faiic  la  Lettre  qui  tue,  l’Efprit  du  Sei- 
giier  qui  vivifie  ? 


aux  Chan.  de  Nîmes.  4®$; 

Qu’y  a t-il  de  plus  faine  que  le  My- 
ftere  par  lequel  l’Hcricure  nous  révélé 
Jelus  Chrift } Qu’y  a t’il  de  plus  doux 
que  d’apprendre  la  1 jgelfe  de  Dieu, que 
d entrer  dans  fts  lecrets , que  d’être 
changés  par  la  venu  de  la  parole  divine, 
en  créatures,  qui  font,  (elon  Dicu,com- 
me  parle  l’ Apôtre?  iltéroit à (ouhaiter 
que  vous  puffiez  lire  & ft  éditer  cette 
fainte  Loi  quatre  fois  le  jour , comme 
il  eftdit  des  Ifraelites  ; que  vous  en  fifi 
fiez  vos  délices  comme  laint  Auguftin  y 
que  vous  la  regardaffiez  avec  laint  Je- 
rome , comme  un  remede  puilfant  &c 
univerfel  contre  toutes  les  pallions  de 
l’ame;  que  vous  y trouvalfiez  avec  laine 
Chryfoftôme  , cet  amas  de  parfums  de 
f’Epoux,  dont  l’odeur  fe  fait  mieux  fen- 
lir  lortqu’on  les  remue. 

C’elt  de-là  que  vous  tirerez  toute  vo- 
tre force  dans  les  tentations  & les  tri- 
bulations de  la  vie.  C’eftde  laconnoif- 
fance  que  vous  aurez  de  ces  vérités,  que' 
vous  tirerez  le  relped  que  vous  devez, 
avoir  pour  elles.  Voiirt  étude  dans  Ifti 
maifon,  fera  votre  attention  dans  l’E- 
glifej.ee  fera  comme  une  méditatioti. 
palfagere  ,_qui  vous  rappellera  toutes, 
vos  réflexions  , & qui  vous  remettra, 
dans  l’intelligence  des  M yfteres.  V oyei*. 
ks  fruits  que  produira  cette  leduce? 
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404  Premier  Diftours 

Z®.  Mais  ce  feroit  en  vain , que  vour 
médiccriez  la  Loi , fi  vous-  négligiez  de 
la  pratiquer.  Il  faut  joindre  aunecon^- 
noHlance  qui  éclairC/,  des  mœurs  qui 
édifient.  Il  faut  que  ces  maximes  qu’on 
récüeille  dans  ces-  fources  de  Religion 
& de  Morale  produifent  les  fruits  d’u- 
ne bonne  vie.S’il  ell  vrai  que  chacun  de 
nous  foit  redevable  à fon  prochain  de 
l’édification  & de  l’exemple  ; S’il  eft 
vrai  que  nous  foyons  la  lumière  qui 
doit  luire  à ceux  qui  font  dans  la  maii 
fon , afin  qu’ils  voyent  nos  bonnes  œu- 
vres , ôc  qu’ils  glorifient  le  Pere  Célef- 
te  ; S^il  eft  vrai  qu’étant  à la  tête  du 
Troupeau  , nous  devons  en  devenir 
la  forme  & le  modelé , par  une  fage  & 
pieufe  conduite  : Rcconnoiffbns  que 
Dieu  demande  de  nous , non  feulement 
des  vertus  fccretes  & intérieures  ; mais 
encore  des  marques  publiques  de  pieté , 
de  charité , & de  modeftie  Chrétienne 
& Eccléfiaftique. 

’ D’où  eft-ce  que  doit  fortir  la  lumière 
de  la  vérité  fur  l’horifon  , pour  ainfi  di- 
re , dé  ce  Diocéfe,  finon  du  haut  de  cette 
Eglifç  principale , qui  eft  comme  le  fo- 
leil  de  toutes  les  autres  ? D’ofi  eft  ce  que 
doivent  couler  les  eaux  falutaires  de  la 
fagelTê  ôc  de  la  grâce  divine,  que  de  ces 
fources  du  Sauveur  d’oiV  vous  les  pui- 
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étux  GHatt.  de  NtJnes 
(èz  lés  premiers  avec  joye  ,,  pour  les> 
répandre  fur  lè  refte  du’Xllergc  ; D’oiV 
eft-ce  que  doivent  defcendre  ces  in^ 
fluences  de  doétrine  & de  difciplinequç 
doivent  rendre  les  Paroiflês  de  la  Gam- 
psgne  fertiles  en  bonnes  œuvres  ,finort 
de  vous , qui  êtes  les  premiers  aftres  at- 
tachés , pour  ainfi  dire.,  au  Ciel  de.  cette 
Garhédrale  h • 

G’eft  parcette-raifon  que  cette  Gom- 
pagnié  devroit  donner  le  mouvementé 
tout  le  bien  qui  s’établit- danS' ce  Dio- 
■ eéfe.  S’il  faut  rallmner-  l’ancienne  fer- 
veur des  Catholiques  , que  le  relâche- 
ment du  tems  , & le  commerce  conta- 
gieux des  Hérétiques  , ont  prefquo 
éteinte,où  devrions  nous  prendre  le  feu 
facré , que  fur  l’autel  de  votre  fanftuai» 
re?  S’il  faut  combattre  une  héréfie  qui 
fe  foûtient  encore  contre  toutes  les  loix 
humaines  Sc  divines  ,.dans  les  Villes  & 
dans  les  Campagnes  , & qui  rélîfte  de- 
puis fi  long-tems  aux  attaques  fottes  &. 
charitables  que  nous  lui  faifons  , oùde- 
vroient-  fe  forger  les-meilleurcs  armes  , 
•que  dans  la  fournaife  de  vôtre  zélé  ; Si 
l’on  voit  des  Hôpitaux  fuccomber  fous 
le  nombre  des  pauvres  & des  malades 
& fous  le  poids  des  infirmités  ôc  des. 
miferes  humaines,  où. devrions-nous 
trouvcr.des  mains  p^r  les  foû;enir,qua 


4o€  Ÿremier  Dipoifiv 
dans  cette  Compagnie , qui  devroit  ra"- 
nimer  les  Bureaux  par  les  coiireils , &ï 
«ar  Tes  lecours , & qui  a calTc  mêa,e  de 
fcs  honorer  de  fa  préfence. 

La  Religion  véritable  & fincere 
confifte , dit  l’Apôtre  faint  Jacques , à 
fbulager  les  pauvres  , à vifiter  les  veu- 
ves & les  orphelins  , à donner  le  laie 
aux  petits  , à couper  le  pain  aux  plus 
grands , à ramener  ceux  qui  s’égarent , 
à confoler  ceux  qui  s’affligent , à exer- 
cer la  juftice  & la  char’ té  lelon  les  ren- 
contres, à tâcher  de  gagner  à Dieu  ceux 
que  l’on  peut , & d’édifier  tous  les  au- 
tres. Ce  doivent  être  là  vos  aftions  Sc 
vos  pratiques  prefque  fans  relâche. 

5'‘^.  Ce  n’èft  pas  que  je  veuille  inter- 
dire les  récréations  lages  & honnêtes. 
Se  lalTer  dans  les  exercices  même  de  la^ 
Religion  ,.c’eft  la  foiblelle  de  l’efprit  hu- 
main. Avoir  befoin  de  réparer  les  for.* 
ces  après  une  vive  application  , c’eft  le; 
défaut  de  la  nature.  Il  n’y  a qu’à  cher- 
cher ces  adoucilfemens  du  travail  avec 
modération  , & avec  fagelïe  dans  les 
promenades  , dans  les  vifites  , dans  le 
jeu  même , fi  vous  voulez';  mais  prenea 
girdc  à la  nature  de  ces  irok  dclafl»- 
mens. 

Je  parle  de  ces  promenades  où  l’on- 
jouit  de  la  pureté  ^ l'air,  des  agréait 


Digitized  by  Google 


aux  Chan.  de  Ntmes.-  4x57 
de  la  Campagne  , des  douceurs  d’une' 
focietc  agréable  Sc  convenable  à votre 
état  : Promenades  ^od  il  n’y  ait  ni  diCi 
fipations  dans  les  a rs,ni  indécence  dans 
les  habits  , ni  diftraâion  dans  les  entre- 
tiens i mais  plûcôt  une  prudence  fans- 
aufterité , & une  gayeté  (ans  immodef- 
cie.  Par-là' , j’exclus  ces  promenades 
qu’on  fait  avec  de  jeunes  gens  dont  il 
faut  elTuyer  les  raifonnemens  ennuyeux, 
ou  les  vivacités  indifcretes..  Celles 
qu’on  fait  avec  des  perfonnes  du  fexe*,- 
dont  la  réputation  fe  trouve  liée  à la  vô» 
tre , que  vous  deshonorez  par  la  moin- 
dre familiarité  indécente  , ôc  qui  vous 
déshonorent  pour  peu  qu’elles  maru> 
quent  de  pudeur  & de  modeftie.  Celles- 
quon  fait  avec  des- gens  trop  libres,  Sc- 
débauchés  , dont  les  moeurs , les  dif- 
cours,  ôc  les  démarches  n’ont  rien  qui 
convienne  à la  gravité , ni  à la  retenue 
du  Sacerdoce. 

Les  vifites  font  des  récréations- cou» 
venables  quand  elles  font  félon  les.re» 
gles  de  la  charité  & de  la  difcrétioia 
chiéîienne  .:  qoo’que  nous  foyonsfé.  a- 
rés  du  monde  par  notre  profelRon , ce 
laeft  qu’une  fcparation  de  meeurs  , 
ma  retraite  d’efprit  Sc  de  cœur.  Si  la  pru- 
dence nous  éloigne  de  la  frecjuenta- 
tiou  ôc  du  cooMûjei-tie  dçs  hommes  , de 
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pedr  dt  troilver  dins  la  fociete  dé? 
pecheuis  de  quoi  corrompre  la  pureté 
de  notre  vie la  charité  nous  rademblcî 
pour  nous  faire  trouver  dans  la  com- 
pagnie des-  gens  de  bien  dequoi  entre- 
tenir notre  efpric , & fortifier  notre’ 
vertu  par  les- fages  converfations , 
l’édification  mutuelle  qu’on  fe  donne* 
les  uns  aux  autres-. 

■ La  pieté  n’eft- pas  contraire  aux  bien- 
féanccs,  & les* devoirs  de  l’amitié  fonp 
uncpartie  de  la  charité  chrétienne. 

J’en  exclus  pourtant  ces  vifites,  qui; 
n’ont  d’autre  raifon  qu’une  ennuyeule’ 
oifiveté  , qu’on-  traîne  chez  d’autres*> 
perfonnesoifives , ou  une  mauvaifc  cu- 
riofité  de  fçavoir  tout  ce  qui  fe  palTe  de- 
fcandaleux  dans  une"  Ville  ; mais  plus- 
encore  ces  vifites  fréquences- des  fem- 
mes, auprès  defquelles , quelque  pieu- 
fes  qu’elles  foient-,  le  cccur  s’amollit , la- 
dévotion  fe  relâche,  les  mauvais defirs- 
s’allument  infenfiblement , & la  fami- 
liarité s-’introduit  par  l’affidaicé  de  fc* 
voir,  & la  coutume  defe  parler.  Les  Pe- 
res  & les  Conciles  ont  défendu  ces> 
communications  trop  fréquentes  entre; 
les  femmes  'Sc  les  Prêtres  : elles  font 
naître  prefque  toûjours  de  mauvais- 
bruits  -,  les  fimples  s’en  entretiennent , 
ks- libertins  s’en  mocquent-,  les- gens; 
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de  bien  s’en  plai{;nent,&:  les  foibles  s’en 
fcandalifent.  (^and  la  confcieiîce  nft 
vous  reprocheroic  rien  , & que  vous 
pourriez  vous.nnême  rendre  témoigna- 
ge  à votre  innocence  , vous  vous  ren- 
dez , dit  laine  Auguftin  , doublenrciu 
coupable  devant  Dieu  , en  vous  expa» 
faut  au  péril  de  perdre  la  chafteré  de- 
vant les  hommes , & en  leur  donnant 
lieu  de  vous  foupçonner  de  l’avoir  per- 
due.. 

On  peut  enfin  fe  délaffer  par  un  jeu 
modéré  , avec  des  perfonnes  de  meme 
ptofeflion  & de  même  retenue , où  l’on 
veut  le  delennuyer , non  pas  s’enrichir, 
où  l’on  cherche  à palier  peu  de  tems 
fans  avoir  dellêin  de  le  perdre  j où  les 
petites  pertes  & les  petits  gains , ne 
Içanroiem  troubler  la  tranquillité  de 
l’ame  , 6c  d’où  l’on  fort  plus  difpofé  à 
reprendre  fes  fonétions. 

Mais  j’exclus  de  ce  jeu  de  palfion  où 
l’on  s’attache  par  une  inclination  vio- 
lente, qu’on  recommence  fouvent,  6c 
qu’on  ne  quitte  qu’avec  peine;  ce  jeu 
public  dans  des  compagnies  tumultueu- 
fes , où  n’étant  retenu  par  aucune  confi- 
dération  de  Dieu , ni  pur  aucun  refpeét 
des  hommes  , on  fe  livre  à des  joyes 
ou  à des  triftelfes  indifcretcs.Quel  fean- 
dale  de  voir  un  Eccléfiaftique  au  milieu 
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des  féculiers  montrer  des deGrs  plus  ft- 
culiers  & plus  déréglés  qu’eux  -,  mettre 
au  hazard  une  portion  de  ce  bien , que 
la  pieté  des  Fidèles  lui  a laifTé  , noa 
pour  joüer  , mais  pour  prier  Dieu  , & 
qu’il  devroit  employer  à foulager  les 
pauvres,  ou  du  moins  à payer  fes  créan- 
ciers ; faire  fortir  quelquefois  des  mur- 
mures ,&  peut-être  des  furemens , d’u- 
ne bouche  qui  a l'honneur  de  proférée 
les  paroles  faintes  & redoutables  du  Sa- 
crince,en  préfence  de  gens  qu’une  mau- 
vaife  éducation  ne  porte  que  tro»  au 
mépris  de  l’Eglife  & de  la  Prêtcile  de 
Jchis-Chrift.  " 
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SECOND 

D ISÇO  U R S. 

L 

Modejlta  vcjlra  nota  Jit  omnibus  hominibuti 

QUoiqtie  la  vertu  foit  proprement 
l’ornement  fpi  rituel  de  l’a  me  , ôd 
que  la  gloire  de  la  Fille  du  Roi  foie 
toute  au  dedans  d’elle  , je  veux  dire 
dans  le  réglement  du  cœur , & dans  la 
tranquillité  de  la  confcience  j toutefois 
cette  compofition  du  corps  , cette  dif- 
cipline  de  fens , réglée  par  la  raifou,  fé- 
lon la  convenance  des  perfonnes , des 
lieux  , ôc  des  attions  , eft  une  efpécc 
de  vertu  morale,  qui  nous  eft  recom- 
mandée dans  l’Ecriture  , fous  le  nom 
d’honnêteté  ôc  de  modeftie. 

C’eft , dit  faint  Ambroife  , un  ordre 
& une  proportion  de  ce  qu’on  eft  , & 
de  ce  qu’on  fait  avec  ce  qu’on  penfe  j 
c’eft  une  reffémblance  de  l’extérieur 
avec  l’intérieur  , qui  fait  la  beauté  ôc 
la  décence  de  la  viej  c’eft  un  riïon  de 
vérité , qui  repréfente  fur  nos  vifages  , 
ce  qui  fe  pane  dans  nos  cœurs  , l’ef- 
' M m ij 
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prie  iivvifible  fe  manifcftant  & fc  fer- 
vant,  pour  ainû  dire  , du  corps , .po.ur 
faire  connoure  ce  que  nous  forïin'ies^ 

C’eft  ce  qui  fait  dire  dans  l’Ecriture , 
tantôt  qu’on  lit  dans  les  yeux  de  l’hotn- 
jne  oe  qu’il  eft  ,ou  vicieux^u  vertueux-, 
Ex  vijU  cognofeitur  •%/*>.' Tantôt  qu*41 
•ne  fiut  que  voir  Sc  aborder  un  homnie 
tle  bien  pour  le  connoître  , & ab  occtrrfn 
faciei  vir  fenfattts.  Tantôt  que  la  fa- 
gelTe  reluit  dans  la  face  du  fage,/wy<î- 
cie  fifncntis  iucet  fapientia  j Pour  nous 
apprendre  que  nous  portons  fur  notre 
front  un  miroir  de  nos  difpoGtions  in- 
térieures , & qu’il  n’y  a point  de  témoi- 
gnage plus  certain  de  notre  vertu , que 
notre  retenue  & notre  tnodeftie. 

Or , MelTieurs  , comme  les  Ecclé-' 
fraftiqnes  par  leurprofeffion , font  dé- 
Toüés  à Dieu  'd’efftrit  & de  coeur  , il  ' 
eû  jufte  qu'ils  falTent  réjatllir  au  dé- 
hors  , pour  l’édification  des  Peuples,','  ^ 
les  grâces  qu’ils  ont  reçues  au  dedans' 
pour  leur  propre  fanélificationj  & com- 
ment ie  peuvent- ils  faire  , que  par  le 
récüeillement , la  circonfpedion  & la 
modeftie  ? nous  femmes  redevables’ 
aux  fages  ; & à ceux-mêmes  qui  ne  le 
font  pas , il  faut  leur  rendre  un  comp- 
te du  moins  tacite, mais  pourtant  évi- 
dent de  nette  conduite.  Ceft  ce  que 
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nous  faifons  par  une  expreffîon-  vifi- 
ble  de  nos  fcmimens , de  notre  pureté  ^ 
& de  notre  pieté  invifibles  ; en  forte 
que  l’homme  du  cœur  qui  eft  caché , fe 
produrfe  aux  yeux  du  monde , pour  en 
ioûtenir  le  jugement , éc  pour  en  mé- 
riter l’eftime.  Ce  qui  fait  dire  à faint 
Paul  : Nous  tâchons  de  faire  le  bien , 
non  feulement  devant  Dieu , mais  en- 
core devant  les  hommes  , Providernus 
hona  iticn folurn  coram  Deo  ^fed  etiam  co> 
ram  hominibus.  Il  fufEroit  pour  nous 
d’être  vertueux  j mais  nous  .fomroeç 
obligés  pour  les  autres  de  le  parokre. 

Les  Prêtres  de  Jefus  Chrift  ont  deux 
chofes  à conler ver , la  confcience  & la 
réputation.  U faut  ^ félon  faint  Paul , 
qn’ils  ayent  bon  témoignage  de  ceux 
qui  font  au  dehors  : O port  et  autem  & 
itlum  teftimonium  habere  bomm  ab  tis 
(jHt  forts funt.  Le  témoignage  de  la  bon- 
ne confcience  qui  eft  au  dedans , n’eft 
pas  une  preuve  autentique  de  leur  pro- 
bité , ce  n’eft  pas  une  preuve  complette.. 
Votre  confcience  ne  vous  reproche 
tien  , c’eft  allez  pour  votre  repos  -,  mais 
ce  n’eft  alfez  pour  l’honneur  de  votre 
Sacerdoce.  Vous  êtes  innocent  pour 
vous  ; mais  vous  n’êtes  pas  utile  aux 
auttes.Dieu  peut  être  fatisfait  de  votre 
. vertu  } mais  il  faut  encore  que  le  mon» 
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de  en  foie  convainçu.  Le  quoique  vous 
foyez  abfous  dans  lo. Tribunal  de  la 
, vcricc  s il  faue  encore  êere  approuvé 
da  ns  le  Tribunal  même,  fi  je  l’ofe  dire  y 
des  apparences , par  la  fagelFe  & la  mo- 
deftie  extérieure. 

Or  vous  devez  faire  paroîere  cette 
modeftie  r 

i*’.  Dans  vos  converfations. 

1®.  Dans  vos  fondions. 

3®.  Dans  vos  perfonnes. 

Il  n’y  a rien  de  i(i  naturel  à l’homme 
que  la  focif  ré  ÿ rien  de  (1  contraire  îL(a 
nature  que  la  lolitude.  Il  eft  fait  pour 
fe  communiquer  par  une  fage  liberté, 
non  pas  pour  fe  referter  en  lui-même 
par  une  crainte  & par  un  éloignemeiîc 
fauvage.  Il  faut  foutent  qu’il  cherche 
ailleurs  des  foulagemens  .qu’ilne  trou* 
‘ ve  pas  dans  fon  propre  fonds.  Mais:  il 
eft  dangereux  qu’il  ne  s’arrête  à de 
vains  amufemens  , ôc  qu’il  ne  fe  luiifè 
- à lui-même  , voulant  fe  confolcr  avec 
les  autres. 

Ne  croyez  pas  que  j*approuve  ici 
ces  gens  - renfermés  en  eux-memes  , 
qui  font  comme  étrangers  aux  autres 
hommes,  déferteurs  & fugidfs  , pour 
ainfî  dire  , de  la  focieté  , qui  rendant 
la  vertu  farouche  , font  hait  ôc  craiiw 
' dte  la  vertu , ôc  quiirefpirant  trop  leur 
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Rtimcur , mettent  une  rebLuame  auP 
téricé  à la  plaep  d'une  prudente  mo*' 
deftie. 

Je  ne  blâme  pas  moins  ceux  qui 
fe  jettent  dans  toutes  les  compagnies^ 
qui  ne  pouvant  fe  loufFtir  eux-mêmes  ^ 
d)erchent  à s’amufer  partout  j qui  dans 
des  eonverfations  mondaines , avec  des- 
perfonnes  même  fufpcâes , bazardent 
leur  foible  vertu  & leur  rcputatioiv 
dourenfe  j & qui  par  des  familial  ités 
iadécentes  , rendent  leurs  perfonnes 
méprifables  ; & perdant  la  mo:leûie 
qui  leur  convient  , perdent  le  tribut, 
le  plus  honorable,  èc  le  droit  le  plus 
digne  d’être  conter vé  , je' veux  dire 
fe  refpeêi  qu'on  doit  à leur  carac- 
tère. 

Il  faut  fçavoic  fe  retirer  quelque- 
fois du  monde  fans  rudelTe  , s'y  mê-. 
1er  quelquefois  fans  ditîipation  , fe 
recueillir  par  dévotion  , fe  commu- 
niquer par  charité,  porter  les  maxi- 
mes Eccléfiaft[ques  danç  le  monde  , & 
ne  pas  reporter  les  maximes  du  fié- 
cle  dans  l’Eglife.  "Vous  êtes,  comme 
fitués  au  milieu  des  Peuples  , il  n’efi: 
pas  féant  de  s’en  éloigner , il  n’eft  pas 
fûr  de  s’en  approcher  trop.  Il  faur  vo- 
guer dans  la  mer  de  ce  fiécie,ccù.iv.e  les 
vaideaux  qui  ne  doivent  pas  être  filoi^ 
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des  autres  , qu’ils  n’en  puiffent  être 
aflîftés  dans  le  befoin  ,.ni  fi  près,  qu’ils 
puilfent  en  être  heurtés.  Votre  sno- 
deftie  vous  fauvera  de  tous  ces  dan- 
gers. 

Mais  elle  doit  Turtout  vous  accom- 
pagner dans  vos  fondions  , qui  font 
toutes  faintes.  Vous  chantez  comme 
les  Anges  font  dans  le  Ciel , les  louan- 
ges de  Dieu  ; ferott  ce  fans  attention 
& fans  refpedl?  Vous  verroit-on  d’un 
air  profane  chanter  les  Pfeaumes  d’un 
Roi  pénitent  ? Pourriez,  vous  nourrir 
dans  votre  cœur  de  faulTes  joyes  , 
lorfqu’il  faut  foupirer  avec  lui  , & 
pleurer  vos  péchés  devant  Dieu  , & 
implorer'  fcs  grandes  miféricordcs  ? 
Vous  verroit-  on  parler  entre  vous  des 
affaires  &c  des  nouvelles  du  monde 
en  la  préfence  du  Seigneur , & mêler 
aux  Cantiques  de  Sion  quelques  ver- 
fets  des  chanfons  de  Babylone  î A 
Dieu  ne  plaife  ! 

Que  dirai  - je  de  la  modefiie  que 
demande  le  redoutable  Sacrifice  de  la 
Melfe  où  vous  affiftez  , & que  vous 
célébrez  tous  les  jours  ? L’oeuvre  de 
Dieu  , divine  d.ms  fon  principe  , dans 
fon  moyen  , dans  fa  fin.  Cerre  Mefïe 
eft  comme  le  centre  de  la  Religion 
où  Jefus-Chtift  a recueilli  les  Myftc* 
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rcs  de  rEglife  , des  cérémonies , des 
grâces^  Et  c’eft  aufli  le  centre  du  mi- 
niftere  Eceléfiaftique  , oi\  le  Prcttc 
doit  réiinif  toute  (on  attention  , 
tous  fes  foins,',  & tous  les  fentimens 
de  chatité  , pour  accomplir  cette  re- 
montrance du  Concile  de  Trente: 
Omnern  cyram  atejue  diligentiam  pom 
nendam  ejfe  , ut  e^ui  maxirtm  fieri  po~ 
teji  interiori  cordis  munditià  & purjta- 
te  , atejue  exteriori  devetienh  ac  pieta~ 
tis  fpecie  peragatur.  ' 

On  y afîifte  cependant , que  dis- 
je  ? on  la  dit  peut-être  fans  atten- 
tion , par  b enféance  , par  eoûtume  , 

J>ar  obligation  de  tour.  On  tâche  à 
e defennuyee  de  fa  longueur  , pat 
-des  penfées  vaincs  , & des  diftrac- 
• lions  même  volontaires  j on  monte 
• à l’Autel  à l’heure  marquée , moins 
. porté  par  fa  dévotion  , qu’appelle 
par  la  cloche  qui  a fonné  , ou  qui 
fonne  encore  , & l’on  préc’pite  , 
pour  ainlîdire,  la  célébration  des  faints 
Myfteres  , que  l’ufage  de  tous  les 
jours  a rendu  plus  familiers  , & ce 
femble  , moins  vénérables.  Je  ne 
parle  pas  de  ces  préparations  de 
quelques  momens  de  reflexion  faites 
à demi  , des  cérémonies  abrégées  : 
Eft  - ce  là  la  foi  que  Dieu  deman- 
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de  , & la  modeftie  que  rEglife  or- 
donne ? Ne  peut  - ou  pas  dire  avec 
Tertuliea  , Sacrificat  an  infultat  f 
Quand  ce  ne  fcroit  que  la  rcprt- 
{entacioii  de  la  Paflîon  & de  la  Mort 
de  Jefus  - Chrift  , encore  feroic -ce 
un  fpeékacle  de  Religion  , dont  la 
\ûé  devroit  être  touchante.  Or  la 
Paflîon  ne  s’y  reptéfeme  pas  feule- 
ment , mais  elle  s’y  renouvelle  ; ce 
n’eft  pas  une  Ample  copie  , c’eft 
fi  je  !e  puis  dire  , le  véritable  ori- 
ginal de  la  Rédemption  imprimé  d^r 
nouveau. 

Enfin,  la  modefUe doit  régner  dans 
toutes  les  perlonnes  Ecclcfiaftiqoes^ 
Que  votre  vie  foit  une  odeur  cclcfte  y 
qu'  parfume  toute  l’Eglife  ; qu’il  s’ex-, 
haie  de  vorre  marclier , de  votre  con- 
tenance y de  vos  paroles  & de  vos  ac- 
t/ons  , une  vapeur  de  vie  , je  veux 
dire  , des  exemples  fi  faints , que  vous^ 
édifiez  , & que  vous  intruifiez  les  Fi- 
dèles par  vos  oeuvres.  Que  la  régtt- 
larité  de  vos  habits  foit  une  marque  d& 
la  régularité  de  vos  moeurs.  Quel  dé- 
fordre  fetoir-ce  , fi  le  Peuple  étoic 
plus  chafie , plus  docile , plus  patient 
S>c  plus  modefte  que  les  Prêtres  , di- 
fent  les  Conciles  î Animons  nous  tous 
cnfemble  à vivre  avec  cette  gravité 
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eette  circoiifpetlion  qu’exige  la  digni- 
té di}  Sacerdoce  , Sc  que  la  Loi  de 
Dieu  nous  ordonne  , afin  que  nou» 
foyons  la  bonne  odeur  de  Jelus-Chrift 
à l’égard  de  tous  les  Fidèles. 
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T R O I S I E’  M E 

DISCOURS. 


C’Eft  une  louable  & fainte  coâcu« 
me  que  nos  Anciens  ont  établie  , 
de  s’alTembler  tous  les  ans  pour  faire^ 
une  recherche  des  moears , & un  juge- 
ment , pour  aînfi  dire , dans  îa  Maifoii 
de  Dieu  , pour  remedier  pat  une  cor- 
reétion  charitable  , & pâr  dics  avis  fa- 
lucaires , aux  relâchemens  de  la  difci- 
pline.  Ueft  juftequ’il  y ail  des  jours  de 
révélation , oil  chacun  , à la  vue  de  les 
défauts  , reconnoilTé  l’obligation  qu’il 
a de  les  coniger  j oi\  la  vérité  détruife 
nos  préventions  y où  notre  confeiemee 
nous  aceufe , & où  le  Supérieur  Ecclc- 
fijùique  , le  flambeau  à la  main , éclai- 
re ce  qui  fe  palTe  en  Jerufalem. 

Ce  n’eft  pas  , Melïïeurs  , que  je 
vienne  ici  par  un  zélé  amer  , ou  par 
des  remontrances  indiferetes  , vous 
reprocher  ces  tiédeurs  & ces  négligen- 
ces dans  le  Service  Divin  , que  la  foi- 
blelTe  humaine , & le  commerce  du 
monde  rendent  prefque  inévitables  , 
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fl  l’on  rte  veille  racefTamtr.ent  fur  foi- 
même.  Je  fçai  qu’unis  par  la  charité , 
vous  concourez  tous  au  bien  .commun  , 
que  vos  intentions  tendent  toutes  à 
l’honneur  de  Dieu  , & à la  gloire  dç 
votre'Egiife , & que  fi  quelques-uns  ne 
fuivent  pas  quelquefois  l’ordre  , tous 
laiment  & le  défirent  égalemrent, 
iC’ cft  donc  plus  pour  vous  animer 
.que  pour  vous  reprendre,  que  je  vous 
mets  aujourd'hui  devant  les  yeux  l’o-  ,^ 
bligation  que  vous  avez  d’ailifter  ré- 
gulièrement au  Service  Di'S^ln*  Vous 
ctes  proprement  les  Domeftiques  de 
Dieu  , élevés  à l’adorer  de  plus  près , 

& à palier  une  partie  de  vos  jours  en 
fa  Mailon  & en  fa  préfence.  L’Eglife 
vous  a commis  pour  annoncer  aux  Peu- 
ples , par  des  chants  joyeux  ou  lugu- 
bres , les  Mylleres  de  foii  triomphe,  ou 
ceux  de  fa  pénitence.  La  libéralité  des  ^ 
Fidèles  vous  a,  pour  ainfi  dire,  foldoyés 
pour  nourrir  leur  pieté  par  vos  prières 
& par  vos  exemples  -,  & ce-font  autant 
de  titres  de  Religion  & de  juftice  , 
qui  vous  obligent  à l’allîduité  & à 
l’alfeélion  pour  les  Offic.s  Eccléfiafti- 
ques. 

Le  -Concile  d’Aix-la-Chapelle  vous 
en  fait  un  devoir  indifpenfable  : C«- 


,TroiJtéme  Dtfantrs 

nguicii  in  Choro  reli^^iofifjiin'e  ft^nAttm  & 
^fdilendum 'y  & le  CoQCtle  de»Trentc. 
CompelUntur  Canonici  in  Choro  ad 
pfaÛend$tm  infiituto  , Hyrrinis  & Can- 
ticis  Dei  nomen  reverenter  , diftinEiè  « 
devotèejue  iaudare^  Par  ou  lefaint  Con- 
<ile  or.ionne  non  feulement  la  révé-’ 
I Tcnce  fixtérieure , & la  récitation  diC- 
«néte  , mais  encore  la  dévotion  inté- 
rieure- C’eft  un  précepte  Ecclélîafti- 
^xjue  , pour  l’accomplUîetTient  duquel  , 
une  préiénce  locale , une  alîî fiance  cor- 
porelle ^ ne  fuffit  pas  ; mais  il  faut  y 
Ajoûtcr  une  affiftance  fpirituelle  &: 
morale , par  rapport  au  culte  de  Dieu  , 
.&  aux  prières  qu’on  lui  adreffiî. 

Car  la  pialmodie  & le  chant  ne  font 
pas  feulement  inftitucs  pour  l’édifica- 
tion de  TEglife,  comme  quelquesThéo- 
logiens  ont  voulu  dire  \ mais  encore 
pour  la  perfeûion  & la  fanétification 
desEcclefiaftiquestiU  fervent  à la  vérité 
à entretenir  la  dévotion  des  Peuples  j 
^ mais  ils  ne  fervent  pas  moins  à élever 
l’efprit  de  celui  qui  chante  en  méditant 
les  écritures  qu’il  récite. 

Il  faut  donc  une  afllftance  devote 
fc  reli^ieufe  , félon  les  Canons.  Saine 
Auguftiu  laint  Chryfoftome  , nous 
enfeignent  qu’il  faut  que  le  coeur  agif- 
fe , auÛi  bien  que  la  voix  y qu’il  eft 
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iihdignc  de  parler  à Dieu  avec  trioins 
,<i’afte<3:ion  & d’^attention  que  nous 
•n’en  avons  en  parlant  à nos  amis  , 
,&  que  ce  peuple  eft  maudit  de  Dieu 
x^ui  l’honore  des  lèvres  , & qui  s'en 
^éloigne  du  cœur.  La  railbn  de  faint 
Thomas  eft , que  comme  le  facrifire  5c 
Toblation  eft  un  adte  externe  de  Reli- 
ligion , qui  ne  peut  fubfifter  fans  une 
intention  5c  une  foûmiflâon  intérieure, 
l’oraifon  vocale  eft  une  priere  externe, 
qui  ne  peut  fubfîfter  fans  la  priere  in- 
térieure , 5c  fans  la  conformité  de  la 
voix  ôc  du  cœur. 

C’eft  pourquoi  le  Pape  Innocent  TTL 
.touché  du  peu  de  modeftie.,  5c  des  diC. 
traéfcions  de  la  jplûpart  des  Chanoines 
.en  récitant  1-Omce  divin,  leur  ordonne 
en  vertu  de  fainte  Obédience  : în  vir~ 
Sute  Obedrenti  aprAçipim:ts  ut  Ofi- 

ficinm  diurnum  no^urnumcjue  ^uantf.19 
eis  Deus dt'Jerit flttiiese  lelebrtnt  pari^ 
ter  & dfvorè:  Avec  foin quant  à la  dé» 
cence  du  chant  ; avec  dévotion , quart 
à la  difpofition  du  cœur,  pc.ifaiv-  ou  à 
ce  qu’ils  demandent  ^ Dieu  par  la  prie- 
re , ou  à la  priere  qu’ils  font  à Dieu. 

Il  parie  à ceu«  qui  remplis  de  pafTïons 
mondaines,  aftiftentaux  faints Offices  ; 
qui  font  dans  l’Eglife  de  Dieu  comme 
dans  uneTerre  étrangère^  qui  chamcnc 
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les  'Cantiques  de  S’ou  , comme  on  a 
chanté  les  Chanfons  de  Babyloue  ; qui 
mettent  à profit  les  louanges  de  Dieu, 
& fe  font  un  gain  de  la  piété  du  Roi 
Prophète , &:  qui  d’un  cceuc  impénitent, 
chantent  les  Pfeaumes  déjà  pénitence. 

Il  parle  à ceux  qui  par  des  fignes  & 
des  iüûris  immodefl.es , qui  troublent 
l’attention  des  afliftans  ; par  des  poftu- 
res  & des  fituations  indécentes  , qui 
marquent  l’inquiétude  de  l’efprit,  & 
le  dégoût  qu’on  a de  la  priere.;  par  des 
entretiens  indignes  quelquefois  Se  de  la 
fainteté  du  lieu  , & de  celle  de  leur  mi- 
niltere  , font  voir. qu’ils  n’ont  pas  l’at- 
tentipu , non  pas  anème  l’intemion  de 
la  ptiere. 

Il  parle  à ceux  qui  ii’apportent  aupied 
des  Autels  quele  tributiorcé  d’unepré- 
fence  corporelle  j qui  femblçnt  ne  s’être 
loüés  au  (ouverain  Pere  de  Famille  > 
que  pour  quelques  heures  de  la  journée^ 
qui  ne  connoiirent  d’autres  bonnescru-. 
vrcs  , que  d’aflifter  quelquefois  aux 
faînes  Offices  , & qui  croyent  être 
exempts  d’aimer  & de  fervir  Dieu  le, 
rcfle  du  jour , parce  qu’ils  ont  une  fois 
chanté  fes  Ipüanges. 

il  parle  à ceux  qui  fuyant  les  oc- 
cupations de  l’étude  & de  la  leélure  , 
traînent  à la  faveur  de  quelques  re- 
venus 
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venus  Eccléfîadiques  , une  douce  & 
honorable  oihvecé  ^ à qui  toutes  les 
fonâ:ioii9  canoniales  fout  à charge  , 
& qui  cherchent  à fe  délaU'ec  de 
l’ennui  que  leur  dounenc  le  chant  6c 
les  prières  de  l’Eglife  , dans  les  con- 
ter facions  & dans  les  diveitilïemcns 
du  üécle. 

Il  parle  à ceux  qui  par  des  diC. 
traitions  volontaires  , donnant  un  li- 
bre cours  à l’inftabilité  de  Fcors  pen- 
fées  i vont  d’objet  en  objet  au  grc 
de  leurs  deürs  Sc  de  leur  imagination 
volage. 

Ne  tombons  point  dans  ces  défauts  , 
Meffieurs  ; préparons  - nous  à récitée 
l’Office  ‘divin  par  le  recueillement  ^ 
par  le  filence , par  la  retraite  & la 
réparation  du  monde.  Appliquons- 
nous  , en  le  récitant , à ces  paroles 
toutes  faintes,  aux  fentimens  de  pié- 
té qu’elles  renferment  , à Dieu  , à 
qui  ces  fentimens  nous  élevent , 6c 
nous  attachent  : que  fî  notre  ame  ^ 
malgré  nous  , fort  quelquefois  hors 
de  nous  - mêmes  par  des  d ftraâions 
involontaires  ; ReconnoifTons  ces  foi- 
blefles  ôc  ces  malheureufts  ncccflî- 
tés  de  notre  éxil  préfent.  GtmifTons  de 
voir  qu’étant  fi  vifs  pour  les  affai- 
res du  monde  > nous  le  fommes  ff 
T ome  IJ,  N n 
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peu  pour  celles  de  notre  falut  -,  cpie 
nous  ne  pouvons  retenir  notre  pro- 
pre coeur  î Â:  que  même  en  priant 
Dieu  nous  pouvons  être  occupés  d'au» 
tie  chofe  que  de  Dieu^ 
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Quz  pacis  (ûnt  (èâemur , & qu»  ædifîcadoni» 
lunt  in  invicem  cuftodiatnus. 

Suivon:  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  faite  , 
tr  obfervont  tout  ce  qui  efl  édification,- 
Rom.  14. 

Le  fujec , & pour  arad  dire , le  texte: 
que  preiioit  faint  Paul  dans  tou> 
tes  les  Eglilès  q^u’il  vidioit , étoit  celui- 
ci  : Non  eji  dijftntionis  Deus  , fed  pa^ 
(it  ,ficut  & in  omnibus  EccUJtis  fan£lo,, 
rum  doceo.  De-là  il  tiroic  ces  confé. 
quences  , que  l’Eglife  étant  une  , Sc 
fondée  fur  runité  , ceux  qui  la  coinpo- 
(ènt  X ne  doivent  être  qu’un  en  Jelus- 
Chrift  ; qu’il  y.  a une  béatitude  des'> 
pacifiques  y qiû  convient  propremenc 
a ceux  , qui , comme  Minidres  de  £e$ 
Autels  , âc  difpenfateurs  de  les 
leres,  doivent  non  feulemenc  annoncer 
la  paix  aux  Peuples  par  leur  doébriue^ 
suais  encore  l’encreceuir  eatr’eux.poff 

N nii 
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la  charité  , & que  ce  doit  être  leur 
jïriacipale  application  , de  conferver 
î’unué  de  l'eiprit  dans  le  lien  de  la 
paix  chrétienne. 

Je  viens  donc  vous  dire  avec  cet 
Apôtre  : UniiTons  nous  d’efprit  Sc  de 
cceur , pAcis  funt  fe^lemur.  Cher- 
chons tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
entretenir  cette  paix  , que  Dieu  par 
fa  grâce  a corrtne  établie  dans  cette 
Compagnie  , & qui  la  rendia  tant 
qu’elle  durera  , heureufe  & doril^ 
(ante. 

La  paix  entre  les  frétés  , d‘*t  faine 
Chryfoftôme , eft  la  volonté  de  Dieu  , 
la  fuavité  de  Jdus-Chrid  , la  perfec- 
tion de  la  pieté , la  régie  de  la  juftice  , 
la  maurelTe  de  la  doélrine  , la  sar- 
dienne  des  mœurs  , ôc  ladifciplinede 
toutes  les  vertus  chrétien  nes.C’eft  le  lien 
de  la  concorde  , la  mere  de  la  dilec- 
tion  , le  témoignage  évident  des  bon- 
nes ronfciences  ; c’eft  la  compagne  de 
la  charité , qui  foufFre  tout , cjui  cf- 
pere  tout , qui  pardonne  tout  ; Tin- 
troduftion  de  la  confiance  , qui  de- 
mande tout  ce  qu’elle  veut , & qui 
obtient  tout  ce  qu’elle  demande  ‘ 

C’eft  elle  qui  nous  acquiert  le  pri- 
vilège de  notre  adoption  fpirituelle  ; 
crtforte  , dit  faint  Grégoire , què  dans 
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• la  mailon  du  Pere  Célefte,  celui  qui 
n’aura  pas  éré  dans  l’union  & la  cha- 

■ rite  des  freres , ne  fera  pas  au  nombre 
de  fes  enfans. 

Rien  ne  doit  interrompre  cet  ordre^ 
La  difFér  ence  d’humeurs  dans  les  Com- 
' pagnies  Eccléfiaftiques , ne  doit  point 

■ rompre  cette  paix  & cette  union  , par- 
ce qu’elles  doivent  fe  conduire  par  le 

'-même  Efprit  de  Dieu  & de  fou  Egli- 
le.  Le  Char  myftique  d’Ezechiel  étoic 
tiré  par  des  animaux  dilFérensen  gran- 
deur, en  figure,  même  en  dpece  ; ce- 
' pendant,  ils  vont  de  concert,  leut na- 
ture s’accommode , leurs  mouvemens 
'le  règlent , leurs  inftinâis  fe  réünrf- 

■ fent , parce  qu’ils  font  conduits  par 
un  meme  efprit , Ubi  erat  impetus  fpi~ 
riiüs , iilttc  ffradiebantur.  Ce  ne  doit 

fas  être  l’impétuolîté  de  lajnature,mais 
impétuofitéde  l’efpiit  de  la  grâce  qùi 
• triomphe  de  la  nature, 
t - Les  génies  différens  , les  inclina- 
tions diff.rente»,  doivent  fe  réiinir , 
Sc  fans  quitter  leur  nature  , confpiret 
"de  tout  leur  pouvoir  à la  même  fin  , 
-qui  eft  la  gloire  de  Dieu , par  le  même 
< moyen  , qui  eft  l’efprit  èc  le  mouve- 
cHient  de  la  grâce. 

‘ Or  il  convient  principalement  à 
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ceux  qui  font  appellés  dans  les  pre- 
miers rangs  d’un  Diocéfe  , de  donner 
des  exemples  de  fagelFe  Sc  d’union  à 
tous  les  ordres  inférieurs. 

Vous  êtes  les  dépofîtaires  des  voeux 
& de  la.  Religion  des  Peuples.  Tout  le 
Service  Divin  defeend  de  vous  comme 
de  fon  origine  ; &c  vous  êtes  par  excel- 
lence les  hommes  deftinés  à (ervir 
Dieu  & à l’invoquer  j il  faut  que  les 
faintes  onéfions  de  la  paix  Sc  de  la 
charité  chrétienne  découlent  de  vous 
comme  de  leur  fource.  Vous  êtes  tous 
les  jours  dans  le  Temple  du  Dieu  vi- 
vant, airemblés  au  npm  du  Seigneur  j. 
Sc  c’eft  au  milieu  de  vous  qu’il  doit 
rcfîder  , pour  y entretenir  la  concor- 
de Sc  la  paix  Evangélique.  Vous  êtes 
comme  les  premiers  nez  de  cette  Egl». 
fc  , qui  devez  être  riches  en  vertu , di- 
vites  in  virtnte  , & femer  la  paix  & la 
douceur  dans  les  maifons  d’autrni., 
apres  l’avoir  établie  dans  la  vôtre  , 
Pdcificnmes  in  domihntfms^ 

Cette  paix  doit  régner  dans  ces 
Affemblées  , que  vous  tenez  ici  tou- 
tes les  femaines  ■;  vous  devez  y venir 
pour  y faire  connoître  vos  opinions^ 
non  pas  pour  les  y faire  valoir 
pour  prendre  le  foin  d’examiner  les 
a0aires , 8c  furtout  pour  chercher  les 

/ \ 
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moyens  de  les  terminer.  Vous  y cLc'- 
Tez  conlidérei  fans  ptévention  , notv 
pas  vos  intérêts  , ni  ceux  de  vos 
mais  le  bien  de  la  caufe  commune  > 
n’avoir  eu  vûc  que  l’honneur , la  di- 
gnité , l’avantage  de  votre  compagnie- 
Ufer  dans  vos  avis  des  termes  qu’in- 
fpire  la  charité , Sx.  que  la  difcrétioni 
accompagne } & témoigner  dans  tonc 
ce  qu’on  dit  ^ qu-'on  ne  conrulte  que  la^ 
rai  (on  ^ qu’on  ne  cherche  que  là  véri- 
té , qu’on  ne  demande  que  la  juftice. 

Il  faut  qu’il  y ait  dans  toute  votre 
conduite  une  union  dé  focieié  En 
quoi  confiée  - t’elle  ^ A fe  prévenir 
d’honneur  ôc  d’amitié  les  uns  le$^ 
autres  , félon  le  confeil  de  l’Apôtre  j. 
à tefpeélei!  ceux  que  leur  dignité’ 
rend  en  quelque  façon  plus  grands  ^ 
ou  que  leur  ancienneté  tend  plus  vé* 
néraoles  à concourir  unanimement  k 
l’obfervance  de  vos  Régies , à la  dé» 
fenfe  de  vos  droits  , au  boa  ordre  , 
& à la  difcipline  de  cette  Eglife  ; k 
répandre  tous  enfèmblè  par  vos  ac- 
tions ôc  par  vos  paroles  la  benne  odeur 
de  Jefus-Chrift  ^ foit  parmi  vous , fok 
parmi  les  perfonnes  du  (iécle  qui  vous 
fréquentent  ou  qui  vous  obfervent.. 

Il  doit  y avoir  une  union  de  Rc.^- 
ligion  ; que  vo)is  ayez  tous  ua  même^ 


'451  ^uAtrtéme  Dtfcohrs^ 
c(prit  de  fagefle  & de  dévotioir  dany 
•les  fondions  Ecclctiaftiques  j Que  dans 
le  tcms  que  vous  unilfez  vos  voix 
pour  chanter  les  loiianges  de  Dieu  , 
vous  uniffiez  vos  cœurs  pour  lui  reiv- 
dre  vos  vœux  & vos  hommages  ; Que 
la  difiïpacion  & la  légèreté  des  uns 
ne  troublent  pas  la  gravité  , ou  le  rc- 
cüeillement  des  autres  j Qu’a  la  face 
des  Autels , où  réitde  la  Majeùé  du 
Dieu  que  vous  adorez  , vous  foycz 
tous  également  touchés  de  la  gran- 
deur de  fes  Myfteres  5 & qu’ayant 
tous  également  la  raodeùie  peinte 
fur  vos  vifages  , vous  fadiez  voie 
que  vous  gravez  dans  votre  efprie 
& dans  vos  cœurs  les  véritez  que 
vous  récitez  , ou  que  vous  chantez; 

, Voilà  , mes  Freres  , quels  font 
vos  devoirs  ; fans  cette  union  , le 
Service  de  Dieu  ne  fe  fait  point  , 
eu  fe  fait  fans  ordre  &:  fans  dé- 
cence,r  On  porte  devant  la  tranquil- 
lité du  fanftuaire  des  cœurs  agités 
de  leurs  padions  } la  triftelfe  prend 
la  place  de  la  modeftie , & l’œuvre 
de  Dieu  ne  fe  fait  que  négligemment, 
Obfecto  vos  per  notnen  Domini  JeJ» 
Chrifii  , ut  idipfum  dicatis  omnes.  Que 
vous  ayez  les  memes  fentimens  , les 
luênaes  aifeâions  6c  le  même  zélé. 

-,  . CINQJJIE’ME 


Digitized  by  Google 


aux  Chttn.  de  Nîmes, 


4H 


CINCiUIEME 

DISCOURS. 


PUifque  je  fuis  deftiné  dans  le  cours 
de  ces  AÏÏemblées  générales  , de 
vous  remontrer  paternellement  vos 
principales  obligations  , j’ai  crû  que  je 
devois  m’arrêter  aujourd’hui  à celle 
qui  vous  efl:  la  plus  importante  , par- 
ce qii’elle  eft  la  plus  efl'entielle  à. votre 
érat  , qu’elle  vous  eft  plus  ordinaire  , 
& que  le  renouvellant  tous  les  jours  , 
elle  peut  vous  amalfer  des  trélors  de 
mifericorde  , & de  bénédiction  fpi- 
rituelle  , ou  de  colere  à l’égard  de 
Dieu  : Je  veux  dire  , de  l’efprit  da 
Service  Eccléfiaftique  , des  Olîtces 
Divins  que  vous  récitez  & que  vous 
chantez  tous  les  jours.  Je  vous  aî 
montré  autrefois  l’obligation  & la 
nécelïïté  d’y  aftifter , & je  viens  aujour- 
d’hui vous  donner  des  régies  pour  y 
aiïîfter  avec  profit  & même  avec  di- 
gnité. Vous  le  fçavez  déjà  fans  doute  j 
mais  on  ne  fçauroit  aftez  l’imprimer 
dans  votre  efprit  , que  pour  tirer  Iç 
T orne  II.  O o 
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fruic  convenable  de  vos  Oflîces  Jour- 
naliers , il  faut  les. chanter  , félon  les 
Peres  de  l’Eglifc  , avec  gravité  , avec 
attention  , avec  dévotion. 

Cette  gravité  modefte  & refpec- 
tueufe  , félon  le  langage  des  Peres  , 
cft  une  efpece  d’attention  extérieure 
qui  ne  regarde  que  le  corps.  Lors ,, 
dit  faint  Bafile  , que  par  une  compo- 
fition  6c  une  modeftie  purement  cor- 

[jotelle.,  on  parole  attentif  à ce  quje 
’on  fait  -,  on  a les  yeux  baillés,  le  main- 
tien férienx  , le  vilage  égal  & grave , & 
qu’il  femble  qu’on  dit  au  milieu  du  cceur 
avec  David  , In  populo  grat/i  lattdaho  te. 

Mais  cette  gravité  ne  feroit. pas  tout- 
à-fait  agréable  au  Seigneur  , fi  elle 
n’avüic  pour  motif  qu’une  crainte  fer- 
vile  ou  une  fagclTe  purement  humaine-.: 
encore  que  le  corps  lui  doive  .être  of- 
fert en  hoftie  , comme  dit  l’Apôtre ,, 
cette  hoftie  doit  être  vivante  , c’eft-à- 
dire  , animée  de  l’efprit  intérieur  j 
qu’elle  foit  fainte , toute  fanéfifiée  par 
une  intention  où  la  grâce  de  la  Reli- 
gion ayent  part  ; qu’elle  foit  raifonna- 
ble  par  fa  pieté , & volontaire  par  foii 
obéilTance  j que  cette  modeftie  ait  au 
moins  pour  objet  tacite  le  refpeét  & 
la  crainte  de  Dieu  , fiiivant  cette  pa- 
role du  Sage , Finis  modejlia  timor  Do^ 
mini. 
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J’entends  donc  pat  cette  gravité 
■chrétienne  , une  garde  & une  retenue 
des  fens  reflerrés  dans  les  bornes  d’une 
bienféance  chrétienne,  une  fituation 
ordonnée  du  corps , qui  marque  le  re- 
cueillement de  refprit  i une  fagelTe,  qui 
régie  les  intervalles  du  chant  & du  fî- 
lence  j une  modération  .&  un  repos 
du  dehors , qui  faffe  connoître  la  tran- 
quillité du  dedans  ; une  gravité  du 
maintien  , qui  foit  le  fruit  de  la  gravité 
des  mœurs  & des  coûtumes  ; une  ob- 
fervance  fidelle  des  cérémonies  , qui 
vienne  de  la  droiture  & de  la  régula- 
rité du  coeur  , & de  la  révérence  des 
cliofes  faintes  : Que  tout  foit  jufte  , 
dans  l’ordre  , édifiant  j que  rien  ne 
marque  la  dHîîpation  &c  la  légéretédes 
Officiaïis  i que  rien  n’offenfe  les  yeux 
& la  pieté  de  ceux  qui  afllftent  aux 
Offices.  C’eft  la  préfence  de  Dieu  fur 
fon  Trône  , entouré  de  lumières  inac- 
ceflîbles  ; c’efl  la  vûc  de  Jefus-Chrift  , 
fous  les  voiles  lactés  & myftérieux 
dans  nos  Tabernacles  j l’alTIftance  des 
Anges  , qui  députés  dans  les  minifte- 
res  d’ici-bas  , ont  toujours  devant  les 
yeux  la  face  du  Pere  Célefte  ; ou  qui 
joüilTant  de  Dieu , dans  le  Ciel , ne 
forcent  du  fond  de  leurs  profondes  ado- 
rations , que  pour  lui  chanter  le  Can- 
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jcique  de  foii  éternelle  & inalcérabls 
Sainteté.  C’efl:  l’exemple  des  Biea- 
heareux , qui  demeurent  debout  Stp 
immobiles  après  avoir  jerté  leurs  cou- 
ronnes aux  pieds  de  l’Agneau  fans 
tache , félon  faint  Jean , & ne  font 
occupés  qu’à  chanter  des  Hymnes  à 
fa  louange  dans  le  refped  , &c  pour 
ainfi  dire  , dans  le  filence.  Ce  lont- 
là  les  modèles  de  votre  Religion  , 
dans  la  récitation  des  faints  Oifices. 

Figurez-vous  ces  anciens  Lévites 
que  le  Dieu  d’Ifraél  avoit  .choilîs  ^ 
pour  chanter  avec  gravité  fes  bien- 
fa'ts  ou  fés  châtiraens  , fes  juftices 
ou  fes  mifericordes  , devant  l'Arche 
du  Teflament  , qui  n’étoit  que  la  fi- 
gure de  nos  Myfteres.  Repréfentez- 
vous  le  Temple  de  Jerufalem  , reteiv- 
tiffant  de  ces  concerts  mélodieux  , 
qui  imptimoient  dans  le  capur  des 
Peuples  & des  Prêtres  , la  crainte  de 
Dieu  , & le  fouvenir  de  fes  merveil- 
les. David  , lui-même  , ce  Roi  félon 
le  coeur  de  Dieu  , que  la  Providence 
achoifi  pour  faire  entendre  fes  loüan:- 
ges  dans  la  faince  Sion  , & pour  ré- 
gler les  prières  publiques  & particu- 
lières de  l’Eglife  ; Tantôt  a’un  air 
touchant,  exprimer  ley  regrets  de  fa 
pénitence.^. tantôt  d’un  ton -plus  noble 
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& plus  élevé , annoncer  les  gtandeur? , 
Tes  bontés  & les  magnificences  de- 
Dieu  fon  Proteéleur  , fon  Confola-' 
teur  & fon  Jiige,  Ce  font  l3i  les  ima- 
ges de  vos  fondions , qui  doivent  vou» 
en  infpirer  l’amour  & la  révérence. 

Les  Peres  de  l’Eglifc  ont  vivement 
recommandé  cette  gravité  & cette 
vénération  extérieure jufques  là  que 
Tertulien  dans  fon  Livre  de  l’Orai- 
fon , 6c  Optât  de  Miléve , ont  crû  qu’il 
ne  falloit  jamais  s’alTeoir  durant  les 
Prières  ; que  c’étoit  manquer  de  rcf- 
ped  au  Dieu  vivant  , en  la  préfence 
duquel  nous  fommes  ; qu’il  ne  faut 
point  chercher  fes  aifcs  quand  on  eft 
en  pofture  de  fupliant , & que  c’eft  re- 
procher à Dieu  par  cette  molelTe  , 
qu’on  a befoin  de  repos  ,,  & qu’on  eft. 
fatigué  de  le  prier. 

L’Eglifé  a bien  voulu  s’accommoi* 
der  à r.otte  foiblelTe,  & nous  permet» 
fre  d’être  debout  ou  d’être  aflis  felott 
les  ufages  ; mais  elle  n’a  jamais  per- 
mis ces  inquiétudes  du  corps  , qui 
marquent  celles  de  TeEprit  y ces  mou- 
vemens  irréguliers , qui  troublentl’or- 
dre  , & qui  déconcertent  la  beautd 
de  l’Epoufe  de  Jefus-Chtift  5 elle  con*. 
damne  ce  qu’on  voit  tous  les  jours  ^ 
s’étendre  avec  immodeftie  , s’accouder 
■ ' O o ii  j • 
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avec  indécence  , fe  pancher  avec  mo- 
lefTe , fe  mouvoir  avec  indifcrétion  & 
légèreté  , & par  ces  poftures  differen- 
tes , & toutes  également  indignes  des 
Minières  & des  Prêtres  deJefus-Chrift, 


faire  remarquer  au  Peuple  le  peu  de 
difpofition  qu’on  apporte  à la  priere  ^ 
& le  dégoût  qu’on  a pour  les  faino 
Offices. 


Ce  ii’eft  pas  affez  de  cette  gravité 
du  corps , il  faut  l’attention  du  cceur. 
1®.  Parce  que  la  Pfalmodie  eft  d’elle- 
Biême  une  fondtion  fainte  & confa- 


crée  par  l’Eglife  , pour  nourrir  tous 
les  jours  l'a  pieté  des  Fidèles  des  plus^ 
purs  fentimens-  de  charité,  de  patien- 
ce , de  reconnoiffance , de  foûmiffion  , 
& de  zélé  pour  le  Seigneur  & pouf 
fon  fervice.  i®.  Pour  entretenir  dans 


le  Chriftianifme  ces  louanges  fans  fin  , 
de  cette  oraifon  continuelle  que  Je- 
fus-Chtift  & les  Apôtres  nous  ont  fî 
fouvenc  recommandée,  a®.  Pour  don- 
ner à ceux  qui  font  deftinés  par  leur 
vocation  aux  minifteres  Ecclefiaftiques, 
une  occupation  qui  fafiè  honneur  à fes 
Autels  , & qui  opéré  la  fandtifieation 
de  leurs  perfonnes  , en  les  obligeant 

J>ar  les  Offices  qui  font  les  devoirs  de 
eur  état , à renouveller  tous  les  jours 
& les  nuits  mêmes , les  hommages  réi- 
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terés  qui  font  dûs  à la  Majçfté  fouve^- 
raine.  Les  premiers  Chrétiens  fe  dé- 
roboicnc  au  monde  pour  aller  dans  les' 
lieux  fouterrains  fe  confoler  des  tri- 
bulations de  la  vie  , ou  fe  préparer  à 
la  patience  dans  les  dangers  qui  les 
ircnaçoient  , par  le  chant  des  Pfcau. 
mes , & par  la  célébration  des  Myf- 
teres  : cette  fainte  coutume  a continué 
& pa(Ié  durant  le  cours  des  fiécleS’ 
pour  une  loi  divinement  établie. 

Mais  quelque  fainte  que  foit  cette 
occupation  Canoniale  , il  faut  qu’elle 
foit  accomp|piée  des  conditions  cotw 
venables  podr  plaire  à Dieu  , qui  re» 
garde  plus  l’efprit  & la  maniéré  de  l’œu- 
vre que  l’ceuvre  même.  Or  la  premiers 
condition  de  la  priere  vocale  ,,  c’eft' 
l'attention  d’efprit  & du  cœur  , foit 
en  obfervant  toutes  les  régies  de  la 
récitation  ou  du  chant , (ans  interrup-  • 
tion,  fans  omiffion  , fans  erreur  , par 
une  prononciation  entière  , exaéte,  & 
bien  articulée  des  paroles  -,  foit  en  pé- 
nétrant dans  le  fens  des  paroles  qu’on 
chante  , ôc  faifant  les  réflexions  fur  ce 
qu’on  entend.  David  raconte  les  mer- 
veilles de  Dieu,  on  les  admire;  il  loue 
fcs  perfeélions , on  les  adore  j il  parle 
de  fes  bienfaits  , on  lui  en  rend  de 
très-humbles  aéUons  de  grâces  ; il  éle- 
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ve  fa  puiïTance  , on  s’humilie  devajTt 
lui  : Soir  enfin  , qaon  veuille  entrer 
dans  le  fens  myftique  , Sc  palier  juf- 
quaux  afFefkions  & aux  effets , en  fe 
fervant  de  l’intelligence  des  Ecritures , 
pour  s’avancer  dans  la  perfedtion. 

Qu’il  eft  dangereux  que  nous  fuyons 
du  nombre  de  ces  hypocrites  dontifaïe 
avoir  parlé,  & dont  Jefus-Chrift  parle 
dans  Ion  Evangile  : HypocriUy  henè  pro~ 
phetavit  de  vobisJfiiias'.  Ropulurhic  lahiit 
me  honorât yCor  autem  eorttm  longèefi  àme^ 
réprouvant  ces  hommages  contrefaits , 
& fe  plaignant  de  ce^i^illraéfions  , 
comme  d’un  crime  qui  feutrage.  Pre- 
mièrement , la  priere  vocale  étant  un 
Cgne  extérieur  du  culte  divin,  devient 
iiîjurieufe  à Dieu,  s’il  n’y  a point  de 
culte  intérieur.  Secondemenr  rien  ne 
répugne  tant  à l’efprit  de  vérité,  que  dé 
réparer  la  voix  d’avec  le  coeur  , lorf- 
qu’on  parle  à Dieu  à qui  tout  doit  fe 
rapporter , & de  penfer  toute  autre 
chofe  que  ce  qu’on  chante. 

Ecoutez  les  belles  paroles  dé  faint 
Cyprien  : Quelle  folle  , lorfque  vous 
priez  le  Seigneur  , de  vous  abandon-- 
ner  à des  imaginations  étrangères  , 
comme  fi  vous  deviez  penfer  à autre 
chofe  qu’à  ce  que  vous hii  dites! 
modo'  te  audiri  à Dto  pojhlas  ^ cùrn  tv 
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ipjt  non  audits.  Vis  Deum  ejfe  mentor en^ 
titi  cum  rogas  , quando  tu-  ipfe  memor  tni 
non  fis. 

Il  faut  qu’outre  l’attention  de  l’el^ 
prit,  nous  y joignions  une  attention  du 
cœur  J une  attention  fpirituelle  & dé- 
vote , qui  opéré  notre  pénitence  , ou 
notre  landlification.  Ce  n’eft  pas  af- 
fez  de  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur , il  faut  les  favoutei  ^ & fentir 
qu’elles  font  plus  douces  que  le  miel , 
non  feulement  à notre  bouche  , mais 
encore  à. notre  coeur.  Ce  n’eft  pas  allez 
d’avoir  ces  moyens  de  communiquer 
avec  Dieu  , fi-  nous  n’allons  à la  hq  , 
qui  eft  de  nous  unir  avec  lui.  LesThéo- 
logiens  difputent  entr’eux  fi  l’oraifoiv 
appartient  à l’entendement  , ou  à lî 
volonté.  Saint  Auguftin  dit  que  c’eft  un 
défit  & une  expreffion  de  nos  volon- 
tez , afin  que  Dieu  les  accomplilTe , An>^ 
te  teomne  defiiderinm  meitm  ; c’eft  à.- dire  , 
mon  oraifon.  Les  autres  prétendent , 
que  l’oraifon  eft  une  efpece  de  difcoucs 
de  l’ame  avec  Dieu  , qui  lui  explique 
déclare  fes  befoins  ; ce  qui  eft  une 
opération  de  l’entendement (oit  pae- 
ce  que  la  demande , dit  faint  Thomas 
a relation  à nos  befoins , & fait  une  et 
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fonce  du  pouvoir  de  Dieu,  à qui  nous- 

nous  adreiFons. 

Mais  Iai(îons-là  ces  queftions  inuti- 
les, & difons  qu'il  ne  fuflît  pas  d’en 
tirer  des  lumières  pour  connoîtrc-' 
nos  devoirs  , il  faut  eu  tirer  des  af- 
fedions  & des  forces  pour  vivre  faiiv- 
renient. 

Il  y a fi  long-tems  que  tant  de  Cairu 
tes  paroles  fortent  de  nos  bouches 
& que  notre  vie  eft  toujours  la  même 
déréglée , ou  du  moins  inutile  ôc  vaine^ 
Ofons.  nous  dire  avec  David  tous  les 
jours  : .Quoniam  mandata  tua  dilexi  î. 
Ne  rougifibns.nous  pas  quand  nous- 
comparons  fa  ferveur  avec  nos  foiblcf- 
fcs , fa  pénitence  avec  nos  plaifirs  ^ fa^ 
reconnoilfance  avec  nos  ingratitudes  î 
Ne  peut-il  pas  nous  faire  ce  reproche 
que  Dieu  fait  à tous  ceux  qui  prêchent 
indignement  fa  parole  f Quare  tu  enar-^ 
ras  juftitias  meas  î &c.  Depuis  le  tems 
que  vous  chantez  , ou  que  vous  récitez 
vos  Offices , quel  profit  en  avez-vous 
tiré  pour  la  corredion  de  vos  moeurs  l 

D’où  vient  ce  défordre  ? c’eft  que 
vous  les  dites  fans  gravité , fans  at- 
tention , fans  dévotion  ; vous  donnez 
toute  forte  de  liberté  à vos  penfées , & 
vous  voulez  qu’en  entrant  dans  l’Egli- 
fe , cette  imagination  volage  que  vous> 
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tfntretenez  tous  les  jours  des  phantôuicS’ 
de  vos  vanitez  , s’arrêtant  tout  d’uii 
coup  à des  objets  faints  & divins  , & 
conttaignant  pour  honorer  Dieu  , foil 
. inquiétude  & fa  volubilité  naturelle  ^ 
lui  rende  un  hommage  qui  témoigne 
fa  dévotion  , & qui  rende  votre  orai- 
lôn  vocale  plus  agréable  & plus  méri- 
toire ; vous  voulez  que  l’homme  fécu- 
lier  devienne  tout  d’ùn  coup  Ecclc-- 
fiaftique.  * 

Il  fhut  fe  préparer  & fe  recüeilliir  ^ 
Ante  orationem  prapara  AnimArn  tuam  ^ 
afin  que  la  récitation  de  l’OfHce  ,, 
foit  un  fàcrifice  agréable  à Dieu  en 
odeur  de  fainteté  ÿ il  faut  auparavanr 
que  le  feu  de  la  dévotion  s’allume  dans 
votre  méditation,  in  médit Atione-^  Il  faut 
y porter  une  ame  purifiée.  Quelles  im- 
preffions  voulez-vous  qui  vous  revien- 
nent , que  celles  donc  votre  efpric  fe 
trouve  rempli  î Vous  ne  trouvez  plus 
votre  cœur , parce  que  vous  l’avez  laif- 
fé  errer.  Vous  allez,  à l’Office  avec  pei- 
ne ; on  vous  voit  marchander  jufqu’ài 
des  momens  pour  n’entrer  que  quand 
on  commence",^&  fouvent  mêmequandi 
on  a déjà  commencé  , dérober  à Dieu- 
une  partie  de  fes  loiianges  ; croire 
avoir  beaucoup  gagné , quand  on  a per- 
du l’Iiuroït  ou  le  premier  Pfeaume  J au; 
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lieu  d’aller  fe  récüedlir  au  pied  des  Au- 
tels , remplir  dans  des  promenades  ^ 
& converlacions  hors  de  l’Eglife  , Ton 
imagination  d’inutilitez  , & amalTer  , 
pour  ainfi  dire,  des  diftradUons  pouc- 
tout  le  tems  de  vos  Offices. 


I 
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SIXIEME 

I 

DISCOURS. 

PUifqHe  c’eft  la  coûrame  dans -ces 
jours  d’Airemblée  extraordinaire  , 

^e  vous  remettre  devant  les  yeux  quel- 
-qu’un  de  vos  devoirs , avant  qu’on  vous 
remette  l’état  de  vos  affaires , j’ai  crû 
que  je  n’avois  rien  aujourd’hui  de  plus 
important  que  de  vous  faire  fouvenir 
-de  ces  paroles  de  i’Apôtre  : U t Jïtis filii Vhi\, 
Dei  Jïtte  rcprehcnfiorie  ulla  , in  média  nor- 
tionis  pravA  atijtte  perverfA^  inter  cfuos 
lucetis  fient  liiminaria  in  mundo  ,■  Que 
vous  ,foyez  de  véritables  enfans  de 
'Dieu , irréprehenfiblcs  au  milieu  d’une 
nation  perverfe  &c  maligne , parmi  la- 
quelle vous 'brillez  comme  de  gran- 
des lumières  dans  le  monde. 

Chaque  Chrétien  eft  redevable  à 
tous  les  autres  de  l’édification  & de 
l’exemple.  Les  vertus  que  nous  avons 
ne  font  pas  tellement  propres , que 
Ic^ prochain  n’y  ait  fa  part;  comme 
elles  font  à nous  par  l’exercice  & par 
‘la  .pratique  , ellea  font  à lui  par  imi- 
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tacioii  nous  les  avons  acquifes  par  la 
grâce  de  Jefus  Chrift  , nous  les  de- 
vons communiquer  par  la-charité  , afin 
que  les  hommes  voyant  nos  bonnes 
Œuvres , glorifient  le  Pere  qui  cft  daiïs 
des  Ciéux. 

Si  c’eft  le  devoir  de  chaque  Chré- 
tien , c’eft  encore  plus  celui  des  Ec- 
<léfiaftiques , qui  font  appelles  la  lu- 
mière du  monde^  & qui  non  feulement 
doivent  l’édifier  , mais  qui  ne  font 
dans  l’Eglife  que  pour  cela  : ils  font 
obligés  de  bien  vivre , & doivent  pou- 
voir le  propofer  comme  la  régie  &c  le 
modèle  d’une  bonne  vie.  Il  ne  fuffk 
pas  meme  qu’ils  foienc  fans  crime  , 
l'elon  l’Apôtre,  il  faut  qu’ils  foient  ir- 
réprehenfibles  , yîwc  «//<î  reprehen/ione  r, 

f>our  l’être  fans  crime  , M fuffit  d’avoir 
e témoignage  fecret  de  fi  coufcience^ 
d’être  jufle  ou  juftifié  devant  Dieu  , 
^voir  en  foi-même  cette  confiance  , 
qu’on  eft  en  grâce  auprès  de  lui  ; mais 
il  faut  être  irréprehenfible  devant  les 
■hommes , qui  ne  pouvant  fonder  les 
■fecrets  des  cœurs , ne  veulent  voir  au-' 
cun  défaut  dans  notre  conduite  vifi- 
, -ble  ; cette  intégrité  de  vie  extérieure 
que  produit  l’innocence  , cft  infépara- 
ble  de  la  pureté  de  cœur  qui  eft  néceC- 
fàire  pour  l’édificatiou  du  Peuple 
reprehenfione  alla. 
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• ' TJn  Peuple  qui  iic  veut  pas  goûter  les 
douceurs  de  la  Religion  que  nous  lui 
prêchons , femble  ne  s’attacher  à nous 
rque  pour  obferver  nos  défauts  ; il  n’a 
point  de  foi  pour  nos  Myfteres,  point 
de  charité  ni  d’indulgence  pour  nos 
?mo5urs  ; pour  décrediter  le  Miniflere , U 
cherche  a décrier  la  vie  des  Miniftres  de 
Jefus-Chrift,  & il.veuc  loûcenir  fes  mau- 
'vaifcs  intentions  par  le  prétexte  de  nos 
.foiblelïes. 

~ Les  Chapitres  font  des  Compagnies 
inftituées  pour  veiller  auprès  de  l’Evê- 
que , l’affifter  dans  les  fondions  de  l’E- 
pifcopat , & pour  lui  aider  à foûcenir  le 
poids  de  fon  Miniftere.  Ce  font  comme 
des  étoiles  qui  fe  rafTemblant  autour 
d’un  aftre  fupérieur , forment  enfem- 
ble  une  heurenfe  conftellation  , qui  ré- 
pand fa  lumière  & fes  influences  dans 
toutes  les  parties  d’un  Diocéfe.  C’eft 
LAffemblée  des  premiers  Prêtres,  qui 
par  la  fainteté  , & par  la  prééminence 
de  leur  facerdoce , font  regardés  dans 
un  Clergé  comme  la  forme  & le  modè- 
le du  Troupeau. 

On  s’imagine  quelquefois  que  cette 
régularité  de  vie  que  nous  exigeons  des 
Eccléfiafl:iques,ne  convient  proprement 
qu’à  ceux  que  la  Providence  a chargés 
du  foin  & de  la  conduite  des  Ames  -, 
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queDieulesayanc  établis  PafteurSjils  doï- 
vent  nourrir  leurs  ouailles  de  leur  paco- 
le<i^  de  leur  exemplejqu’écant  les  guides 
d’Ifracl , ils  doivent  tenir  toujours  eux- 
mêmes  le  droit  chemin,pour  y conduite 
leurs  Paroiiïïens.  On  croit  que  les  Cha- 
noines ne  font  pas  appelles  à cette  exa- 
451e  pureté  de  mœurs  , qu’ils  peuvent  vi- 
vre avec  moins  d’ordre  & dej)récau- 
tion  ; qu’encore  qu’ils  doivent  accom- 
plir la  loi  de  Dieu , leur  principale  fon- 
étion  eft  de  chanter  Tes  loiianges  5c  d’ê- 
tre alfidus  au  lervice  de  Tes  Autels  ; & 
qu’étant  renfermés  dans  leurCathedra- 
le,ils  (ont  moins  obfervés  dans  leurs 
fonélions , & moins  refponfables  de 
leurs  exemples. 

Mais  vous  fçavcz , Meilleurs , que, ce 
Temple  facré  dont  vous  avez  l’honneur 
d’être  les  Miniftres,  eft  comme  le  pre- 
mier Palais  de  Dieu  dans  l’enceinte  de 
ce  Diocéfe  j c’eft  là  que  le  Peuple  de 
droit  vient  en  commun  porter  les  vœux 
& Tes  ofFrandcs.C’eft  de  nos  Cathédra- 
les que  la  majcfté  du  Culte  divin  , & 
la  fainteté  de  nos  Sacrcmens  & de  nos 
Myfteres , Ce  répandent  dans  les  F.gli- 
fes  intérieures  j c’eft-là  la  referve,  la 
fource  des  bénédiétions  & des  coiffé- 
crations  divines , qui  coulent  Sc  Ce  dif- 
ctibupnc  dans  les  Paroilleç.  ll.faut  donc 

que 
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^ue  votre  pieté  réponde  à la  dignité  du 
lieu  & à la  grandeur  de  votre  Minifte-' 
rc  que  vous  y exercez  ; ayant  à chan- 
ter les  Cantiques  du  Seigneur  dans  foa 
principal  fanftuaire  , vous  devez  avoir 
foin  de  purifier  tous  les  jours  vos  cœurs 
&:  vos  lèvres  j & puifqu  il  vous  a mis 
par  fa  grâce  fur  le  plus  Haut  du  Chan- 
delier y c’ett  à vous  à luire  par  vos  bon- 
nes oeuvres  à ceux  qui  font  dans  1» 
roaifon  , à prendre  garde  de  n’y  caUf 
for  aucun  fcandalé. 

C’en  eft  un  de  ne  point  être  affidus» 
aux  faims  Offices  ; de  quel  œil  penfez— 
vous  qu’on  voye  des  fiéges  vuides  danS' 
votre  chœur  , les  louanges  dé  Dieu* 
chantées  par  fi  peu  dé  voix, fi  peu  dePre- 
très  & de  Lévites  auprès  de  l’Arche  dus 
Dieu  vivant  ? l’Eglife  qurtienrtant  dr 
Minîftres  à fa  folde  devenue  une  foli- 
tude  , & le  fervice  qui  vous  conviène^ 
abandonné,  pour  ainfi  dire , à des  étran-i- 
eers  : Perfonne  dé  vous  ne  veut  veiller», 
PAnge  du  Seigneur  veillera  & tiendrai 
compte  de  vos  abfences , & vous  en  ré^ 
pondrez  à Dieu,qui  vous  jugera,  & au^ 
hommes  , qui  tireront  de- la'  dés  prê-^ 
textes  de  relâchement  &T dé  néglrgéncè. 
' Vous  devez  pefer  vosaélions'êccanfiî- 
dérer  vos  démarches  éviter  avec  foi» 
tout  ce  qui  peut  bieflèi  l’efiime  que  Poi» 
Tome  IL  " P' fi'  ’ 
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doit  avoir  pourjvous  -,  ces  promenades 
où  l’on  va  qîielquefois  moins  pour  dé- 
lalTer  refpric  apres  de  férieufes  occu- 
pations, que  pour  le  diffiper  en  amufe- 
ihens  dangereux  j où  l’on  ne  recueille 
fouvent  que  des  femences  de  tentations 
Sl  diftradions  pour  la  ptiere  ; où  l’on 
s’attache  quelquefois  à des  compagnies 
peu  convenables , dont  lesfamiliariiez 

les  manières  peu  modeftes , fi  elles  ne 
corrompent  les  moeurs  , ternilfenr  du 
moins  la  réputation  d’un  Eccléfiafti- 
que. 

Que  dirai-je  du  jeu,  que  les  Con- 
ciles ont  interdit , & qui  a fouvent  de 
fi  mauvailes  fuites  pour  les  Séculiers  , 
& plus  encore  pour  les  gens  d’Eglife  ? 
Je  parle  de  ces  jeux  immodérés  ,où  le 
denr  dugain,  & ledéplaifîr  de  la  perte, 
jettent  fouvent  une  ame  dans  des  excès 
de  joye , ou  dans  une  efpece  de  dé- 
iêfpoir  , qui  font  également  indécens 
& indignes  d’un  Prêtre  , qui  facri- 
fie  tous  les  jours  le  Dieu  de- la  paix, 
& qui  doit  faire  fervir  à la  charité 
leslîiens  que  PEglife  lui  a donnés , qui 
font  le  Patrimoine  de  Jefus  Chrift  , au 
lifeu  de  les  mettre  au  hazard  , &c  de  les 
perdre  au  gré  d’une  aveugle  fortune. 

^ Quedirai-je  de  ces  feftins,  où  l’on  fe 
trouve  en  certains  cems  de  l’année , où 
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la  complaifance  & la  gayeté  engagent 
quelquefois  à fortir  des  bornes  de  la 
tempérance  chrétienne , & où  l’on  joint 
au  plaifir  de  la  table , la  liberté  même 
du  difcours.. 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  donnions, 
Meffieurs  , de  ces  Ipeétacles  aux  gens 
du  monde  ! Je  fçai  que  vous  avez  des- 
fcntimens  de  votre  état , qui  vous  don- 
nent plus  de  circoufpe6Hon>  & de  re. 
tenue  j & j’èfpere  que  vos  inftruélion»^ 
& vos  exemples  ne  contribueront  pas> 
peu  à ramener  notre  peuple  à la  pra- 
tique de  la  Loi  de  Dieu  des  vertus  j 

du  Cbriftianiimc.- 
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SEPTIEME 

DISCOURS 


Me  trouvant  aujourd’hui  dans  ce.' 

Chapitre  général , après  en  avoir 
•tenu  tant  d’autres , que  dois.je  fouhai*- 
ter , que  d’être  plus  heureux  que  je  n’ai 
•été,  de  voir  refleurir  la  difcipline  des 
mœurs  dans  cette  Eglife  ? Nous  vous 
avons  parlé  des  devoirs.de  votre  état., 
&c  nous  croyons  qu’il  eft  à propos  de 
vous  faire  connoître  l’iinportance  de- 
ce  que  vous  faites  aujourd’hui , & le 
profit  que  vous  devez  tirer  de  ecs  AC- 
îemblées  Capitulaires: 

Elles  fonc.infticuécs  pour  entretenir  la 
paix  & l’union  d’une  étroite  fraternité 
par  la  communication  des  ahaires  com- 
munes, & des  bienveillances  mutuel- 
les. 

Pour  prévenir  ou  réformer  les  abus 
qui  fe  glilfent  facilement  dans  les  Mi- 
niHeres  fpirituels  ou  dans  les  adminiC- 
trations  temporelles. 

Pour  régler  la  décence  des  Autels , 
la  régularité  du  Service  Divin , ôc  toute 


mx  Chan,.^t  ^trte.r,. 
PcBconomie  du  cuire  extérieur.- 

Pour  exercer  dans  les  rencontres  un 
jugement  de  correftion  'fur  ceux  qui 
troublent  1 ordr«  & la  difcipline  du 
Choeur , ou  qui  font  un  mauvais  ufag^ï 
des  revenus  Eceléfiaftique-s. 

De- là  fe  forme  l’obligation  que  vous 
avez  de  tenir  ces  AiTembléesCapitulai- 
res,  & d’y,  affilier  régulièrement.  Cha- 
que Chanoine  doit  s’y  trouver  par  la^ 
qualité  de  Ton  titre  qui  lui  donnant 
droit  fur  les  biens  & fur  les-prérogati- 
vesde  leur  Eglife,  l’alîujettit  en  même 
tems  à fes  loix  & à les  coûtumes  ; par 
le  ferment  qu’il  a fait  lors  de  fon  inff- 
lallation  , de  procurer  le  bien  & l’hon-^ 
neur  de  fa  Compagnie,  & de  faire  en-. 
forte  que  les  Offices  ff;  faffent  exac* 
cernent,  que  les  loüanges  de  Dieu  foient 
mélodieufement  & gravement  chan- 
tées que  l’Eglife  foit  bien  fervie  , & 
fon  patrimoine  , qui  ell  le  fruit  de  la 
pieté  bienfailantc  , & de  la  charité  IL 
bétale  de  nos  Peres  , foit  fidellemienc 
ménagée. 

De.  plus , s'abfenter  volontairement 
& fans  raifon  de  ces  Afîemblées , c’eft 
marquer  un  efprit  de  féparation  & de 
difcotde  j c’eft  fortir  en  quelque  façon 
de  la  communion  de  fes  Freres  j c’eft: 
fe  priver  du  droit  de  voix  &.  de  fu£. 
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frage  , & fe  faire  comme  une  peine' 
canonique  d’un  devoir  & d’un  hom 
neur  de  fon  étac  5 c'cft  enfin  abandon- 
ner la  Maifon  de  Dieu  au  hazard  , ou 
du  moins  à d’autres  foins  que  les  fiensi 
Que  fi  chaque  Particulier  vouloir 
fis  donner  cette  exemption  illégitime  ,, 
quelle  confufion  dans  les  Chapitres  !' 
Les  relâchemens  s’introduiroient  de 
routes  parts , la  Religion  feroit  négli- 
gée , les  biens  temporels  fe  diffipe— 
roient  ; Que  dcviendroit  cet  ordre  éta- 
bli par  les  Conciles  ; ces  Cérémonies- 
inftituées  par  les  faints-  Pontifes  , ce^ 
Statuts  & CCS  Ordonnances  que  nos 
Prédécelfcurs  nous  ont  laifiées  5 Que 
dcviendroit  la  Majefté  de  l’Epoufe  de 
Jefus-Chriflr , parce  des  ornemens  de- 
fon  Epoux  , & ordonnée  comme  une 
armée  rangée  en  bataille  ? 

Cependant  plufieurs  fe  difpenfent 
de  cette  obligation  , que  faint  Char- 
les appelle  eflêntielle  -,  les  uns  par  or- 
Çüeil , parce  qu’ils-  ne  font  pas  aflèz 
•coûtés  ; le*  autres  par  indolence  ÿ. 
parce  qu’ils  ne  s’interefient  pas  affez 
au  bien  commun  ; les- autres  par  cha- 
grin , ou  des  contradiéb'ons  qu’ils  y 
craignent , ou  par  celles  qu’ils  y onc 
foumertes  ; quelques-uns  par  un  efprit 
de  fingularité , pour  fe  difiinguer  Sc  ne 
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pas  faire  ce  que  font  les  autres.  Hn- 
quoi  ils  doivent  fe  regarder  comme 
inutiles  à la  Société , & cefpon(ables< 
de  tout  ce  qui  peut  arriver  de  déshono- 
rant, ou  de  défavantageux  au  ChapU 
txe. 

Il  faut  donc  y venir  , mais  que  ce 
foit  avec  une  intention  pure  & droite.. 
Ne  regardez  pas  , mes  Freres  ces- 
Ademblées  comme  civiles  ou  occono- 
miques  J n’y.  venez  pas  pour  y fsirc' 
ou  pour  y entendre  des  propolîtionS’ 
dont  vous  foyezou  trop , ou  trop  peu* 
touches  ; ce  font  ici  des  AfTemblées- 
canoniques  & religieules  , où  la  chair- 
& le  fang  ne  doivent  point  avoir  de 
part.  Pourquoi  vous  y préparez  - vous 

f>ar  des  prières  ? Pourquoi  offrez-vous- 
e fàint  Sacrifice  pour  vous  purifier  î 
Pourquoi  par  une  Meffe  folcmnelle  , 
invoquez-vous  des  lumieres'  du  Saint 
Efprit  î finon  pour  le  prier  de  préfider 
à vos  Délibérations  & à vos  confeils 
où  vous  devez  agir  comme  Eccléfiaf- 
tiques , & dans  les  biens  fpirituels  qui 
ont  quelque  chofe  de  temporel  , & 
dans  vos  oiens  même  temporels , qui 
ont  quelque  chofe  de  fpiricuel. 

Cette  droiture  d’intention  doit  être 
fuivie  d’ün  efprit  d’union  & de  cha- 
rité , étant  aîTociés  dans  un  même 
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Corps  , habicans  dans  une  même  Mai— 
fbn  comme  freres , ayant  des  interê» 
commun's  , élevés  dans  les  mêmes' 
principes,  vivans,  pour  ainfi  dire,  d’une 
même  fubftance  , voos  ne  devez  avofr 
fflu’une  volonté  , qu’un  objet , qu’un 
fentimenc  dans  vos  Chapitres  particu^ 
fiers  ou  généraux^ 

Omnis  amaritudo  & ira  & indigna., 
vto  tollatur  à vobh  , difoit  fàint  Paul 
aux  Epb.  4.  Point  d’aigreur  , point  de 
colere,  point  d’indignation  parmi  vousy 
Eflote  aatem  henigni , mifericordés , do. 
liantes  invicem  , jicut  Gr  Deus  donavit 
trahis  in  Chrifio. 

Je  fçai  bien  qu’il  eft  difficile  que 
tous  penfent  ou  difent  la  même  choie 
ou  par  la  fécondité  de  l’ëfprit  humaiiï^, 
qui  fournit  fur  un  même  objet  plu- 
fieurs  idées  , ou  par  la  foiblelTe  de  la- 
raifon  , qui  ne  trouve  pas  tout  d’un 
coup  le  point  de  la  vérité  ; mais  cette- 
diverllté  de  fentimens  ne  doit  point 
altérer  la  paix  , ni  l’unité  d’efprit 
qui  doit  regner  dans  la  Compagnie- 

En  ce  cas , il  faut  qu’il  paroiffie  qu’on, 
ne  préfume  pas  de  foi , qu’on  ne  mé- 
pxife  pas  les  autres  ; qu’encore  qu’ôn 
ne  prenne  pas  les  mêmes  voyes  , on 
ne  lailTe  pas  d’aller  toûjours  au  but. 

Que  fi' l’on  parle  ainfi-,  c'eft  par  la 
* néceffité 
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Tjcceffité  d’éclaircir  l’afFaire  , non  par, 
envie  de  briller  , moins  encore  de. 
contredire  ; <ju’on  dit  ce  o,u’on  peii-, 
fe  , non  pas  peut-être  ce  qui  vaut  le 
mieux  , de  que  la  propofition  nouvelle 
qu’on  fait,  vient  plutôt  de  la  difficul- 
té'de  l’opinion que  de  rihumeur  de. 
celui  qui  opine. 

Sur  - tout , évitez  les  conteftations 
.&  les  diCputes,  Nolite  amtendere  verhis  , ' 
«dit  l’Apôtre  à Timothée  , ad  nihil  enini 
utile  , nijî  ad  fubverfienem  audientium. 

Que  s’enfurt^il  ? outre  qu’on  fean- 
dâlile  les  affiftans  , il  s’excite  dans  lei 
c-oeur  une  chaleur  antre  qne  celle  de  1^. 
charité  -,  la  contra diéliotn  , l’opiniâtre- 
té , la  confufion  s’y  mêlent  ; on  ne  rai- 
fonne  pas  , on  dilpute  j on  fort  div 
fujet , & l’on  fe  répand  en  paroles 
prefque  toûjours  inutiles , fonvenc  in-, 
diferetes , quelquefois  même  injurieu-^ 
fes  ; on  regarde  , non  l’intérêt  com-' 
mun , mais  je  ne  {ç,iiquelle  gloire  par- 
ticulière -,  éc  fouvent  on  vient  à ce 
point , qu’au  lieu  de  fonger  au  parti 
qu’on  doit  prendre  , on  ne  fonge  qu’à 
défendre  celui  qu’on  a pris  bon  ou 
mauvais. 

• Da-ns  ces  délibérations  tumultueu- 
Ics  , on  s’éloigne  de  la  vérité  , la  paf- 
fion  prend  la  place  de  la  raifon  , & 
Tome  II.  Q^q 
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CToyant  avoir  droit  de  ie  faire  enten- 
dre , & ne  s’enceniant  pas  quelquefois 
foi-inême  , il  arrive  qu’on  ne  foûtient 
• pas  la  juftice , & qu’oa  blefle  la  cha- 
rité. 

Vous  me  direz  peut-être  : Que  faire  ? 
chacun  a fes  vûes  , chacun  a Ton  hu- 
meur; mais  ce  n’efk  pas  ici  qu’il  faut 
apporcer  fon  humeur  , il  faut  fuivre 
la  jullice  , la  Religion  , l Etpric  de 
Dieu. 

. Il  faut  , comme  ces  animaux  myf- 
térieux  don:  parle  Ezechiel , marcher 
devant  foi  dans  ces  Alleuiblces.  par  la 
droiture,  la  rHnplicicé&  la  niodeftieEc- 
clefiaftique  , de  fuivre  l’impulfion  de 
l’Efprit  de  Dieu.  Que  ceux  qui  font 
trop  vifs  J modèrent  la  vivacité  de  leur 
zélé, Qjie  ceux  qui  font  trop  con^plailans, 
reprennent  un  peu  de  vigueur  ; Que 
ceux  quilbntmoinsintelligenSjécoutenc 
& s’inftruifenr  ; Que  ceax  qui  font  plus 
habiles,  foienr  plus  honnêtes  pour  faire 
goûer  leurs  railons,S:  plus  circonfpeûs 
parce  qu’ils  en  entraînent  d’autres. 

Je  finis  par  les  avis  que  faint  Char- 
les donne  aux  Chanoines  au  fujec  de  la 
tenue  des  Chapitres. 

1®.  Qu’on  les  tienne  régulièrement 
chaque  fcma’ne  , & qu’on  fe  fafle  ua 
point  de  confcience  d’y  aiïilter. 
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1®.  Qu’on  y obfcrvc  en  ojiinam beau- 
coup de  modération  & de  (agedè  . con- 
formément à la  fainietc  de  (on  état, 
î Qu’on  y traite  desaflaires  tempo- 
relles que  par  rapport  aux  fpirjtuelJes  , 
& qu’ils  nefougcntà  reiurctiendelenr 
vie  que  pour  laconfacrer  tous  les  joués 
à Dieu  en  le  faifant  lervir  & honorer 
comme  il  convient  dans  leuis  Cathé- 
drales I 

4®.  Il  donne  avis  à fes  Chanoines 
qu’ils  doivent  corriger  &:  bannir  de  léur 
cœur  toute  forte  d’immodeftie , de  dif- 
fipation  & d'égarement  , 5c  fe  perfua- 
der  que  la  ruine  du  temporel  des  Cha- 
pitres prov'ent  prefque  toû,oui's  de  U 
négligence  qu'on  a eu  pour  le  Service 
Divin.  .s 

Qu’eût- il  dit  s’il  eût  vu  . des  Chanoi- 
nes fe  citer  devant  des  Tribunaux  fécu- 
liers,  s’entre-aceufer  de  mauvaife  foi,'jgc 
de  dépenfer  en  procès  un  ai  genc  qu’ils 
refufent  à des  réparati  ms  d’Eglife,  ou 
à la  fubfiftance  des  Hôpitaux  , contre 
rintention  d s Fondateurs  qui  le  leur 
ont  laidé  ? On  a des  î mis,  on  a desCon- 
freres,  on  a des  Supérieurs,  qui  peuvent 
fansbruitdcciderccs  dif  crends.  On  ai- 
me mieux  devant  une  Juftice  étrangère, 
au  deshonneur  du  Sacerdoce  de  Jefus- 
Chrife , révéler  leurs  hontes  lecretes  ; ôc 
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.pourquoi  ? pour  une  affaire  de  rien.  O 
ibiu  des  ffandales  qu’on  croit  néce(ïâi< 
res  ; mais  malheur  à ceux  par  ^^ui  cos 
Tcandales  viennent  l < 

Saint  Paul  ne  vous  dk  il  pas  que  c‘eft 
snn  péché , omnino  delièlum  efi  in  vohis  ? 
Ne  vous  apprend-il  pas  qu’aan  fervitcur 
«le  Dieu  ne  doit  point  plaider?  Servum 
Des  non  oportet  iiiigare.'jlelüs.Chri^  ne 
vous  enfeigne-t-il  pas  quMl  vaut  mieux 
céder  votre  mantea-u  ? 

Eft-on  Chcciiaî  ? eft-on  Prêtre  ? Au 
lieu  de  parler  de  charité  , on  ne  parle 
que  de  procès.  Au  lieu  deslenceuces  de 
l’Ecriture  ^ .on  ne  nous  cire  qce  des 
Arrêts  du  Parlement  : Nos  tnlem  cenfue- 
tudinem  nonhabemus^  Eale/ia  Dei. 

Adouciffons  nous  -,  revenons  à notre  ' 
ceeur  ; Veprenons  cette  union  ôe  cettç 
-charité  qui  rend  les  compagnies  iàim^ 
^ floriCianics,  ^ . . . 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DE  NOËL. 

Et  in  terra  pax  hominibus  bonat  volunta- 
tis»  Lhc.  c.  z. 


Et  fur  la  Terre  fait  la  parx  aux  hommes  de  honm 
volonté.  Dans  l’Evangile  de  S.  Luc.  c.  z. 


CEs  jours  heureux  écanr  arrivés  ÿ 
que  le  Fils  de  Dieu  prédit  depuis 
tant  de  fiécles  par  les  Prophètes  , fi- 
guré par  les  Patriarches  , defiré  des 
Nations  , vint  commencer  parmi  nous 
Touvrage  dit  falut  des  hommes , Saine 
Paul  dans  Ton  Epître  aux  Hebreux  , 
nous  enfeigne  que  les  Anges  eurent 
ordre  de  l’adorer  & adorent  etim  orn- 
nés  An^eli  Dei.  Occupés  d’huit  fi  faint 
& fi  religieux  fpeétacle  , & profternés 
aux  pieds  de  jefus  naifiant , ils  recon- 
nurent cette  grandeur  6c  cette  majefté 

Qjiuy 
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fuprêtne  .inconnue  au  n-.onde  & ca- 
chée lous  les  voiles  d’un  homme  mor- 
tel. 

L’un  d’eux  le  charge  au  nom  de 
tous  d’annoncer  fa  venue  au  monde  ; 
& comme  ils  avoiem  é.é  les  premiers 
adorateurs  , iU  voulurent  êtreaulîi  les 
premiers  Evangéliftes , cva’-igeltfo  vobis 
gaudium  tnagrinm. 

Mais  enfin  dans  l’adnvration  , & 
la  jpye,à  la  vue  de  ce  divin  Sauveur, 
ils  joignirent  leurs  voix , & fir'*nc  re- 
tentir au  milieu  des  aiis  le  Onti- 
que  de  fa  naiflânee.  Gloiie  foii  à Dieu 
dans  le  Ciel  , & fur  la  Teue  , paix 
aux  hommes  de  bonne  volonfc.  Gloi- 
re à Dieu  de  ce  qu’il  va  recevoir  des 
hommages  d’un  mérite  infin»,  & pro- 
portionnes à fa  grandeur  : de  ce  qu’un 
culte  intérieur , fpirituel  & digne  de 
lui  va  fe  former  dans  l’Univers  : de 
ce  que  fes  mtféncordes  vont  éclater 
dans  la  publication  de  la  Loi  nouvel- 
le ; de  ce  que  fes  fccrets  adorables  qu’il 
. tenoit  comme  enveloppés  dans  l’éter- 
nité , commencent  d’cclore.  Mais  , 
qui  fuis- je , pour  aller  fonder  fes  con- 
feils  éternels  dans  les  ténèbres  véné- 
rables de  ce  M y (1ère. 

Je  m’arrête  au  bonheur  des  hom- 
lircs , Pax  h»mimbits , paix  que  Jefus- 
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Chrift  vient  apporter  , & qu'il  faii 
publier  comrre  Tabregé  de  toutes  (es 
grâces.  Paix  qu’il  ordonne  en  naitraiu , 

& qu’il  recommande  en  foftant  de 
cetie  vie , comme  une  régie  univer- 
felle  du  Chriftianilme.  Paix  qu’il  ré- 
pand dans  toutes  les  parties  du  monde 
comme  un  préparatif  néceflaire  à fou 
faint  avéntment  à la  rédemption 
des  hommes.  » 

Je  me  renferme  donc  dans  ces  pa* 
loles  de  mon  texte  , & me  propo'e 
de  vous  montrer  pourquoi  le  Sauveur 
eft  venu  dans  un  tems  de  concorde 
& de  paix.  ' 

Quelle  .eft  la  paix  qu’il  vient  don- 
ner ? /«  terra  pax.  • ■ 

. Qui  font  ceux  à qui  il  vient  la  don- 
ner ? Hominibni  bone.  volant at h.  Pour 
bien  expliquer  ces  vérités  ,-il  faut  avoir 
recours  à l’Efprit  faint  par  l’intercef- 
lîon  de  là  fainte  Vierge.  Ave  Aiaria. 

Lorfque  Dieu  par  fa  miféricorde  T. 
N.  par  fa  fagelTe  infinie  a voulu  de- Point 
livrer  les  hommes  de  la  fervitude  du 
péché  , il  les  a préparés  à la  venue 
de  Jefus-Chrift  leur  Libérateur  par 
une  paix  univerfeîle  entre  les  Peuples  ôc 
les  Nations  de  la  terre.  Rome , après* 
tantdeguerres  &de  viéloiies,  avoir  ceflé 
-de  comlîattte  8c  de  vaincre.  Tout  étoit 

Qq  iiij 
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fournis  à la  grandeur  & à la  majet 
ïé  de  fon  Empire  : par  un  ordre  fe- 
crec  de  la  providence  de  Dieu  , le  lié- 
elc  étoic  devenu  tou*  d’un  coup  heu- 
reux ôc  tranquille  : Ces  portes  fata- 
' les , qui , félon  l’ancienne  luperftition , 

' ïf«ferraoient  les  deftins  orageux  da 
‘ monde  , étoient  fermées  pour  fon  re- 
pos i & la  terre  ea  filence  & comme 
en  (ufpens  aux  approches  du- Seigneur 
<pai  venoitlavifiter, s’étoit  réunie  foirs 
l'obéilfance  d’un  Empereur,  peur  pat' 
fer  plus  facilement  à celle  de  Dieu. 

Comme  l’aurore  précédé  le  Soleifc^ 
la  paix  devança,  pourainfi  dire,  Jelus- 
Chrift  le  Sauveur  du  monde.  Les  Petes 
en  doimenr  pluheucs  raifoas,qui  pev>- 

- vent  fervir  à votre  inftruétion  & à vo- 

- tre  édification  tout  enfemble,  ' 

La  première,  c’eft  que  J.  C.  étant 
venu , félon  l’Apôrre,  pour  pacifier , & 
pour  reconcilier  toutes  chofes  , fok 
dans  le  Ciel , foir  lue  la  terre  par  la 
plénitude  de  fon  Efptît , &c  par  l’efi- 
fufiou  de  fon  fang  fur  la  Croix  ; il 
étoit  convenable  qu’il  traçât  aupara- 
vant parmi  les  hommes  , une  image 
de  cette  paix  toute  divine  : Que  les  té^ 
• conciliations  temporelles  fulîent  com- 
me le  fymbole  de  cette  réconcilia- 
. tion  fpitituelle?  Qu'iLituuffàt  les  üû- 
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minés  aa  dehors  comme  il  devoit,fèlon 
le  même  Apôtre,  les  étouffer  au  de- 
dans de  lai- même  , & que  l’union  po- 
lir ique  des  Rois  de  la  terre  , reprer- 
fentât  l’uivon  ineffable  qu’il  venoit  for- 
mer & établir  entre  Dieu  & l’homme. 

Ainii  route  la  nature  devint  plus 
douce  Si  plus  pacifique  par  refpeâ:  à 
fon  C féateurjtoutesles  paffions  humai- 
nes fe  calmèrent  pour  rendre  hommar 
ge  au  Die» de  la  paix  qui  devoir  naî- 
tre. C’ell  ce  que  les  Prophètes  avoient 
prédit  , vocabitur  Prineeps  pacis.  Il  en 
eft  le  Piince  , parce  qu’il  la  comman- 
de par  l’autorité  de  fa  parole  : qu’il 
k grave  dans  les  cœurs  par  l’effica- 
ce de  fa  grâce  : que  lui  ièuL  la  peuc 
4onnet  par  te  privilège  de  fa  puif- 
fince  : qu’il  veut  bien  même  s’y  aifujeL- 
tlr  pat  un  effet  de  fa  miféricorde.  En 
ces  jours , dit  Ifaïe  , parlant  delà  naiC- 
fancedu  Sauveur,  les  guerres  finiront , 
un  Peuple  n’armera  point  contre  un 
autre  Peuple  : Non  levabi^  gens  contra 
grentem  gl^diutn.  ils  forgeront  des  focs 
de  chatuc  , & des  faulx  de  leurs  lan- 
ces , & de  leurs  épées , conjiahunt  gltu» 
dios  in  vomeres  , & lanceas  in  falces  , 
& ces  inftrumens  meurcriets  qui  fet- 
yoient  à la  deifruélion  & a la  ruine 
des  hommes , ne  feront  employ.es  qp  ^ 
les  conferver  & à les,  nourrir.. 
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Ces  idées  de  paix  vous  touchent  fans 
doute  , Meilleurs , &c  vous  ramènent 
aux  conjonâures  du  tems  préienr.  Il 
eil  vrai , Dieu  nous  regarde,  ce  lembley 
en  pitié  , & répand  pour  nous  Tes  an. 
ciennes  miféricordes.  Les  nuages  qui 
couvroient  la  face  du  Ciel,  font  dilïî-. 
pes  : La  dilcorde  s'éloigne  du  monde 
chrétien  fans  efpérancc  de  retours. 
Nous  voyons  hnir  non  feulement  nos 
malheurs , mais  encore  nos  craintes. 

Le  Roi  par  Religion  Sc  par  grandeur 
d’ame  a bien  voulu  facriâer  au  repos 
public  les  Conquêtes  qu’il  avoit  faites  , 
ou  qu’il  étoic  eii  état  de  faite  , fie 
payer  ainlt  de  fa  propre  gloire  , à 
l’imitation  de  Jefus-Chrift , le  bonheur 
fiu’U  veut  procurer  à fes  Peuples.  Qs 
H cette  paix  que  Dieu  vient  de  donner 
aux  hommes , croit  un  préfage  que  Je- 
fus  - Chrift  fût  près  de  renaître  dans  / 
leurs  coeurs,  que  la  doârinefic  fa  Re- 
ligion dulTent  refleurir  dans  le  monde , 
fie  que  tous  ceux  qui  croyent  en  fon 
nom  voulullènt  devenir  de  véiitables 
enfans  de  Dieu  : Mais  revenons  à no- 
tre fujet. 

La  fcconie  raifon  pourquoi  la  paix 
fe  trouve  établie  à la  nailTance  du  Fils 
de  Dieu  , c’eft  afin  que  l’Evangile  pût 
être  plus  facilement  annoncé  -,  que  tcu. 
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tes  les  voyes  fuirent  ouvertes  pour  le 
publier  i que  la  parole  de  Dieu  péiic- 
trâc  toutes  les  Nations  de  toutes  le» 
parties  de  la  terre  , & xjuc  la  bonne 
intelligence  des  Peuples  donnât  lieu*au 
commerce  de  la  Foi  & de  la  Doctrine 
de  Jelus  Chiifi.  Les  Romains , dit  faine 
Auguftin,ces  fuperbes  vainqueurs fer- 
voientjlans  y pcnfer  ,aux  delfeins  de 
Dieu.  Ils  fubjugooieni  le  monde,  afin 
que  les  Apôtres  pulfent  réclairçr.  Par- 
tout où  ils  portoient  leur  gloire  , ils 
ouvroicnt  le  chemin  à la  vérité.  Il» 
dirpofoient  a la  connoilTance  de  la  Re- 
ligion , ceux  que  leur  ambition  leur 
failoit  chercher  pour  les  conquérir  j &_ 
fuivant  les  conlcüs  &r  les  intentions 
du  Sénat , ils  luivo'cnt  fans  le  favoir  les 
ordres  fccrets  de  la  Providence. 

L’Evangile  ne  peut  palier  dans  vo- 
tre cœur  de  dans  votre  elpric , pom- 
quoi  ? C’efl;  qu’il  n’y  a point  de  paix 
de  vous  avec  vous.  Il  y a du  trouble 
de  de  la  d fîénfion  au  de  fans  de  vous- 
même  : qu’on  vous  propofe  d’aimer'* 
Dieu  , rien  de  plus  doux  , lien  de  plus 
raifonnable  , rien  de  plus  important 
pour  votre  falur.  Mais  une  foule  d’af- 
feétions  étrangères  de  ennemies  s’y 
oppofent  : la  figure  du  monde  qui  vous 
enchante , l’image  de  cette  créature 
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qui  vous  poiTede , l’attachement  à ce 
bien  temporel  qui  vous  inquiété  , je 
ne  Cçai  qutfl  amour  propre  répandi* 
dans  toutes  vos  aâions  , même  les 
plus  faintes  en  apparence , qui  vous 
occupe  &c  qui  vous  trompe  , terme  le 
palTage  de  votre  coeur  à la  charité  & à 
la  vérité  chrétienne. 

Qu*on  vous  exhorte  à pardonner  à 
un  ennemi , rien  de  plus  généreux  , 
tien  de  plus  pofitif  dins  l’EvaiîgUe  ; 
mais  le  fouvenir  de  l’injure  qu’on  a 
reçûë , le  mépris  quon  a pour  une 
peclonne  qui  déplaît,  la  pamon  de  fe 
venger , la  craime  de  paroître  lâche  , 
l’impatience  & l’orgüeil  foûlevent  le 
,CGBur  contre  la;  m'iréricorde  & la  chai 
tité.Qu’on  vous  prelTe  de  faire  l^aumôi. 
ne  , l’Evangile  vous  reprefente  le  mé- 
rite , k néceflîté,  les  récompenfés,  rieit 
de  plus  touchant  ; mais  l’avidité  di* 
bien  , le  foin  d’amaflcr , la  douleur  de 
perdre,  l’envie  d’enrichir  fes  en  fans  , 
de  fournir  à fon  luxe , à foai  jeu  , ou 
•“à  fes  plailrrs , de  foûtenîrfa  qualité, ne 
fût-elle  qu’imaginaire,  d’acheter  des 
Charges  fouvent  au  delTus  de  fes  for- 
ces , quelquefois  aux  dépens  de  fes 
créanciers , une  foule  de  defirs , de  re- 
flexions , d’intérêts  combattent  cette 
compaflîon  que  la  nature  êc  la  Reli- 
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(gîon  donnent  pour  les  Pauvres,  Les 
puUTances  de  votre  ame  ne-  font  pas 
en  paix  .,  ,&  mille  (cntimens  mondains 
ique  la  cupidité  fufcite , comme  autatxc 
d’Amorrhéens  & d'Amalccites , difpu^ 
tent  le  palTageaux  infpiratious  du  Dieu 
d’Ifracl. 

La  troifiéme  raifon  de  cecté’paix 
oéralc  à 'a  iiaifTance  de  Jelus-Cluift , 
c’eft  qu’il  venoic  apporter  au  monde 
une  nouvelle  eCp.ce  de  guerre  , Nova 
éella  elegit  Dominas  ^ di/bit  le  l’rophc- 
te  : ctffez  guerres  exicriei*ces  & tem- 
porelles , où  les  hommes  combawei^ 
contre  les  hommes  avec  des  bras  de 
chair  , ^ des  aimes  iraiérielles.  Il  fc 
fait  au  joui  d’hui  à la  Crèche  du  Sau.- 
veur  naillant  l'ouverture  d’une  guer- 
re .fpiritnelle  & intérieure  , inconnue 
jufqu’aUKS  au  monde , eu  laquelle  il 
faut  combattre  , non  des  hommes  de 
chair  & de  fang*,  mais  le  Prince  du 
fiécle  & 'es  puiflancesdes  ténèbres  qui 
nous  attaquent  & nous  environnenr^i 
Pour  les  .vaincre  il  faut  fe-fervir  de  nou- 
velles armes,,  armes  fpitituelies  , puif- 
fantes  en  Dieu, -pleines  de  la  force  de 
Dieu  , dit  l’Apôtre  , la  Foi  , la. croix  , 
le  jeune  , la  mortification,  la  péniten- 
ce. C’eft  en  ce  fei>s  que  Jefus  - Chrift 
nous  avertit  qu’il  eft  venu  apporter  le 
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glaive , non  pas  la  paix  , Paccm  venl 
tninert  iHOH  gladium.  Je  dis  plus,  c’cft 
qu’il  n'y  a point  de  paix  véritable  que 
par-  cette  guerre.  Si  Moyfe  n*eûc  fait 
mourir  l’Egyptien  , la  Synagogue  n’é- 
toit  pas  paiiible.^  Si  Ilracl  n'avoic  pas 
détruit  les  Amorrhéens , il  auroit  eu 
befoin  d’être  toujours  aimé. 

L’Ecriture  fainte  remarque  que  GA> 
deon  dreila  un  Autel  au  Seigneur  fous 
le  nom  du  Dieu  de  la  paix  lÆdifcavit 
Gtdeon  alture  Domina ^voeavito^ue  illud, 
Domini  pax  , dans  le  tems  qu’il  alloit 
frapper  Madian , qu’il  renverloit  l’Au- 
tel de  {^aal , que , la  coignce  a la  main  , 
il  coupole  les  bocages  que  la  fuperfti- 
tion  avoit  confacrés  à cette  fanlfe  di- 
vinité. Dans  des  circonflances  de  guer- 
re, à la  veille  d’un  combat  donc  le  flirt 

Îieut  être  douteux  , que  n’invoque- t’ii 
e Dieu  des  armées  î s’il  a tant  de  con- 
fiance en  la  proteâîion  du  Ciel , que 
n’élcve-t’il  par  avance  un  monument 
éternel  de  reconnoilfance  au  Dieu  qui 
donne  la  viAoire  t Ne  craint -il  pas  à 
la  vûc  pielque  des  ennemis  d’amolir 
par  des  idées  de  repos  Ar  de  paix  , un 
courage  qu’il  falloir  exciter  par  des  |icrt- 
fées , &:  des  imaginarions  guerrières  î 
Il  nous  apprend,dir  faine  Chryloftôme, 
qu’il  trouve  fon  repos  & fa  gloire  à dé- 
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truire  les  ennemis  de  D'e  j’,que  ce  tra- 
vail lui  eft  aufli  doux  qu:  le  plaifir  de 
la  vi6toire,8c  qu’au  milieu  des  combats 
<ju'on  füûcient  5c  qu’on  entreprend 
pour  lui , on  jouit  d’une  paix  fecrete  & 
intérieure,  qui  eft  comme  le  fruit  d’une 
guerre  ipiricuelle.  Il  nous  apprend  en- 
iin  que  pour  avoir  la  paix , que  Jefus- 
Chfiil  eft  venu  apporter  aux  ho nmcs  , 
il  faut  faire  la  guerre  à nos  vanités , à 
•nos  erreurs , à nos  avarices , à toutes  les 
idoles  de  notre  cœur. 

Mais  ce  diviu  Sauveur  eft  venu  fut- 
tout , pour  nous  apurter  la  paix  & la 
charité  envers  nos  freres  , comme  le 
fruit  de  fa  naiilance.  Venez  autour  de 
cette  Crecheoû  repofe  le  Fils  de  Dieu, 
4it  faint  Bcrnird,oû  il  vient  nous  bé- 
nir 5c  nous  réunir  tous  à lui.  C'eft  là 
qu’il  prend  de  la  lubftance  d’une  Vier- 
ge pure , un  fang  qui  eft  le  prix  géné- 
ral de  notre  Rédemption  , & la  fource 
commune  de  nos  Sacremens.  C eft  la 
qu’il  prend  un  Corps  qui  lalfociant  a 
notre  nature  , l’unit  non  feulement  a 
tous  les  hommes  ,,mais  encore  a cha- 
cun de  nous  par  des  liens  de  miféricot- 
de  ^ de  cil  irité.  C’eft  là  qu’exerçant 
fes  fonft'ons  & fon  m'niftere  de  Mé- 
.diateur  , il  nous  reconcilie  avec  fon 
Pere  , avec  nos  freres , avec  nous-mê- 
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■mes.  C’cft  là  qu’au  milieu  des  încotn- 
•modités  de  la  vie  & des  infirmités  de 
Tenfance  j-f ils  & par  confequenc  héri- 
-tier  de  la  gloire  & de  la  grandeur  de 
-fon  Perc  ,-H  caïTerntle  tous  les  Fidèles  , 
leur  oflVe  libéralement  à chacun  la 
portion  de  Ton  héritage. 

■ Ne  font-ce  pas  là  des  motifs  de  la 
paix  & de  la  charité  mutuelle  , que 
•nous  devons  avoir  les  nns  pour  les  au- 
tres Cependant,  Meffieurs,,commein 
vivons-nous  ? Je  ne  parle  pas  ici  de  ces 
brutales  querelles  qu’on  autorifed’un 
prétexte  de  faux  honneur,qni  commen- 
cent par  des  cflenfes  cruelles,  & finif- 
-fent  par  des  fanglantes  vengeaiKes.  Je 
•tie  parle  pas  de  ces  inimitiés  invétérées 
qu’on  entretient  quelquefois  avec  fcan- 
dale , jufqu’au  dernier  foûpir  de  la  vie  , 
'où  le  confeil  des  gens  de  bien , & les 
remontrances  d’un  ConfelTeur  , arra- 
chent un  pardon  prefque  involontaire, 
moins  du  cceur  que  des  lèvres  d’umhom- 
me  mourant  qui  h’eft  plus  en  état  de 
ie  reconnoître , & qui  ne  fait  que  don- 
"ner  aux  fpedateurs  la  (cène  d’une  ré- 
conciliation forcée.  Je  ne  parle  pas  de 
ces  procès  que  l'on  pourfuit  plus  par 
’averfion  que  par  équit-é  , où  l*on  em- 
ployé toutes  les  rufes  & toutes  les  mali- 
ces delà  chicane, 5c  où  l’on  ne  craint  pas 
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d'hêtre  ruiné  pourvû  qu’on  décrie  &c 
qu’on  ruine  fa  Partie^  Je  ne  pac'e  pas 
de  ceux. qui, lelon  le  langage  du  Prophé- 
• te  , ont  toujours  la  paix  dans  la  bouche 
& la  rage  dans  le  cœurj.  & qui,,  comme- 
Joab  , par  de  feintes  carefles , portent 
le  coup  mortel  à la  réputation  du  prev- 
chaia  par  des  calomnies  6c  des  médi- 
Tances^ 

Je  parle  des  défauts  ordinaires  de  la; 
focieté.  Il  n’y  a rien  de  fî  doux 
lien  de  fi  déflrable  que  la  paix  patr 
mr  les  hommes  , dit  faint  Bernard  <. 
mais  il  n’y  a rien  de  fi  fragile  la  dif- 
férence des  moeurs l’inégalité-  des  in- 
clinations, la  concurrence  des  interets», 
la  diverfité  des  opinions  » mille  petites 
contratietés  dont  le  commerce  du  mon- 
de eft  plein  , troublent  la  paix  & inter- 
rompent la  charité.  De  là  vient  cette- 
mdiflérence  & cette  froideur  „qui  font 
qu’au  lieu  de  fe  prévenir  enCemble  en 
honneur  & en  amitié.,  on  efl  à charge: 
les  uns  aux  autres , 6c.  qa’il  (ê  forme  en- 
fin de  ces  dégoûts,  des  mépris ,,desaver- 
fions  fécretes.  De-la  ces  airs  de  16116 
. qu’on  affedeen  vers  le  prochain  dont  oa 
exige  fans  raifon  des  foûmiflions  6c  des 
déférences  „ ôc  qa’on  aime  mieux  aÊ- 
fliger  ,que  de  relâcher  tant  (oit  get^de 
ion  intérêt,  ou  de  les  droits  a fou  égatdL. 
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De  là  ces  conteftations  , cù  chacun 
amoureux  ie  Ton  fenriment.veut  régner 
par  autorité  plus  que  par  raifon  , & où 
1 on  d'fputc  non  pas  tant  pour  b’in- 
ftruirc  , ou  poiu  fe  cori  iger  que  pour  le 
choquer  ou  pour  fe  déplaire. 

Qui  e(l-ce  qui  eft  indulgent  & cha- 
ritable en  ce  qui  regarde  les  defauts 
d’autrui  ? on  eft  curieux  à les  décou- 
vrir , impitoyable  à les  publier,  l'erlo»- 
ne  n’eft  a couvert  de  la  malignité  & de 
la  contraditftion  des  langues.  On  cher- 
che des  foiblelles  en  ceux  en  qui  l’on 
ne  peut  trouver  des  vices.  On  dcBgure 
du  moins  leurs  vertus,&  fi  l’on  ne  peut 
les  faire  paroître  mcchans , on  cflaye 
diimoins  à les  tourner  en  ridicule.  Avec 
. quelle  témérité  & quelle  indilci  ction  le 
Juge  t’on  les  uns  IcsautresîOn  fe  préoc- 
cupe &c  roû^ours  en  mal.  On  examine 
à la  rigueur',  les  aéfions  qu’on  voit , 
on  veut  deviner  même  ôc  cenfurer  lc& 
intentions  qu’on  ne  voit  pas  , ôt  l’on 
fe  drelTe  un  redoutable  Tribunal , où 
l’on  décide  de  l’honneur  & de  la  répu- 
tation du  prochain  , par  un  jugement 
frivole  & barbare  , qui  n a d’ordinai- 
re pour  fondement  qu'un  rapport , & 
un  oui  dire.  Car  il  y a , Meffîeais,  une 
Eccli  d’hommes  que  l’Ecriture  appel  e 
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faux  , & prefque  coûjours  infidèles  , 
vont  femaiu  la  difcorde  entre  les 
frétés  , aigritTanc  les  elprits lorti- 
fiant  les  haines  déjà  formées , &:  jet-  t 

tant  avec  art  des  éteiucelles  da-ns  des 
cœurs  prêts  à s’allumer. 

Jclus-Cbrilleft  venu  comme  le  Dieu 
de  la  paix  , pour  habiter  avec  nous. 

DeiiS  pucis  <!r  dileüioms  erit  vobifcum  , Rcm* 
dit  l’Apôtre,  c’eft  pour  cela  qu’il  faut  i»« 
avoir  la  paix  avec  cous  les  bon)§res , cum 
omnibus  bominihus  fi  fitri  pctefl  ^ pacem 
bubentes , s’il  le  peut , dit-  il  ; car  il  y a 
des  occaficns  oA  cette  douceur  fttté- 
ricure  ,eft  impofllble  , lorfquepar  une 
iàge&  dilcrei te  fermeté,  il  faut  défen- 
dre la  jttftiee  , 00  la  vérité  contre  Ter.- 
leur  ou  le  menfonge.  Lpriqu’il  faut 
corriger  le  péché , (ans  craind;  e la  ma- 
lice de  celui  qui  le  commet  ,t^.i  'a  puîf. 
fancc  de  celiv  qui  le  protège.  Lorli^’il 
faut  ver  1èr  daiw  le  cœur  du  pécheur  , 
par  des  difcours  touchans  , des  amer- 
tumes falutaircs  , & le  comrifter  pour 
fon  falut  à la  pénitence^  Mais  là  chari- 
té doit  toûjours  être  dans  le  cœur  j & 
le  n oyenleplusfâr  d’avoir  la  paix  deje- 
fus  Chrift , c’eft  de  laprocucet  aux  auu  ' ' 

1res. 

Anffi  Jefus-Chrift  eff  nom  fetireroea* 
le  Dieu  de  notre  paix  ^ De»/  pucis  ne^ 

Rcii 


Di(|it.,>.  ;1  by  Google 


I.  Cor. 

14. 

n- 

Point 


475  Second  Sermon 

/r<e,mais  encore  notre  paix  lui-n-'ome  ^ 
ifije  cj}  pnx  mftra  , comme  il  tft  not-re 
réconciliation  , notre  propitiation  par- 
ce qu’il  nous  l’a  prêchée  par.  fes  inftruc- 
tions  & par  fes  exemples  j.  parce  qu’il 
nous  l’a  obtenue  par  fes.  toufrances  , 
au  prix  de  fon  propre  fang  ; parce  qu’il 
y a en  les  dons , dit  faint  Bernard,  non 
leulement  une  excclleiKC  de  mé- 
rite , mais  encore  une  efficace  de  vie 
qui  faiy:^u’il  eft  lui-même  ce  qu’il  nous 
donne.  Mais  enfin  il  eft  notre  paix  en 
le  mettaiK,pour  ainfi  dire,en  laperfou- 
no  de  nos  frites,  comme  l’objet  de  no- 
tre paix..f  nvilageons  Jelîts - CbriÉl  en’ 
eux,  & nous  ne  romprons , jamais- 
la  Paix..  Les  Grands  n’oferont  jamais 
opprimer  Jefus  Cluift  dans  les  Petits,. 
Les  Petits  .n’ofepont  desbonnover-  J,c- 
fus  Clnfft  dans  les  Grands^  Les  Riches 
auront  honre  de  lailTer  inourir  Jefus- 
Œrift  de  faim'  dans  les  Pauvres.  Les 
Pauvres,  s’humilieront  devant  Jefus- 
Chrift  en  la  perfounedes  Riches.  Gette 
vue  entretiendra  toujours  la  paix  que 
Jelus-Ghtift  naiftant  eft  venu  apporter 
au  monde.  Voyoïts  maintenant  dans 
.cette  (econde  Partie  q.ui  font  ces  hom- 
mes de  bonne  volonté  à qui  les  Anges 
l’ont  annoncée. 

J)jeu>  lelon  les  cerises  iel’Apôtrc, 
"u’eft  pas  le  Dieu  de  la  dillenfion  , mais 
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la  paix  , A^on  efi.  Deus  dijfevfioniS’  y. 
fed  pads.  Quand  il  créa  notre  nature.,, 
il  la  créa  non  feulement  raifonnable  .,, 
mais  encore  innocente  & par  confé- 
cjuent  paifible  & pacifique*  Il  établit 
Ion  régné  au  dedans  de  l’homme.  La 
Providence  le  conduifoit , l’obéïlTancc 
lui  fervo't  de  régie,  la  juflice  & la.for- 
ce  le  foutenoit.  Toute  cette  félicité  ve>- 
Koit  de  la  tranquillité  de  l’ordre  daiM 
lequel  il  avok  été  for^é,  L’éfptit.n’op- 
primoit  pas  le  corps  , le  corps,  n’appe.*- 
fantilfoit  pas  l’efprit,  le  bienfe  failbic 
(ans  peine,  la  raifoiv  &.  la  volonté  y 
portoit  lans  qtie  la  chair  & le  fang  s’y 
©ppoCàlTent.Tout  l’homme  étoit  dans  fa 
force  & dans  fa  vigueur,  parce  qu’il 
joüilToic  d’une  parfaits  paix  , & qu’il 
n’étoit  a&’oibli  par  aucune  d.vifion  e^i 
lui-même. 

. Mais  le  ferpent  ayant  jette  dans 
Phomme  une  fatale  divifion.  entre  la 
chair  & l’efprir,  la  raifon  flf  lespaflîonsi 
L’homme  extérieur  & l’homme  inté- 
rieur , il  a fallu  que  Jefns-Chrift  fois 
venu  former  une.  nouvelle  généraiior» 
dans  la  plénitude  des-  tem.s,  rétablir  pat 
Pautoricé  de  la  Loi , & par  l’efficace  de 
£a  grâce,  cette  divine  paix,  rapeliant 
tout  à Ton  unité  , & ralTèrablanc  ceux; 
qui  fcyjt  proches.,  & ceux  qui  ont  été. 
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ou  qui  paroilToiertt  éloignés  j Venhns 
evMgttlifavit  paefft  zobis  e^ui  longe  fttif- 
tis , cr  pacem  iis  ejiti  propè  funt,  dit  laine 
Paul  ; mais  à qui  annonce  - t*Ü  cette 
paix  f aux  hommes  pour  qui  Dieu  a 
Donne  volonté  , aux  hommes  qui  ont 
bonne  volonté  pour  Dieu  , hontinihus 
bon*,  valuntatis'y  aux  Juftes  , & à ceux 
qui  ont  bonne  intention  & qui  cravail- 
lenc  à le  devenir, 

' Je  dis , Meffic^rs,  que  cette  paix  ap- 
partient aux  Juftes , aux  gens  de  bien  , 
aux  Elus  de  Dieu  Quoique  le  Seigneur 
ait  voulu  que  dans  le  cours  dececte  \ic 
mortelle  les  bons  & les  méchans  fuient 
confondus , & que  dans  le  champ  de 
l’Eglife  la  paille&le  froment  (oient  u c- 
lés  cnfemble,  l’Ecriture  Sainte  noos  en- 
feigne  que  Dieu  connoît  ceux  qui  font 
à lui  ; qu’il  les  éleve  , & qu’il  les  pro- 
tège, & qu’il  fait  tout  peur  fes  Elus, 
Ornnia  prtpter  Eleüos.  Quoiqu’il  afflige 
ordinairement  ceux  qu’il  aime , & qii’iL 
livre  à leurs  propres  cupid’tés  ce»« 
qu’il  méprife , il  exetee  dans  les  coeura 
des  uns  & des  autres  lès  miféricordea 
& les  injuûices  fcctctes  ; êc  comme  il 
fait  trouver  aux  Juftes  Tes  coniolatior.s 
dans  leurs  peines , il  fait  fentir  aux  pé- 
cheurs dans  leurs  joyes  mondaines 
fes  cbâiin.ens  ôc  fes  amertumes» 
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Quoi  qu"il  en  foft , la  paix  âa  cœur  ^ 
Ja  véritable  ôc  folide  paix  i/cft  que  pour 
les  amis  de  Dieu. Les  Apôtres  dans  leuis 
Epures  mettent  toujours  dans  leuiS 
fouhaits  Apofloliques  la  grâce  devai  t 
la  paix,GMt/<ï  vobts  & pax,  cette  grâce 
eft  un  don  de  Dieu,  qui  juftifie  les  cor» 
pables  , qui  aflifte  les  foibles  , qui  re- 
met les  péchés  , qui  renouvelle  l’intc- 
cieur , Sc  qui  porte  toujours  avec  elle  le 
re^os  de  la  confcience.  Le  Prophète 
nous  enfeigne  que  dans  les  jours  de  la 
naidance  du  Seigneur , la  juftice  & l’a- 
bondance de  la  paix  s’élèveront  , cr/>- 
((•r  in  diebus  ejus  juJHtia  cr  abundanttA 
pAcis , pour  nous  apprendre  , dit  faint 
Auguftin  , que  la  paix  eft  l’onvragc 
& la  récompenfe  de  la  )uftice>y k/?»)î- 
fAti  <fnando  pAcem  hAb/mus  ^ dit  l’ApO- 
tre.  La  raifoa  qû’en  dorme  làint  Au- 
guftîn , c’eft  que  dans  l’ordre  de  Dieu  , 
il  y a toujours  une  proportion  de  méri- 
te & de  récompenfe  : or  dans  la  vertu  ^ 
il  y a deux  fortes  de  mérites , l’unexté- 
Heurquiconfifte  dans  l’exemple  & dans 
l'édification  qu’elle  donne  à ceux  qui 
la  voient-, l’autre  intérieur  qui  rient  da 
cccuT  & de  la  bonne  intention  de  celui 
^ui  la  pratique.  Auffi  il  y a deux  fortes 
de  réconapenfes  , l’une  extérieure  qut 
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eft  rhonneui-&  la  révérence  qu’orrrur 
doit , étant  jufte  qu’elle  fcMt  glotifiée  ^ 
ruifqu’elle  (ère  à glotifier  le  Pere  Cé. 
iefte  : L’autre  intérieur  , qui  eft  lapaiî 
& la  joye  du  cœur , étant  raifonnable 
que  le  fruit  de  la  juftice  fe  cueille  dan» 
le  lieu-même  où  ir  eft  produit. 

Selon  ce  pcincipe  la  paix  du  cœuc 
p’eft  que  pour  les  gens  de  bien  , l’eC- 
prit  leur  rend  un  temoiguage  qu’ils  fonc 
enfans*  de  Dieu  y une  voix  de  i éjoüif- 
fance  & de  falut  raifonne  toûjours  dans- 
Jeur  tabernacle  ^ je  veux  dire  dans  leurs- 
eonfciences , vox  exuUationis^çr  falutis 
in  tahernaculis  jufiorum.  Ils  n’y  voyenc 
d’autres  images , que  celles  des  d angers- 
qu’ib  ont  évités  , des  grâces  que  Dieu 
leur  a faites  , & ils  joliifTent  déjà  par 
avance  ck  cette  paix  & de  ee  bonheur 
qu’il  leur  a préparé  dans,  l’éternité. 

Mais  quel  repos  peuvent  - ils  avoir 
direz- vous?  Dieu  leur  envoie  des  aftlicr 
tiens , le  monde  leur  fait  tant  de  peine,. 
9s  s’impofenttant  de  mortifications.  IL 
eft  yrai , ils  font  affligés , mais  fout 
tranquilles.  Vous  les  voyez  foufFrir 
mais  vous  ne  les  entendez. pas  murmu» 
rer;  ils  portent  fur  léur  corps  la  morti- 
fication de  Jefus-Chtift  , mais  ils  ont 
daas  leur  cœur ,,  les  confolations  de 

l’Erpcit 
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deDisu.Cesvid:imes  s’égorgciic 
dans  les  parvis,  mais  l’arche  ou  la  man- 
ne fe  conLerve  dans  le  lanâiuaire.  Mais 
quand  ils  auroient  quelques  peines  , 
fcroienc-elles  comparables  aux  rout- 
roens  d’une  mauvaifc  confcience  î La 
vie  d’un  Religieux  le  plus  auftere  eft- 
dle  plus  fâcheufe  que  celle  d’un  ambi- 
tieux , qui  court  après  une  fortune  où 
•il  n’arrivera  peut-être  jamais,  toûjdurs 
■flottant  entre  fes  défirs , fes  craintes  & 
fes  efpérances  , entre  fes  crimes  Ôc  fes 
remords  î Y a-t’il  femme pieufe  fi  mor- 
tifiée , fi  efclave  de  fes  devoirs , fi  reti- 
rée du  monde , qui  palTe  de  fi  mauvais- 
tems , qu’une  femme  mondaine , qui  a- 
des  confidences  à ménager  & des  intri- 
gues à conduire,  qui  ne  peut  fe  régler,' 
& qui  a peur  de  fe  convertir}  qui  ne 
fait  pas  une  partie  , qu’elle  ne  croyc 
entendre  toutes  les  voyes  de  la  médi-- 
fance  qui  crie  contre  elle  ; qu’elle  ne 
penfe  voir  un  mari  qui  l’ob/èrve  , mr 
Confelfeur  qui  la  réprimande , fa  cou-, 
fcience  qui  lui  repêche  fes  défordres  ?) 
Y a-t’il  un  pauvre  mendiant , pour  peu. 
qu’il  foit  touché  de  Dieu  pour  fuppdr-^ 
ter  fa  pauvreté,  qui  ne  foit  plus  heu-' 
reiix  entre  les  mains  de  la  Providence 
qu’un  riche  qui  joüit  d’un  bie.n  mal  ac* 
quis , qnicraintlcs  Jugemens  de  Dieu,- 
Tomelf.  ^ SC 
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Sc  les  recherches  des  hommes  ; <jue  'I» 
.confcience  poulTe  d’un  côté  la  cupi- 
dité retient  de  l’autre  ; qui  ne  peut  Te 
cacher,  l’obligation  q.u’il  a de  reftituer, 
& qui  ne  peut  fe  réfoudre  à rabattre  de 
fon  train  , 6c  de  cet  air  de  grandeur  , 
qu’il  a pris  fur  le  pied  de  fes  richeiles. 
Lequel  de  ces.états  choifiriez-vous  î car 
il  faut  vous  defabuler  du  mon  de  par,  le 
œohde  même. 

Mais  vous  direz  peut-être  , grâces  à> 
Dieu,  je  fuis  tranquille,. mes  péchés  ne 
me  pefent  point , ma  douce  & oflic/eu- 
iè  conrcience  me  laide  en  repos.  Héi 
•c’eft*en  quoi  votre  fort  ,eft  plus  déplo- 
rable. Vous  ne  fentez  pas  le  poids  de 
vos  chaînes,,  parce  que  vous  les  porte?; 
yolontairemeiu  ; vous  joiiidez  d’une 
paix , dit  faint  Bernard , fi  fon  ofe  l’ap- 
peller  paix  , qui  .vient  de  ÜcndurcifTè- 
nient  de.votre  cœur,non  pas  de  la  fureté 
de  votre.confcience  j ôc  vous  ne  fçavez 
pas , dit  faint  Jerome,,  qu’il  y a dans  U 
Religion,  comme  dans  la  navigation  , 
•csertâins  calmes  pli^jjd^i^gcreux  que  les 
tenvpêtcs  que  le  comble  .des  péchés, 
c-’eft  de  ne  pas  connoltre  qu’on  eft  pé- 
<hieur , &,que  vous  êtes  d’autant  plus  à 
plaindre,  que  vous  ne  fçavez  pas  vous 
j^aindçc  de  vous.  Cependant  le  monde 
le  trompe  , ou  croit  que  les  méchaus. 
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font  heuréui  , on  les  voit  prolpérer  ,i 
croître  en  richefles  , en  crédits , eH' 
gloire  , élever  des  itiaifons  fuperbes  ^ 
l^ire  d^heureàfes  alliances , laider  de^ 
grandes  fuccelîÎGnj j lafortane  (èmble-’ 
aller  au  devant  de  tous  leurs  défirs,  otï 
les  refpeébe,.  oü  par  l’annour ou  par 
la  crainte  qu’on  a pour  eux.  Ils  joLiiflent 
paifiblement  de  leurs  biens , & de  ceux 
des  autres  j leurs  jours  font  tilTus  de 
profpérités  Sc  de  joyes  : il  femble  que 
Dieu  les  a'it  renfermés  dans  le  fein  da 
fa  Providence , pour  les- mettre  à cou» 
vert  des  incommodités  du  monde.  Le» 
bons  au  contraire  paflent  fouvent  pour 
malheureux  : fi  l’orage  tombe  , ce 
fera  fur  leur  champ  ; la  maladie  ôc 
la  mortalité  dans  leur  famille , les  pro- 
cès , les  oppreffions  ne  leur  laiffent  nï 
bien  , ni  repos. 

Dieu  envolé  un  Ange  à faint  Jean  ^ 
& mete  Templum  Dei  , & altère 
& adorantex  in  eo..  Leve-toi  & mefura 
le  Temple  , l’Autel,  & ceux  .qui  ado- 
rent. Ce  Temple  , félon  l’Apôtre,  eft 
le  Jufie  qui  eft  le  Temple  de  l’Hfprit  di- 
vin ; fon  cœur  eft  l’Autel , fes  paflions- 
fout  les  vidimes,  l’Arche  du  Seigneur 
y repafe , l’éfprit  de  paix  y prefide  ^ 
comme  fur  fon  Trône.  Il  ajoûte,  ftirium 
aiitem  <juod  eff forts jte  tnetiaris  iliud.QM 
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ne  s’ctonneroic  de  voir  Jefus  - Chrifî 
dans  l’exercice  de  fes  fouffranceS,dans 
les  priions  dt  dans  les  chaînes  , dan? 
hssperfécutions  & dans  les  travaux./^ 
Tnetiaris  ; pafTez  au  dedans  à une 
joye  Cütkhonàdnte.fHperahundo gaiidio-, 
La  paix  appartient  encore  aux  hom- 
mes qui  ont  une  bonne  voloniédefer- 
vir  Dieu  , je  ne  parle  pas  de  cette  vo- 
lonté fuperficielle  , Si  de  cesdcfirs  iiv* 
fruétueux  debien  vivre  & de  fc  fauver , 
dont  tout  le  monde  le  ftate.’Je  ne  par- 
le pas  de  ces  réfolucions  incertaines  & 
ragues , fondées  fur  des  conditions  k- 
venir  , & fur  lefquelles  on  délibéré 
toujours  fans  jamais  conclure  j Je  ne 
parle  pas  de  ces  projets’ de  converfion  * 
qu’on  renouvelle  dctems  en  tems’,  qui 
nts  font  que  retracer  en  nous  une  ima- 
ge fterile  & palTagere  de  la  vie  pour  ap- 
paifer  les  remords  de  noj  confciences. 
Le  monde  eft  rempli  de  ces  gens  bien, 
intentionnés  qui  n’effeétacntyamais 
leurs  bonnes  imentioiïs , qui  ont  l’ef- 
ptit  toujours  plein  de  la  vérité , & les 
mains  vuides  de  bonnes  œuvres  j qui 
condamnent  toutes  leurs  paflîons  en 
gros  , & n’én  punilTent  jamais  aucune 
en  particulier  J.  qui  menacent  tous  les 
vices , & n’en  attaquent  jamais  un  feuh 
Jeparle  de  cette  volonté  forte  & pleine 


pour  le  Jour  de  Noël. 
rfont  parle  faim  Auguftin , qui  fe  déteiw 
mine , qui  agit , qui  furmome  les  dif^ 
ficuUés,  qui  dit,  je  veux  avec  une  aflir- 
maciorteffedtive,  & non  pas  je  voudrois 
avec  une  inclination  douteufe.. 


Or  je  dis  que  la  paix  appartient  à 
ces  hommes  de  bonne  volonté.  Quelle 
forisfadtion  pour  euxqœ  d’entrer  dans 
le  régné  de  Jefus-Chrift,  dans  les  voyes 
de  (es  vérités  évangéliques  , dans  la 
participation  de  fes  Sacremeus  l fen- 
tir  fon  efprit  qui  s’éclaire  ^ fon  inten*' 
tion  qui  fe  purifie , fon  cœur  qui  fe  di- 
late à mefure  qu’il  avance  dans  la  pieté 
Si  la  juftice  ! Quelle  joye  répand  dans' 
leur  ame  le  témoignage  iutérieut  dr 
leur  confcience  , cette  paifible  liberfe’ 
des  enfans  de  Dieu , qui  ont  fecoüc  le 
joug  du  péché  , cette  fage  & modefte* 
■confiance  qu’ils  ont  en  la  miféticorde 
du  Seigneur , cette  préfence  du  Saine 
Efprit,  qu’accompagnent  toujours  la 
paix  & la  joye,  ce  recueillement  ^ cette 
retraite  , cet  éloignement  du  bruit.,. 
& du  tumulte  du  monde  r 


Il  eft  vrai  qu’il  y a de  grands  obllai- 
eles  à vaincre , nïais  par  la  grâce  de  Je- 
fus-Chrift , ils  s’élèvent  au  dellus  des 


fentimens  de  la  nature,  ils  travaillent , 
Hs  foufFrent.  C’eft  ici  que  le  monde  fait 
£e  charitable , ôc  qu’il  a pitié  de  la.  dci- 
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votion.  Hclas  ! d t*on , toujours  fe  coiùr 
waiiidre , aller  toujours  contre  fon  in- 
^tnacion.  Eft  on  fait  pour  s’incommo- 
<br  foi  même  & le  priver  de  tous  les' 
plailîrsl  On  juge  des  ientiroens  d’autrui 
par  les  liens  propres- , on  fe  fait  une 
idée  bizarre  de  la  dévotion  -,  & fans 
s’arrêter  à la  fagelTe , au  repos , à la  li- 
berté d’un  homme  de  bien  , on  le  re- 
garde feulement  comme  un  homme' 
mélancolique  qui  fs  tourmeme , & qui 
fe  contraint.Mais  le  monde  a-t’il  moins 
de  contrainte  î Pour  s’élever  de  quel- 
ques degrés , à combien  de  portes  faut- 
il  frapper,  à combien  de  maîtres  faut^ 
il  repondre  ^ Combien  de  fuperbes  ho- 
*meursfauc-il  eiliiyer  ? Combieude  fois- 
faut  il  renoncer  à Tes  plailirs , à fes  vo- 
lontés , à fes  devoirs  1 

Pour  acquérir  des  richeflès,  ne  faut- 
â pas  porter  le  poids  du  jour  6c  de  la 
«haleurîQiiclleaffiduité&  quelle  com- 
plaifance  n’a-t’bn  pas.  pour  les  perfon- 
nes  dont  on  hérite  , quand  on  auroit 
du  mépris- & de  l’averuou  même  pour 
elles  ? La  volupté  n’a-t’elle  pas  aulTî  fes 
peinesîNetrouve-t’on  pas  fous  les  fleur» 
des  fcrpens  qui  piquent  ôc  qui  empoi- 
fnnnent , & les  lc(^teurs  dans  l’Eccléf.. 
ne  fe  plaignent-  ils  pas  que  les  voycs  de.' 
Kiniquité  font  pénibles  ?- 
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■pour  le  jour  de  N'Oel.  487 
Vous  comprenez  pis  le  plaifir 
,d’un  homme  de  bien,quand  il  a pû  mai> 
quer  a Dieu  fa  fidelité  dans  une  obéïf- 
laiice  difificile.  Quel  plaifir  d’aller  d^o»< 
■fer  aux  pieds  du  Seigneur  une  pallioii 
qu’il  a vaincue  , & d’en  faire  un  facrû* 
,fice  à fa  "loire  î la  douceur  de  vaincre 

O 

•ôte  la  peine  , & dédommage  des  fati- 
gues du  combat.  La  tranquillité  d’une 
bonne  confciencej  d’une  confcicnce 
-qui  u’efi:  plus  agitée  par  le  louvenir  de 
le»  crimes , 6c  par  la  crainte  des  châti- 
mens  qu  ils  méritent,  eft-elle  compara- 
ble aux  platfirs  des  pécheurs,,  plaifirs 
toûjouis  mêlés  d’a  l eitume  , plaifirs 
d’un  moment  ; & qui  femhlables  au^ 
-éclair  s,  iie.femblenc briller  un  inftanr., 
^que  pour  augmenter  l’horreur  de  la 
nuit , c’eft-à' dire  qui  ne  femblent  nous 
naonrrer  quelque  lueur  de  félicité,  que 
.pour  nous  faire  fentir  davantage  l’hor- 
reur du  trouble  & des  remords.  Rien 
doue  de  plus  défirable  que  la  paix  que 
Jefus  Chrifl:  vient  nous  procurer  par  fa 
Naillince.  Que  le  monde  fe  vante  tant 
qu’il  voudra  d’être  dans  la  joye  6c  les 
pladlrs,  c’eft  une  joye,qui,  outre  qu’elle 
eft  faufie,  doit  aboutir  à un  terme  fa- 
tal qui  fera  pour  nous  un  fujec  éter- 
nel de  regreif.  Encore  quelques  mo- 
ments, nous  dit  J.  Ç.  6c  Le  monde  fera 


2«8  'Second  SmvotJ  y&c^ 
dans  la  triftefTe-,  Mais  la  paix  d’un  lionv 
me  de  bien  , ea  une  paix  inaltérable  , 
^ne  paix  que  les  paffions  ne  troublent 
«lus  , m.e  pabt  qui  ed  à i;épreuve  de 
toutes  les  viciffitudes  des  choCes 
Terre  ; une  paix  enfin  accompagnée  de 
plaifirs  ineffables , q«i  loin  d^etre  paf- 
fagers  & inconaans  comme  les  plailirs 
du  monde , dureront  au  contraire  pen- 
4ant  toute  l’éternité.  Ainfi  foit  il. 
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A.  P P R O b a t l O N„ 

Î’AY  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  CHan-' 
celier.  Les  Lettres  Pnjlorales  & Mamlcment- 
aefeu  M.  rlechkr , El  êque  de  h'tmes  , un  Re- 
cueil de  fes  Lettres  Mijfives  qui  n ont  point  enco- 
re paru  f un  autre  Rcciuil  de  pjujîeurs  Pièces 
Harattgues  , Poefies  Frartçoifcs  & Latines  , une 
Relation  fur  le  lùmatifme , fes  Sermons  de  Mo- 
rale ^fes  Difeottrs.  Synodaux  y & ceux  qu’il  ac 
faits  au  Chapitre  de  l'Eglife  de  Nîmes  , & f on- 
Oraifon  Funehre-,8i  il  m’a  paru  que  rimprefllçn' 
de  tous  ces  Ouvrages  feroit  très  - utile  & irès- 
agjréable  auKublic.  Fait  à Paris  le  J.uin  17,1  !.• 

R A G V E T J Dodeur.' 
en  Théologie  de  lat 
Faculté  de  Tbuloide, 
& CenCeur  Roy  ali 
des  Livres. 


approbation. 

•T’Ai  lu  par  l’ordre  de  MonTeigneur  le  Chart— 
J ' celier  , Les  Sermons  & Dijeours  de  feu  M'.. 
Jlecbier  Evêque  de  Nîmes,  en  deux  Volumes  y, 
& un  Sermon  manufirit  du  même  Auteur -^Xeee 
leélure  ne  peut  en  être  que  très-utile  & très— 
agréable  au  Public  • A Pans  ce  i ^ Avril  1 7 47»- 

M IL  LET;, 


Tome  )/, 


Jt. 
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LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU',. 

Roy  de  France  etd’E  Na- 
V A RRE.  A nos  Amés  & Féaux  ConfêiJIers’ 
- les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre’ 
Hêrel , Grand  - Confeil  , Prevoft  de  Paris 
Baillifs,  Sénécliaux  , leurs  Lieiitenans  Civils, 
& autres  nos  /ufticiers  qu’H  apartieadra, Salut. 
Notre  Ame  Guillaume  CaveLier  , Pere 
Libraire  à Paris , Syndic  de  fa  Communauté  , 
& ancien  Conful , Nous  a fait  exuoTer  qu’il’ 
délîreroir  faire  réimprimer  & donner  aru  Pu*’ 
blic  des  Livres  qui  ont  pour  titre , Réfonfts 
aux  Raiforts  qui  ont  obligé  les  Prétendus  Réfor- 
mez de  fe  féparer  de  l’Eglife  Catholique  , df  qui 
les  rmpêckent  maintenant  de  s‘y  réunir.  Sermons 
deiiforale précités  devant  lcRoyt,fur  MrFlecItier, 
Evêque  de  IQifrnes.  Codex  Médicament arius 
Saluberrimce  Facultatis  Varifienfis.  S’il  Nous, 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  nécelîkjresî  A-  ces  causes,  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant  , Nous  lui 
avons  permis  & permettons  par  ces  Prefentes 
de  faire  réimprimer  lefdits-  Livres  en  un  oii, 
plulîeurs  volumes  , & autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  & de  les  vendre,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
rems  de  années  confécutives  , à’  compter 
du  jour  de  la  datte  des  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à toutes'  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’elles  foient , d’en  intro- 
duire d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  dè 
notre  obéilfance  ; comme  audî  à tous  Librai- 
res&lmprÎQieurs  d’imprimer, ou  faire  imprimer. 
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tendre,  faire  vendre,  débiter  ni  cioirtrefaira’ 
iefdits  Livres  , ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  ^ 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmen- 
tation , cürreéfion  , changemens , ou  autres 
fans  la  periniflion  expreffe  & par  écrit  dudit 
txpofant  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d© 
lui  > à peine  de  confilcatioa  des-  Exemplaires 
contrefaits , de  trois  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers 
à Nous , un  tiers  à l’Hôtel'Dieu  de  Paris,  8c 
l’autre  tiers  audit  Expofant  ou  à celui  qui  aura 
droit  de  lui  8{  de  tous  dépens  , dommages 
& interets  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftro 
de  la  Communauté  des  Libraires  ^Imprimeurs 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles; 
que  la  réimprelfion  deltlits  Livres  fera  faite 
dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs , en  bon 
papier  & beaux  caraftéres  , conformément 
à la  feuille  imprimée  , attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-fcei  des  Préfentes  ; que  l’Im- 
pétrant fê  conformera  en  touraux  Réglemer.t 
de  la  Librairie  , & notamment-  à celui  du  lo. 
Avril  1.7/15.  qu’avant  de  les  expofer  en 
vente,  les  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie 
à la  réimpreflion  defdits  Livres  , feront  remis- 
dansleméme  état  où  l’Apiobationy  aura  été- 
donnée  CS  mains  de  notre  très-  cher  & féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguefleau,  Chancelier  de 
France,  Commandeur  de  nos  Ordres;  & qu’il- 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
«lans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
le  Sieur  DaguelTeau  , Chancelier  de  France  , 
le  tout  à peine  de  nullité  des  i’réfectes  ; du 
contenu  defqueile»  vous  mandons  Si  enjoi- 


gnons  de  faire  jouir  ledit  Expo(lnt'&'  fesapny 
oaufê  pleinement  & paifîblement  , fans  foufirit 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copte  des  Préfentes  ,, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  defdits  Livres fort  tenue  pour 
dûemenc  /igniüée  , & qu'aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amés  , féaux  ConfeillerS' 
& Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  a l’Ori* 
ginal.  Commandons  au  premier  notre  Huilîîer' 
ou  Sergent  fur  ce- requis  , de  faire  pour  l’exé- 
cution d’icelles  tous  aétes  requis  & néceffaireSy^. 
fans  demander  autre  permilHon  , & nonobllant' 
Clameur  de  Haro  y Charte  Normande  & Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  phifir;. 
Donné  à Verfailies  le  feptiéme  jour  du  mois 
Juin  , l’an  de  grâce  mil  £èpt  cent  quarante* 
Huit , Si  de  notre  Régné  le  trente- troiiîémc.- 
Par  le  Roi  en  fonConfeil.  SAINSON» 

Regijlré  fur  ït.RegtJire  XII.  de  la.  - Chambre.’ 
Royale  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  ,, 
N®.  V.  fol.  1.  conformément  aux  anciens.  Régie»- 
mens  confirmés  par  celui  du.  r8.  Février  i72j„ 
jI.  Paris  le  ii.  Juin  1748. 

G.  CAVLLIER,  Syndic.- 
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